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L'ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS 

ET  BELLES  LETTRES 
PENDANT    L'ANNÉE    1876. 


COMPTES  RENDUS  DES  SEANCES. 
.TA]NVTER-FÉ\  RIER-MARS. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  DE  WAILLY. 


sÉA^r.F.  m  vENDr.EDr  -j  janvier. 

L'Académie  procède  au  renouvellement  de  son  bureau  pour 
launëe  1876. 

M.  N.  DE  Wailly,  vice-président,  est  élu  président,  et  M.  Ra- 
vAissoN,  vice-président. 

M.  Maury,  président  sortant,  adresse  à  l'Académie  les  paroles 
suivantes  : 

fcEn  quittant  le  fauteuil  où  votre  indulgence  m"avait  appelé, 
j'éprouve  le  besoin  de  vous  remercier  de  l'bonneur  que  vous  m'avez 
fait.  Cet  bonneur,  je  le  redoutais,  sentant  mon  insuffisance;  votre 
bienveillance  a  facilité  ma  tache,  et  je  ne  garderais  des  fonctions 
que  vous  m'avez  confiées  en  1876  que  le  plus  doux  souvenir,  si 
la  perte  de  trois  de  nos  confrères  n'était  venue  jeter  sur  elles  un 
voile  funèbre  :  au  moment  même  où  je  laisse  ma  place  à  votre 
nouvel  élu,  j"ai  à  vous  rappeler  la  mort  du  troisième,  JM.  Alohl. 
Vous  la  connaissez  déjà;  mais  je  dois  exprimer  les  regrets  una- 
nimes qu'elle  provoque  et  dont  j'ai  essayé  d'être  l'interprète  avant- 
hier  sur  sa  tombe.  ■« 
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M.  Maury  invite  ensuite  M.  N.  de  Waiily,  nomme  président, 
et  M.  Ravaisson,  nommé  vice-prësident,  à  prendre  place  au  bu- 
reau. 

M.  N.  DE  Wailly  remercie  l'Académie  de  i'honneur  qu'elle  lui 
a  l'ail,  el  adresse,  au  nom  de  la  Compagnie,  des  remerciments  à 
M.  A.  Maury  pour  la  manière  dont  il  s'est  acquitté  de  ses  fonc- 
tions de  président  pendant  l'année  qui  vient  de  s'écouler. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  d'une  lettre,  en  date  du 
3o  décembre  dernier,  par  laquelle  le  Ministre  de  l'instruction 
publiqu(?  le  prie  de  vouloir  bien  inviter  l'Académie  à  s'occuper, 
dans  l'une  de  ses  prochaines  séances,  conformément  aux  disposi- 
tions de  l'article  2  du  décret  du  q  mars  1862  et  de  l'article  iG 
du  décret  du  1"''  février  1878,  de  la  désignation  de  deux  candi- 
dats à  la  chaire  de  langues  et  littératures  de  l'Europe  méridio- 
nale, vacante  au  Collège  de  France  par  suite  du  décès  de  M.Ed- 
gar Quinet. 

M.  le  Ministre  adresse  en  même  temps,  pour  être  placés  sous 
les  yeux  de  l'Académie  : 

1°  La  liste  nominative  des  membres  qui  ont  pris  part  au  scru- 
tin au  Collège  de  France; 

2°  L'indication  du  nombre  de  voix  acquises  aux  candidats  qui 
sont  :  1"  M.  Meyer;  2"  M.  E.  Chasles; 

3°  Le  rapport  certifié  par  le  conseil  d'administration  et  con- 
tenant l'exposé  et  l'appréciation  des  travaux  de  chacune  des  per- 
sonnes désignées  ci-dessus. 

11  est  donné  lecture  d'une  lettre  adressée  à  M.  le  Président  par 
M.  E.  Chasles  qui  se  porte  candidat  à  la  chaire  dont  il  vient  d'être 
parlé. 

L'Académie  décide  ({ue  l'examen  des  titres  et  l'élection  des  can- 
didats à  présenter  aui-a  lieu  à  quinzaine. 

L'Académie  procède  à  l'élection  des  membres  de  ses  commis- 
sions annuelles. 

Ces  commissions  sont  ainsi  composées  pour  l'année  1876  : 
Commission  des  travaux  littéraires  :  MM.  Naudet,  Guigniaut, 

Labonlaye,   Egger,    de  Longpérier,    Ad.  Régnier,    Maury,    Hau- 

léau. 


Commission  des  antiquités  nationales  :  MM.  de  Saulcy,  deLong- 
périer,  Maury,  Delisle,  de  Lasleyrie,  Desnoyers,  Hauréau,  de 
Rozière. 

Commission  des  écoles  de  Rome  et  d'Athènes  :  MM.  Rossignol , 
Egger,  de  Longpérier,  L.  Renier,  Waddington,  Thurot,  Heuzey, 
Perrot. 

Commission  administrative  :  MM.  Garcin  de  Tassy  et  Jourdain. 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente  à  TAcadémie  les  mémoires  et 
les  ouvrages  envoyés  pour  les  concours  ci-après. 

Concours  des  Antiquités  nationales  : 

La  Gatine  historique  et  monumentale,  par  M.  Réiisaire  Lcdain 
(Paris,  1876,  in-4°). 

Nouveaux  documents  archéohgiques  ou  considérations  générales  mo- 
tivées par  les  découvertes  des  environs  de  Mantes,  par  M.  de  Maule 
(Paris,  187A,  in-8°). 

Antiquités  locales^  recherches  archéologiques  continuées  aux  environs 
du  Havre.,  de  iSji  à  i8j5 ,  par  M.  Rœssler  (manuscrit). 

Les  limites  de  la  France  et  Vétendue  de  h  domination  anglaise  à  l'é- 
poque de  la  mission  de  Jeanne  d'Arc,  par  M.  Longnon  (Paris,  1875, 
in-8°). 

Essai  historique  sur  le  droit  d'élection  et  sur  les  anciennes  assemblées 
représentatives  de  la  France,  par  M.  Bavelier  (Paris,  187/1,  in-8°). 

Histoh^e  de  nie  de  Corse , période  antique,  par  M.  Duhamel  (ma- 
nuscrit). 

Table  générale  par  ordre  alphabétique  des  matières  contenues  dans 
ks  quinze  premiers  volumes  de  Vhistoire  littéraire  de  la  France ,  par 
M.  Camille  Rivain  (Paris,  1876,  in-Zi°). 

Histoire  administrative  des  anciens  hôpitaux  de  Nantes,  par  M.  L. 
Lemaitre  (Nantes,  1876,  in-8°). 

Recherches  sur  les  premiers  Etats  généraux  et  les  assemblées  rejyrésen- 
tatives  pendant  la  première  moitié  du  xiv"  siècle,  par  M.  Henri  Her- 
vieu  (manuscrit). 

Prix  du  budget  : 

(Mode  de  recrutement  et  attributions  du  Sénat  romain.) 

Un  mémoire  portant  pour  épigraphe  :  Immoeum  qui  de  sua  unins 
sententia  omnia  gerat,  etc. 


_  /i  _ 

(Concours  Duchalais  : 

(Numismatique  du  moyen  JÎ^e.) 

lùiiiles  économiques  sur  V Alsace  ancienne  et  moderne,  par  M.  l'ablj(' 
Hauauer,  \.  V^  Les  monnaies  (Paris-Slrasbourg,  1876,  in-B"). 

Concours  Goberl  : 

Les  papiers  de  NoaiUes  de  la  bibliothèque  du  Louvre,  9.  vol.  (Pa- 
ris, 1876,  in-S").  —  L'impôt  du  sang  on  la  noblesse  de  France  sur  les 
champs  de  bataille,  I.  ï"'',  i''"  et  2"  partie;  f.  II,  2''  parlie  (Paris.' 
187/i,  iii-8").  —  Le  Cabinet  historique,  année  i8j5  (Paris,  in-8"). 
—  Les  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  Louvre  (Paris.  1872,  in-8"), 
par  M.  Louis  Paris. 

L'Université  de  Paris  (laoo-iSjô)  ,  la  nation  de  Picardie ,  les  col- 
lén-es  de  Laon  et  de  Presles ,  la  loi  sur  renseignement  supérieur,  par 
M.  Ch.  Desmazp  (Paris,  1876,  in-8^). 

Histoire  de  Bertrand  du  Guesclin  et  de  son  époque,  la  jeunesse  de 
Bertrand,  i3ao-i36/j  (Paris,  187G,  in-8°).  —  Chroniques  de,!. 
Froissart,  I.  IV,  i3â6-i356;  t.  V,  i35C)-i36o ,  par  M.  Siménn  Luce 
(Paris,  1873-187/.,  in-S"). 

Concours  Dolalande-Guérineau  : 

Haurvatih  et  Ameratàt,  essai  sur  la  mijthologie  de  VAvesta,  par 
M.  James  Darmesteter,  23"  fascicule  de  la  bibliothèque  des  hautes 
études  (Paris,  1876,  in-8°). 

Le  nombre  des  concurrents  s'élève  donc,  vu  les  ouvrages  pré- 
cédemment; adressés,  à  32  pour  le  concours  des  Antiquités  natio- 
nales, 5  pour  le  prix  du  budget  (mode  de  n-crutement  et  attribu- 
tions du  Sénat  romain),  5  pour  le  prix  Duchalais  (numismatique 
du  moyen  âge),  /i  pour  le  prix  Gobcrt,  1  pour  le  prix  Lafons- 
Mélicocq  (antiquités  de  Picardie),  2  pour  le  ])rix  Delalande-Gné- 
rineau  (à  Touvrage  jugé  le  meilleur  par  l'Acndémie). 


SÉANCE  DU   VENDREDI    1 /t   JANVIKK. 

MM.  Gebhart  et  Meyer  écrivent  à  l'Académie  pour  se  porter 
candidats  à  la  chaire  des  langues  et  littératures  de  rEuroj)e  méri- 
dionale, vacante  au  Collège  de  France  par  la  mort  de  M.  Edgai- 
Ouinet. 


D     

M.  de  Saiute-iMarie  adresse  les  estampages  d'inscriptions  pu- 
niques portant  les  n"'  21  53  à  2170. 

Renvoi  à  la  Commission  des  inscriptions  sémitiques. 

M.  Michel  Bréal  fait,  au  nom  de  la  Commission  du  prix  Go- 
bert,  le  raj)port  suivant  : 

«La  Commission  a  admis  à  concourir  les  ouvrages  ci-après  : 

!f  1.  Histoire  des  troubles  religieux  de  Vcdenciennes ,  t.  III ,  par  M.  Ch . 
Paillard. 

ffll.  Les  papiers  de  Nouilles  de  la  bibliolhèque  du  Louvre,  2  vol. — 
Uiinpàt  du  sang  ou  la  noblesse  sur  les  champs  de  bataille ,  2  tomes 
en  3  parties. —  Les  manuscrils  de  la  bibliothèque  du  Louvre,  1  vol. 
—  Le  Cabinet  historique,  Revue  mensuelle,  année  18^5,  par  M.  Louis 
Paris. 

trIIT.  L'Université  de  Paris  (i2oo-i8j5)  .  1  vol.  par  M.  Ch.  Des- 
maze. 

frIV.  Histoire  de  Bertrand  du  Guesclin,  1  \oI.  —  Chroniques  de 
Froissart,  t.  IV  et  V,  par  M.  Siméon  Luce. 

trA  ces  ouvrages  s'ajoutent  de  plein  droii  :  1"  l'Histoire  du  rot 
René,  par  M.  Lecoy  de  la  Marche;  —  2"  l'Histoire  des  (roubles  re- 
ligieux de  Valenciennes,  t.  I  et,  II,  et  les  Considérations  sur  les  causes 
générales  des  troubles  des  Pays-Bas  au  .xvf  siècle,  par  M.  Ch.  Pail- 
lard, ouvrages  qui  ont  obtenu  Tan  dernier  le  premier  et  le  second 
prix  Gobert.Ti 

L'Acade'mie  procède  à  la  nomination  des  commissions  de  prix 
pour  Tannée  1876. 

Elles  sont  ainsi  composées  : 

Prix  ordinaire  ou  du  budget  :  MM.  Naudet,  L.  Renier,  de  Ro- 
zière,  Duruy. 

Prix  de  numismatique  :  MM.  deSaulcy,  de  la  Saussaye,  de  Loiig- 
périer  et  Robert. 

Prix  Lafons-Méllcocq  :  MM.  P.  Paris,  Delisle,  Hauréau,  De- 
loche. 

Prix  Stanislas  Julien  :  MM.  Ad.  Régnier,  Maury,  Dulaurier, 
Pavet  de  Courteille. 

Prix  Delalande-Guérineau  :  MM.  (iarcin  de  Tassy,  Ad.  Régnier, 
Dulaurier,  Bréai. 


M.  (j.  Peiuioi'  analyse,  à  litre  de  renseignenieut,  d'après  un 
journal  allemand,  le  premier  rapport  officiel  présenté  à  l'Académie 
de  Berlin  par  la  commission  chargée  de  diriger  les  fouilles  que 
MM.  Gustave  Hirsclifeld  et  Bœtticher  ont  commencées  à  Olympio 
vers  la  lin  du  mois  d'octobre  1870.  Il  montre  commentées  fouilIeH 
se  rattachent  à  celles  que  l'expédition  française  de  Morée  avait 
entreprises  en  1899  et  fait  ressortir  l'importance  des  découvertes 
opérées  dans  le  courant  de  décembre  et  jusqu'aux  premiers  jours 
de  janvier  de  la  présente  année. 

A  propos  de  la  signature  du  peintre  Pœonios,  trouvée  sur  une 
sculpture  de  l'un  des  frontons  du  temple  d'Olympie,  M.  Egger 
fait  observer  qu'il  semble  y  avoir  quelque  exagération,  sans  doute 
involontaire,  dans  le  rapport  sur  les  fouilles  dont  il  vient  d'être 
question.  Ce  nom,  en  elïét,  n'est  pas  le  premier  que  l'on  trouve 
authentiquement  attaché  à  une  œuvre  de  sculpture  appartenant 
au  v"  siècle  avant  Jésus-Christ.  On  peut  citer  au  moins  un  autre 
exemple  d'une  sculpture  signée  par  son  auteur  avant  l'archontat 
d'Euclidc  (/io3  av.  J.  C.)  :  c'est  le  célèbre  bas-relief  connu  sous  le 
nom  de  Guerrier  de  Marathon,  et  ([ui  porte,  en  caractères  ar- 
chaïques, la  signature  Ergon  Aristohleos  (pour  Aristokleoiis).  Cela 
rappelle  naturellement  une  statue,  malheureusement  perdue, 
à'Athena  Hygiea,  dont  la  base  cylindrique,  retrouvée  au  pied  de 
l'Acropole,  porte  une  dédicace  du  peuple  athénien,  la  signature 
du  sculpteur  Pt/rrhos;  un  témoignage  de  Plutarque,  d'accord  avec 
les  caractères  de  l'inscription,  autorise  à  placer  ce  monument 
vers  les  dernières  années  de  la  vie  de  Périclès. 

M.  DuRUY  continue  la  lecture  de  ses  recherches  sur  le  régime 
municipal  clans  les  deux  premiers  siècles  de  l'empire  romain. 


SEANCE   DU   VENDREDI   9  1    JANVIER. 


M.  le  Président  annonce  la  mort  de  M.  le  marquis  de  la  Grange, 
le  doyen  des  membres  libres  de  l'Académie,  à  qui  tout  le  monde 
accordait  autant  d'estime  que  d'affection. 

L'Académie  est  aussi  informée  de  la  mort  de  son  correspon- 


dant,  M.  de  Coussemaker,  auleur  d'ouvrages  justement  estinie's 
sur  la  musique  du  moyen  âge. 

Un  scrulin  est  ouvert  pour  ia  nomination  d'un  membre  de  la 
commission  du  prix  Volney,  en  remplacement  de  M.  Mohl. 

M.  Renan  est  élu. 

L'Acade'mie  se  forme  en  comité  secret  pour  examiner  les  titres 
des  candidats  à  la  chaire  de  langues  et  littératures  de  F  Europe  méri- 
dionale au  Collège  de  France. 

La  séance  redevient  publique. 

Le  scrutin  est  ouvert  pour  la  désignation  d'un  premier  candi- 
dat à  la  chaire  dont  il  vient  d'être  parlé. 

Il  y  a  32  votants  : 

M.  Meyer  obtient  28  voix;  M.  Ghasles,  7,  et  M.  Gebharl,  2. 

M.  Meyer  sera  présenté  comme  premier  candidat. 

11  est  procédé  à  un  autre  scrutin  pour  la  désignation  d'un  se- 
cond candidat. 

M.  Ghasles  obtient  17  voix;  M.  Gebbart,  i/i,  et  M.  Hubard,  1 . 

M.  Ghasles  sera  présenté  comme  second  candidat. 

M.  Perrot  communique  des  observations  sur  une  inscription  de 
Cyzique  en  V honneur  des  victoires  britanniques  de  l'empereur  Claude  ^ 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  DuRUY  continue  la  lecture  de  ses  recherches  sur  le  régime 
municipal  dans  les  deux  premiers  siècles  de  Vempire  romain. 


SÉANCE   DU  VENDREDI   28    JANVIER. 

Le  Ministre  de  l'instruction  publique  adresse  à  l'Académie  une 
brochure  du  docteur  Elena  de  Gagliari  relative  à  une  inscription 
votive  trouvée  à  Garthage  et  envoyée  à  l'Académie  par  M.  de  Sainte - 
Marie. 

M.  L.  Delisle  dépose  sur  le  bureau  de  l'Académie  deux  lettres 
autographes,  l'une  de  Marillac  à.Godefroy,  l'autre  de  Scaliger  à 
Sainte-Marthe,  qui  appartiennent  à  des  fonds  de  l'Institut  et  qui 

'  Voir  aux  Commumcatioks,  n"  II. 
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onl  éto  retrouvées  dans  des  ventes  publujues  par  M.  E.  Cliaravay. 
Ce  nest  [)as  la  [)reniière  lois  que  la  vigilance  de  M.  Charavay 
saisit  au  passage  et  fait  reulier  dans  la  bibliothèque  de  Tlnstitut 
des  pièces  qui  en  avaient  été  distraites  autrefois. 

Ces  deux  lettres  sont  remises  séance  lenante  à  M.  le  bibliothé- 
caire. 

Des  renierciuients  seront  adiessés,  au  nom  de  l'Académie,  à 
M.  Charavay. 

M.  Thdrot  fait  une  communication  sur  la  prononciation  de  Ve 
à  la  pénultième  dans  les  infinitifs  français  en  ir. 

M.  Edm.  Le  Blant  fait  une  seconde  lecture  de  son  mémoire  sur 
Poljjeucte  et  le  zèle  téméraire. 

M.  Edm.  Le  Blant  demande  et  obtient  l'autorisation  de  publier 
son  mémoire  sans  perdre  le  droit  de  le  faire  insérer  dans  le  re- 
cueil de  TAcadémie. 

M.  liAVAissoN  lit  une  note  sur  un  vase  peint  cïorigine  grecque  ré- 
cemment acquis  par  radminislralion  des  musées  du  Louvre  '. 

M.  Heuzey  fait  une  communication  relative  au  calendrier  thes- 
salien'^. 

M.  Chodzkievvicz  continue  sa  communication  relative  à  une 
nouvelle  interprétation  d'une  inscription  cunéiforme  de  Persépolis. 


SKANCK   DU   VENDKEDI    k    FEVRIEU. 


Le  Ministre  de  l'instruction  publique  écrit  à  l'Académie  pour 
l'inviter,  conformément  à  l'article  i5  du  décret  du  8  novembre 
I  8G(),  à  présenter  deux  candidats  pour  la  chaire  de  grec  moderne 
vacante  à  l'Ecole  des  langues  orientales  vivantes  par  suite  du  dé- 
cès de  M.  Brunet  de  Presle. 

M.  le  Ministre  transmet  en  même  lenqîs,  à  titre  de  renseigne- 
ments, les  extraits  des  procès-verbaux  des  séances  dans  lesquelles 
l'assemblée  des  professeurs  (d  le  conseil  de  perfectionnement  de 
l'Ecole  ont  ])rocédé  à  la  désignation  de  deux  candidats  pour  ladite 
chaire. 

'     Vdil'  ,IU\   (loMMLKlCATIONS,  n"  lit. 
^'(lil    JIIIX    (lOMMl'XlCATIONS,  11"   IV. 
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L'examen  des  titres  des  candidats  et  l'élection,  s'il  v  a  lieu, 
sont  renvoyés  à  la  prochaine  séance. 

M.  le  Président  tait  connaître  à  l'Académie  qnun  mois  sera 
bientôt  écoulé  depuis  la  mort  de  M.  Mohl,  membre  de  l'Aca- 
démie. 

L'Académie,  consultée,  aux  fermes  du  règlement,  pour  savoir 
s'il  y  a  lieu  de  le  remplacer,  décide,  au  scrutin,  qu'il  y, a  lieu. 

Par  un. second  vote,  elle  fixe  au  vendredi,  i  8  courant,  l'examen 
des  titres  des  candidats. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  Ravaisson  lit  une  lettre  de  M.  Wiener,  chargé  dune  mission 
scientifique  dans  l'Amérique  du  Sud.  Cette  lettre  contient  des  con- 
sidérations sur  l'ornement  connu  sous  le  nom  de  grecque  et  qui  se  re- 
trouve sur  un  grand  nombre  d'antiquités  américaines,  péruviennes , 
mexicaines  et  brésiliennes  ^ 

M.  Ern.  Desjardins  communique  à  l'Académie  la  note  suivante 
de  M.  Robert  Mowat,  sur  la  découverte  d'un  viens  gaulois  de  l'é- 
poque romaine  : 

ff  Grâce  aux  indications  de  M.  Gaidoz,  une  inscription  gravée 
sur  un  fut  de  colonne  conservé  dans  le  dépôt  des  antiquités  de  la 
plate-forme  du  Donon,  et  restée  inédite  jusqu'à  présent,  a  été 
d'abord  partiellement  moulée  sur  plâtre  par  M.  Alfred  Dieterlin ,  de 
Rothau,  et,  plus  tard,  complètement  estampée  par  M.  le  pasteur 
Samuel  Rerger,  frère  de  M.  Philippe  Berger,  sous-bibliolhécaire 
de  l'Institut.  J'ai  entre  les  mains  le  moulage  et  l'estampage,  et, 
après  avoir  conjointement  étudié  ces  deux  documents,  je  suis  par- 
venu à  déchiffrer  l'inscription  de  la  manière  suivante  : 

D  •  MliR 

L-VATINI-FELliî 

MILIARIAA-VICCliil 

SARAVO-LXIIC-r« 

V  •  S  •  L  •  M 

'     \  nil   ;illX  roMMIMCAlIOiNS,    11    V . 
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frD[eo]  Mer[cunoJ ,  L|ucius]  Vatini|us]  Fel[ix]  miliaria  a  vico 
Saravo  LXII  cluravit]  [poni?] ,  v[otum]  sfolvens]  l[ibenter| 
m[erito]. 

cf  Au  Dieu  Mercure ,  Lucius  Vatinius  Félix ,  accomplissant  volon- 
tiers son  vœu,  a  fait  placer  soixante-deux  bornes  milliaires  à  par- 
tir du  viens  Saravus, 

«L'abre'vialion  Vatini  ^our  Vatinius  se  justifie  par  d'autres  exem- 
ples; ainsi,  on  lit,  sur  une  inscription  de  Grèzes-le-Chàtean 
(Lozère):  L-SEVERI-SEVERVS.  Ce  texte  est  très -intéressant; 
il  nous  apprend  une  fois  de  plus  que  de  simples  particuliers, 
comme  devait  l'être  L.  Vatinius  Félix,  qui  ne  prend  aucune  qua- 
lification, concouraient  dans  une  large  mesure  aux  grands  tra- 
vaux de  la  \iabilité  publique;  dans  le  cas  actuel,  il  est  utile  de 
remarquer  que  la  nature  du  vœu  fait  par  le  dédicant  correspond 
aux  attributions  du  dieu  protecteur  des  grands  chemins. 

trMais  la  véritable  importance  de  ce  monument  git  dans  la 
mention  d'un  viens  innon)mé  jusqu'à  présent;  ce  vicus  avait  pour 
nom  celui  du  cours  d'eau  sur  lequel  il  était  situé;  ainsi  la  carte 
de  Peutinger  nous  fait  connaître  deux  stations  portant  le  nom  de 
Mosa.  Mais  sur  quel  point  de  la  Sarre  était  situé  ce  viens?  La  ré- 
ponse à  cette  question  se  ferait  immédiatement  si  la  borne  trouvée 
sur  leDonon  était  à  l'une  des  extrémités  de  la  distance  de  69  milles 
qu'elle  indique.  Provisoirement,  j'incline  à  croire  que  ce  viens  n'est 
autre  que  la  station  Ponte  Saravi  de  la  carie  de  Peutinger,  identi- 
fiée avecSarrebourg,  traduction  littérale  de  viens  Saravns;  il  reste 
toutefois  à  examiner  si  Sarreguemines  ne  conviendrait  pas,  en  raison 
de  la  distance  qui  sépare  cette  localité  du  Donon,  en  suivant  la 
vallée  de  la  Sarre  jusqu'à  sa  source,  i? 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  L.  Renier  dit  qu'il  a 
reçu  un  moulage  de  ce  monument  qu'il  juge  fort  altéré.  Il  croit 
qu'on  ne  peut  admettre  finterprélation  de  M.  Mowat.  Les  carac- 
tères gravés  sur  le  monument  paraissent  se  rapporter  à  plusieurs 
époques.  C'est  probablement,  dit-il,  une  borne  milliaire  dont  on 
aura  fait  un  monument  votif  à  Mercure  et  ensuite  un  monument 
funérairr". 


—  Il  — 

M.  DE  Wailly  donne  une  seconde  iecLure  de  son  mémoire  sur 
la  langue  de  Rains  au  xiif  siècle. 

KAcadémie  se  forme  en  comité  secret. 


SEANCE   DU  VENDREDI    1 1    FEVRIER. 

M.  de  Watteviile,  chef  de  division  au  ministère  de  Tinslruction 
publique,  accuse  réception  des  deux  cents  exemplaires  du  rap- 
port de  M.  L.  lîenier  sur  le  concours  des  Antiquités  nationales  de 
1875. 

M.  Geftroy,  directeur  de  l'Ecole  archéologique  de  France  à 
Rome,  adresse  à  l'Académie  un  rapport  de  M.  Jules  Martha, 
membre  de  l'École,  sur  quelques  inscriptions  latines  récemment 
découvertes  dans  les  terrains  de  la  \  illa  Médicis. 

Renvoi  à  la  Commission  des  Ecoles  françaises  d'Athènes  et  de 
Rome. 

M.  Emile  Legrand  écrit  à  l'Académie  pour  se  porter  candidat 
à  la  chaire  de  grec  moderne  devenue  vacante  à  l'Ecole  des  langues 
orientales  vivantes  par  suite  du  décès  de  M.  Brunet  de  Presle. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  de  son  rapport  sur  les 
travaux  de  l'Académie  pendant  l'année  1875^ 

Ce  rapport  sera  imprimé  et  distribué  aux  membres  de  l'Aca- 
démie. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

On  procède  au  scrutin  pour  la  désignation  de  deux  candidats  à 
présenter  au  Ministre  de  l'instruction  publique  pour  la  chaire  de 
grec  moderne  vacante  à  TEcole  des  langues  orientales  vivantes  par 
suite  du  décès  de  M.  Brunet  de  Presle. 

11  y  a  3 1  votants. 

M.  Miller  est  nommé  premier  candidat  par  .3o  suffrages  contre 
1  donné  à  M.  Emile  Legrand. 

M.  Emile  Legrand  est  nommé  second  candidat  à  l'unanimité. 

"    Voir  i'ArPENDicF.  à  la  suite  de^-  Commnnicatidiis. 


—  ri  — 

M.  UK  Wmllv  athève  la  seconde  lecture  de  son  njénioire  sur 
la  langue  de  Bains  au  a  m"  siècle. 

A  propos  des  mois  Diex,  Ckevax,  M.  V.  Paris  dit  qu  il  a  en 
souvent  Foccasion  de  remarquer  que  Vx  est  une  lellie  double  re- 
préseulant  les  deux  lettres  us,  de  telle  sorte  que  Ckevax  se  pro- 
nonçait Chevaus,  et  Diex  se  prononçait  Dieus. 

M.  Michel  Bréal  communique  des  extraits  de  son  Dictionnaire 
éUjmulogique  de  la  langue  latine. 


SÉANCE  DU  VENDREDI  l8   FEVRIER.  . 

M.  Albert  Dumonl  écrit  au  Secrétaire  perpétuel  pour  le  prier 
de  demander  à  l'Académie  que  la  nouvelle  série  des  Comptes 
rendus  soit  attribuée  à  TEcole  d'Athènes  ainsi  qu'elle  Ta  été  à 
l'Ecole  de  Rome. 

Cette  demande  est  accueillie. 

AI.  L.  Uenier,  rappelant  la  lettre  par  laquelle  M.  GellVoy,  direc- 
teur de  l'École  archéologi([ue  de  France  à  Rome,  a  comnmniqué 
à  l'Académie  une  note  de  M.  Jules  Martha,  élève  de  cette  Ecole, 
sur  des  inscriptions  récemment  découvertes  dans  la  villa  Médicis, 
dit  qu'il  vient  de  recevoir  une  lettre  de  M.  l'abbé  Duchesne  qui 
annonce  que  l'on  vient  de  découvrir  dans  les  fouilles  du  Forum 
un  nouveau  fragment  des  Fastes  capitolins  (de  655  à  660  de 
Rome).  Ce  fragment  n'a  [)as  encore  été  publié. 

Cette  communication  de  M.  Duchesne  nous  monlie  tous  les 
services  que  l'École  de  Rome  pourra  nous  rendre  en  nous  tenant 
au  courant  de  ce  qui  se  fera  à  Rome  de  nature  à  intéresser  la 
science. 

MM.  RoLitaric,  Foucart  et  Gaston  Paris  écrivent  à  l'Académie 
pour  se  porter  candidats  au  fauteuil  laissé  vacant  par  suite  du 
décès  de  M.  Mohl. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  l'examen  des  titres 
de  ces  candidats. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  le  Pri'isidknt  l'ail  connaitro  à  l'Acadénne  (|u"iin   mois  s'est 
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(•coiil('  depuis  l;i  niorl  d(!  M.  le  uianjiiis  do  la  Grange,  membre 
lil)re. 

[.'Académie,  consultée  aux  termes  du  rèolemenl,  décide  au 
scrutin  qu'il  y  a  lieu  de  ie  remplacer,  et  par  un  second  vote  fixe 
à  quinzaine  l'examen  des  titres  des  candidats. 

M.  Alex.  Bertrand  continue  et  achève  la  lecture  de  son  mémoire 
sur  In  signification  des  mots  KsXtoi  et  FaXara/,  Kelrixi]  et  \a- 
Xar/a,  dans  Polybe  K 

M.  Delociie  dit  que  ie  mémoire  de  M.  Bertrand  pose  nette- 
ment cette  question  :  ffLes  Gaulois  qui  ont  pris  Rome  venaient-ils 
des  bords  du  Danube  ou  de  la  Gaule  proprement  dite?  15 

M.  Bertrand  croit  qu'ils  venaient  des  bords  du  Danube. 

M.  Deloche  est  d'avis,  au  contraire,  qu'ils  venaient  de  la  Gaule 
proprement  dite,  et  il  se  propose  de  le  montrer  dans  un  mémoire 
(ju'il  lira  devant  l'Académie. 

M.  Clermont-Ganneau  fait  une  communication  sur  des  maléviaux 
inédits  pouvanl  sermr  à  F  histoire  des  croisades  ~. 


SEANCE  DU    VENDREDI    2  0   FEVRIER. 


M.  le  Président  annonce  à  l'Académie  la  perte  douloureuse 
qu'elle  vient  de  Faire  en  la  personne  de  M.  Firmin  Didot,  membre 
libre.  Il  proposerait  à  f  Académie  de  se  séparer  immédiatement, 
selon  fusage,  quand  la  séance  tombe  entre  la  mort  et  les  iuné- 
railles,  si  les  membres  de  la  Compagnie  n'avaient  été  spécialement 
convoqués  pour  une  élection.  Pour  concilier  les  deux  choses,  si 
personne  n'y  fait  opposition,  on  procédera  à  l'élection,  et  aussitôt 
après  la  séance  sera  levée. 

Il  n'y  a  pas  opposition. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  la  lecture 
de  la  partie  réservée  du  procès-verbal. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  le  Président  lit  les  articles  du  règlement  relatifs  à  félection 


'    \  oir  iiux  GoMiUNicATio.NS,  n°  VI. 
-  Voir  aux  Commi;mcations,  n°  VIF. 


—  \h  — 

(11111  meiiibie  ordinaire.  Il  rappelle  les  noms  des  candidats,  qui 
sont  MM.  Boularic,  Foucart  et  Gaston  Paris. 

La  fouille  de  présence  porte  38  membres  ordinaires  présents. 

On  procède  au  scrutin.  Il  y  a  38  votants.  Deux  bulletins  blancs 
plies  avec  des  bulletins  écrits  ayant  été  supprimés,  sur  les  38  suf- 
frages, nombre  égal  à  celui  des  votants,  il  y  a  un  bulletin  blanc. 
La  majorité,  en  raison  des  suffrages  exprimés,  est  donc  de  19. 

Une  réclamation  s'élève  sur  ce  point. 

M.  Miller  est  d'avis  fjuo  le  bulletin  blanc  soit  compté  dans  le 
nombre  sur  lequel  doit  se  calculer  la  majorité. 

Le  Secrétaire  perpétuel  dit  que  les  bulletins  blancs  comptent 
pour  établir  le  nombre  des  votants,  mais  sont  supprimés  dans  le 
calcul  de  la  majorité. 

M.  GuiGNiAUT,  secrétaire  perpétuel  bonorane,  appuie  cette 
opinion. 

M.  Naudet,  secrétaire  perpétuel  bonoraire,  la  combat  en  disant 
que  celui  qui  a  déposé  un  bulletin  blanc  a  voulu  prendre  sa  part 
au  scrutin,  qu'on  ne  peut  l'en  exclure  et  retirer  tout  effet  à  son 
vote. 

Le  Secrétaire  perpétuel  répond  que  ce  vote  aura  eu  tout  l'effet 
que  le  votant  a  voulu  lui  donner.  Le  bulletin  blanc  constate  que 
le  membre  a  pris  part  au  vote  et  qu'il  n'a  pas  voulu  se  prononcer 
entre  les  candidats.  Son  suffrage  compte  pour  la  validité  du  scru- 
tin, puisqu'il  existe;  il  ne  compte  pas  dans  l'expression  de  la 
volonté  de  l'Académie,  puisqu'il  est  blanc.  Il  ajoute  que  c'est  la 
jurisprudence  constante  des  assemblées  politiques,  et  il  fait  appel 
au  témoignage  de  ses  confrères  membres  de  l'Assemblée  natio- 
nale. 

M.  Waddington  confirme  cette  assertion. 

M.  Laboulaïe  fait  de  même,  mais  il  ajoute  que  les  Académies 
peuvent  suivre  une  autre  jurisprudence,  le  règlement  parlant  de 
majorité  des  suffrages  et  non  pas  des  suffrages  exprimés. 

M.  Guigniauï  dit  que  par  suffrages  on  a  toujours  entendu  suf- 
frages exprimés. 

M.  le  Président  dit  que,  la  question  étant  controversée,  il  pro- 
pose à  l'Académie  de  la  résoudre  par  un  vote. 
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L'Académie  décide,  par  ao  voix  contre  i5,  que  les  bulletins 
blancs  ne  seront  pas  comptés  dans  le  calcul  de  la  majorité. 

On  procède  au  dépouillement  du  scrutin.  Au  premier  tour 
M.  Boutaric  obtient  ao  voix;  M.  Gaston  Paris,  lo;  M.  Foucart, 
7.  En  conséquence  M.  Boutaric  est  proclamé  élu.  Son  élection  sera 
soumise  à  l'approbation  de  M.  le  Marécbal  Président  de  la  Bépu- 
blique. 

Conformément  à  la  proposition  de  M.  le  Président,  la  séance 

est  levée. 


SÉANCE   DU   VENDREDI    3    MARS. 

M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  adresse  le  quatrième 
rapport  de  M.  V°"  Guérin  sur  les  résultats  de  sa  mission  en  Pales- 
tine. Il  transmet  également  une  triple  expédition  d'une  inscription 
récemment  achetée  à  Carthage  par  M.  Rubichon,  inspecteur  des 
télégraphes  à  Tunis.  Ces  estampages  ont  été  envoyés  par  M.  de 
Sainte-Marie. 

M.  Camille  Ricque  soumet  par  lettre  à  l'Académie  la  traduc- 
tion des  estampages  en  plâtre  rapportés  par  M.  Lottin  de  Laval 
de  son  voyage  au  Sinaï. 

MM.  Baudry,  Fournel,  Germain,  Marminia,  xMénant  et  Ch.  Ni- 
sard  écrivent  à  l'Académie  pour  se  porter  candidats  à  la  place  d'aca- 
démicien libre  vacante  par  suite  du  décès  de  M.  le  marquis  de 
la  Grange. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  l'examen  des  titres 
des  candidats  à  la  place  dont  il  s'agit. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  Renan  présente  au  nom  de  M.  Euting  la  reproduction  au 
trait  de  la  grande  inscription  de  Gebâl  {Bybhis)  publiée  par  M.  de 
Vogué  (Strasbourg,  187G).  Faite  par  un  homme  compétent,  une 
telle  reproduction,  dit-il,  sans  remplacer  la  photographie,  a  beau- 
coup de  valeur. 

M.  Renan  présente  en  outre  quelques  inscriptions  himyarites  pu- 
bliées par  M.  Clermont-Ganneau. 


—  10 
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L'Aoadomie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

Le  Secrétaire  perpétuel  communique  une  lettre  de  M^"  Tar- 
thevèque  de  Paris  invitant  l'Académie  aux  prières  publiques  qui 
doivent  être  faites  en  vertu  de  l'article  i"  de  la  loi  consiitulion- 
nelle,  dimanche,  iti  courant,  à  rK<|lise  métropolitaine,  à  midi 
et  demi  précis. 

Le  Secrétaire  perpétuel  communique  en  outre  une  lettre  du 
Ministre  de  l'instruction  publique  qui  lui  transmet  le  décret  par 
lequel  M.  le  Président  do  la  République  approuve  l'élection 
de  M.  Boutaric  comme  membre  ordinaire,  en  remplacement  de 
M.  Mobl. 

Il  donne  lecture  du  décret. 

M.  Boutaric  étant  malade,  son  introduction  au  sein  de  l'Aca- 
démie est  ajournée. 

L'Académie  procède  à  l'élection  d'un  membre  libre  en  rempla- 
cement de  i\L  le  marquis  de  la  Grange. 

M.  le  Présideint  donne  lecture  des  articles  du  règlement  lelatifs 
à  l'élection  d'un  membre  libre. 

La  feuille  de  présence  donne  k^  membres  présents,  tant  ordi- 
naires que  libres. 

Majorité  :  2f>. 

Au  premier  tour  de  scrutin,  M.  Germain  oblienl  ib  suffrages; 
M.  Cb.  Nisard,  i5;  M.  Baudry,  i3. 

Au  deuxième  tour  de  scrutin,  M.  Germain  obtient  95  suffrages; 
M.  Ch,  Nisard,  i/i;  M.  Baudry,  3. 

En  conséquence,  M.  Germain  est  proclamé  élu  membre  libre 
de  l'Académie  des  inscriptions.  Son  élection  sera  soumise  à  l'ap- 
probation de  M.  le  Président  de  la  République. 

M.  Perrot  donne  leclure  d'une  note  sur  la  situation  de  Wni- 
ciemiP  ville  de  Stjnnada  *. 

'    Voir  aux  CoMMiMCATioNs,  n'VIfl. 
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M.  Halhéal'  lit  en  première  lecture  un  in(Mnoii'e  sur  deux  érrils 
(lu  moyen  âge  intitulés  :  De  iiiotii  conhs. 


SKANCF.  DU  VENDREDI  \  -j   MARS. 


M.  le  Président  dit  à  rAcadéinie  qui!  un  pas  à  lui  apporter 
la  triste  nouvelle  que  la  Compagnie  ne  connaît  que  trop. 

L'Acade'mie  a  rendu,  il  v  a  deux  jours,  les  derniers  devoirs  à 
son  secrétaire  perpe'tuel  honoraire,  M.  Guigniaut.  M.  le  Pre'sident 
croit  répondre  au  sentiment  de  la  Compagnie  en  consignant  nu 
procès-verbal  l'expression  de  ses  vifs  regrets. 

M.  le  Ministre  de  rinstruction  publique  adresse  à  l'Académie 
l'ampliation  d'un  décret  du  Président  de  la  Piépublique,  en  date 
du  i5  de  ce  mois,  par  lequel  l'élection  de  M.  Germain,  comme 
académicien  libre,  en  remplacement  de  M.  le  marquis  de  la 
Grange,  décédé,  est  approuvée. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  du  décret,  et  il  commu- 
nique ensuite  la  lettre  par  laquelle  M.  Germain,  qui  vient  de 
quitter  Paris,  prie  M.  le  Président  d'adresser  ses  remerciments  à 
la  Compagnie. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  DE  WiTTE  communique  à  l'Académie  la  gravure  d'un  vase 
peint,  d'une  richesse  d'ornementation  extraordinaire,  trouvé  en 
Crimée,  et  que  vient  de  publier  Al.  Ludolf  Stephani,  conservateur 
du  musée  de  l'Ermitage,  à  Saint-Pétersbourg.  La  peinture  et  les 
reliefs  qui  décorent  ce  vase  représentent  la  dispute  d'Athéné  et  de 
Posidon  ^ 

M.  Chodzkiewicz  continue  la  lecture  de  sa  communication  re- 
lative à  une  nouvpUp  interprétation  d'une  inscription  cunéiforme  de  Per- 
si'polis. 

M.  le  Président  invite  l'Académie  à  faire  choix  d'un  lecteur 
pour  la  prochaine  séance  trimestrielle  des  cinq  Académies. 

'    \(iir  aux  Commi mcatioxs,  n°  l\. 

IV.  •• 
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Le  Secrktaiiuc  i>KitPÉTiJEi.  (lonno  liîcluic  do  la  liste  des  denilci's 
iiiénioires  qui  ont  été  lus. 

M.  Haimîkau  est  désigné  pour  lire  son  mémoire  sur  deux  écrits 
du  moyen  âge  intitulés  :  De  nwlu  cordis. 


SÉANCK   DU  VENDREDI    9  A    MARS. 

M.  le  Alinistre  de  rinstruction  publique  adresse  à  TAcadémie 
deux  estampages  d'une  inscription  punique,  envoyés  par  M.  de 
Sainte-Marie. 

Renvoi  à  la  Commission  des  inscriptions  sémitiques. 

]VI.  le  Président  fait  connaître  à  l'Académie  qu'un  mois  va 
s'écouler  depuis  la  mort  de  M.  Didot,  membre  libre. 

L'Académie,  consultée  aux  termes  du  règlement,  décide  au 
scrutin  qu'il  y  a  lieu  de  pourvoir  au  remplacement,  et,  par  un 
autre  vote,  elle  fixe  à  vendredi  prochain  l'examen  des  titres  des 
candidats.  L'élection  aura  lieu  huit  jours  après  la  clôture  du 
débat. 

M.  Hauréau  l'ait  une  deuxième  lecture  de  son  mémoire  sur 
deux  écrits  du  moyen  âge  intitulés  :  De  motii  cordis. 

A  propos  du  mot  Abrutnhis,  entendu  de  Pythagore,  M.  Pienan 
exprime  l'opinion  qu'on  pourrait  l'entendre  plutôt  d'Empédocle. 
Empédocle  avait  une  grande  célébrité  chez  les  Arabes,  et  M.  P»enan 
montre  que  l'emploi  de  certains  caractères  pourrait  expliquer  la 
confusion  des  deux  noms  dans  la  lecture. 

M.  Chodzkiewicz  achève  la  lecture  de  sa  communication  relative 
à  une  nonvoUe  inlerprétation  d'une  inscription  cunéiforme  de  Persépolis  ^. 

M.  Baudry  commence  la  lecture  d'une  communication  sur  Yori- 
p-ine  des  voijeUes  caractéristiques  dans  la  conjugaison  latine. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 


séance  Di  vendredi  3i  mars. 

M.  le  Ministre  de  finstruction  publicjue  transmet  à  l'Académie  : 
1°  Le  rapport  de  M.  Albert  Dumout  sur  les  travaux  des  membres 

'    Vdir  iiiix  CoMMr  M  CITIONS,  n"  X. 


—   19  — 

de  l'École  tVançaise  (rAUiènes  pendant  le  premier  Iriiiieslre  de  la 
présente  année  scolaire. 

Renvoi  à  la  Commission  des  Écoles  françaises  d'Athènes  et  de 

Rome. 

2°  Une  lettre  de  M.  A.  Dumont  contenant  des  renseignements 
sur  les  fouilles  d'Olympie'. 

MM.  Ch.  Nisard,  Baudry  et  de  Cosnac  écrivent  à  l'Académie  pour 
se  porter  candidats  à  la  place  d'académicien  libre  vacante  par 
suite  du  décès  de  M.  Didot. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  rexamen  des  titres 
de  ces  candidats. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  L.  Delisle  informe  FAcadémie  que  .M.  Quéaault,  ancien 
sous-préfet  de  l'arrondissement  de  Coutances,  qui  tient  fort  exac- 
tement la  Compagnie  au  courant  des  découvertes  archéologiques 
faites  dans  le  département  de  la  Manche,  l'a  chargé  de  lui  an- 
noncer qu'un  cultivateur  de  la  commune  de  Saint-Sympliorien, 
près  de  la  Haye-du-Puits,  vient  de  trouver  dans  son  champ, 
voisin  d'une  voie  romaine  signalée  depuis  longtemps,  un  vase  de 
terre  noire  vernissée,  rempli  de  médailles  romaines  du  m''  siècle. 
Ce  sont  de  petits  bronzes  de  Gallien,  Victorinus,  Valérien  et 
Tefricus. 

M.  Dklisle  dépose  en  outre  sur  le  bureau,  au  nom  de  la  veuve 
et  des  enfants  de  M.  Rathery,  quatre  lettres  originales  :  l'une,  de 
dom  Luc  d'Achery  à  A.  de  Valois,  du  18  mars  167/i;  l'autre,  de 
Théodore  Godefroy  à  P.  G.  de  Sainte-Marthe,  du  3  juin  i6/i5;  la 
troisième,  de  Nicolas  Rapin  à  J.  Scévole  de  Sainte-Marthe,  du 
10  avril  i588;  la  quatrième,  de  Pierre  Lambinet  à  la  troisième 
classe  de  l'Institut,  du  17  messidor  an  vi. 

Trois  de  ces  pièces  ont  jadis  fait  partie  des  manuscrits  de  la 
bibliothèque  de  l'Institut;  la  dernière  est  sortie  des  archives  de 
l'Institut.  C'est  d'après  les  indications  de  M.  Etienne  Charavay 
que  les  héritiers  de  M.  Rathery  se  sont  empressés  de  faire  ren- 
trer dans   nos   collections  des   documents   qui  en    étaient  sortis 

'    \'()ir  niix  (loMMi  NicuTiONs,  n"  XF. 
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depuis  loiijjtomps,  et  qui  avaient  passé  dans  plusieurs  ventes  pu- 
bliques. 

Les  lettres  de'posées  par  M.  Delisle  sont  remises  séance  tenante 
entre  les  mains  de  M.  le  bibliothécaire  de  Tlnstitut. 

M.  Heuzey  lit  une  note  sur  le  Porlhénon  de  NéopoUs,  aujourcVhui 
Cavala,  en  Thrace  ^ 

M.  DE  WiTTE  cédant  son  tour  de  parole,  M.  Baudry  achève  sa 
communication  sur  Vorigine  des  voyelles  caractéristiques  dans  la  con- 
jugaison latine'^. 

1  Voir  aux  Communications,  n"  XII. 
'  Voir  nux  Communications,  n°  XIII. 
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COMMUNICATIOINS. 


N°   l. 

CONSIDÉRATIONS  SUR  UNE  SDITE  DE  TRAVAUX  DE  M.  MARIETTE,  RELATIFS 
À  LA  TOPOGRAPHIE  DE  KARNAK,  AUX  TEXTES  QUI  Y  OINT  ETE  RECEM- 
MENT DE'cOUVERTS  ET  À  L'EXPLICATION  DES  FAMEUSES  LISTES  GE'o- 
GRAPHIQUES   DE   THOUTMÈS   III,    PAR   M.   ERN.   DESJARDINS. 

M.  Ernest  Desjardins  offre    à   l'Académie,  de  la  part  de 
M.  AuRusle  Marielte-bev,  une  suite  de  travaux  relatifs   à  la 
topographie  de  Karnak,  aux  textes  qui  y  ont  été  récemment 
découverts  et  à  l'explication  des  fameuses  listes  géographiques 
des  deux  pylônes  de  Thoutmès  lll.  Cette  publication,  dit-il, 
présente   donc  un   certain  caractère   d'unité,  bien  qu'elle  se 
compose  de  deux  parties  distinctes  :  i"  Karnak,  étude  topogra- 
phique et  archéologique,  avec  un  appendice  comprenant  les  princi- 
paux  textes  hiéroglyphiques  découverts  ou  recueillis  pendant  les 
fouilles  exécutées  à  Karnak,  texte,  88  p.  gr.  in- 4%  56  planches 
gr.  in-l";  q°  les  listes  géographiques  des  pylônes  de  Karnak,  com- 
prenant la  Palestine,  l'Ethiopie,  le  pays  des  Somâl,  texte,  67  p. 
gr.  'm-lx°\  atlas  composé  de  3  cartes  gr.  in-f°  double.  Ces  deux 
ouvrages  ont  été  publiés  sous  les  auspices  de  S.  A.  Ismaël, 
khédive  d'Egypte,  et  portent  la  date  1876. 

Dans  le  premier,  notre  éminent  correspondant  expose  le 
résultat  des  fouilles  qu'il  a  faites  à  bien  des  reprises  dans  les 
ruines  de  Karnak  en  vue  de  reconnaître  les  époques  différentes 
et  d'établir  le  plan  d'ensemble  des  temples.  Les  sept  premières 
planches,  dessinées  avec  une  rare  habileté  et  une  merveilleuse 
clarté  par  M.  Mariette  lui-même,  nous  en  donnent  une  resti- 
tution détaillée.  Des  couleurs  tranchées,  appliquées  on  teintes 
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plates,  nous  l'uni  coiniaître  les  époques  de  ces  conslructions  et 
les  noms  des  rois  constructeurs,  (pii  ne  sont  pas  moins  de 
vingt-quatre,  depuis  l'époque  antérieure  à  Thoutmès  I"  jus- 
cpi'aux  Ptolémées  inclusivement.  A  l'aide  de  ces  couleurs,  on 
reconnaît  d'abord,  sur  la  ])lanclie  2,  la  part  de  chacun  dans 
l'édification  et  l'ornementation  de  ce  grand  sanctuaire  de 
l'Egypte,  qui  demeure  toujours  le  ])lus  vaste  ensemble  reli- 
gieux f|ui  soit  au  monde.  Chacune  de  ses  parties  est  détaillée 
dans  les  planches  3,  h  et  5;  et,  pour  plus  de  clarté,  les 
planches  G  et  -y  nous  montrent,  dans  des  registres  séparés, 
les  progrès  de  la  construction  à  chacune  des  époques  princi- 
pales. On  voit  d'abord  l'embryon  du  temple  avant  Thoutmès  I', 
puis  un  autre  pian  nous  expose  ce  qui  a  été  ajouté  par  ce  pha- 
raon. Un  troisième  nous  fait  voir  ce  qui  était  fait  à  la  mort  de 
la  régente  Hatasou;  un  ([uatrième  permet  de  se  rendre  compte 
de  l'importance  des  travaux  accomplis  sous  Thoutmès  111,  l'au- 
teur du  pylône  géographique  du  Sud.  Les  plans  suivants  font 
comprendre  ce  qu'y  ont  ajouté  Aménophis  111,  puis  Seti  P''  et 
Ramsès  II,  les  auteurs  de  la  fameuse  salle  hypostyle  aux  i3/i 
piliers;  enfin  le  dernier  plan  nous  montre  l'ensemble  tel  que 
l'ont  laissé  les  Ptolémées.  Pour  la  première  fois,  on  voit  clair 
dans  cet  immense  chaos,  et  l'on  possède  enfin  un  incompa- 
rable guide  pour  se  diriger  dans  le  dédale  de  ces  ruines.  Ceux 
surtout  qui  les  ont  visitées  comprendront  mieux  encore  toute 
l'étendue  du  service  que  M.  Mariette  vient  de  rendre  à  la 
science.  Les  planches  8  à  56  nous  donnent  les  textes  décou- 
verts à  Karnak  par  M.  Mariette  (/m  pi.)  et  ceux  qu'il  a  seu- 
lement contribué  à  mettre  au  jour  (/i8-5()).  La  plupart  de  ces 
textes  sont  inédits;  d'autres,  comme  le  mur  numérique ,  y  sont 
rétablis  dans  leur  ensemble.  Les  planches  1  -y  à  2G  nous  mettent 
enfin  sous  les  yeux  le  texte  hiéroglyphique  des  trois  listes 
géographiques  des  pylônes  VI  et  VII  du  plan,  (pii  datent 
loutes  (l'ois  (bi  règuf  de  Tbculmès  jll .  c'es(-à-diro  du  xix"^  siècle 
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avant  noire  ère.  Ces  listes,  comme  M.  Mariette  nous  l'a  appris 
ici  lui-même,  sont  au  nombre  de  quatre  : 

i"  119  noms  sont  relatifs  aux  peuples  soumis  clans  la  ré- 
gion du  Nord;  cette  liste  figure  en  trois  exemplaires  sur  les 
deux  pylônes; 

2"  2/10  noms  supplémentaires  concernent  les  pays  situés 
dans  la  même  direction,  mais  au  delà  de  la  région  précédente 
(un  seul  exemplaire): 

3°  117  noms  sont  relatifs  aux  régions  situées  au  sud  de 
l'Egypte  (3  exemplaires); 

/i°  i52  noms  supplémentaires  touchant  aux  pays  situés 
dans  la  même  direction  (un  seul  exemplaire). 

Total  :  628  noms  géographiques  nouveaux  dus  aux  fouilles 
de  Karnak. 

L'Académie  a  entendu  avec  un  vif  intérêt  le  premier  essai 
de  classement  et  d'identitications  tenté  par  M.  Mariette.  Sa 
seconde  publication  nous  apporte  aujourd'hui  le  résultat  de 
ses  rapprochements  avec  le  texte  biblique,  d'une  part,  et  avec, 
les  textes  des  géographes  grecs  et  l'inscription  d'Adulis,  d'autre 
part.  Il  lui  a  fallu  d'abord  fixer  les  règles  de  la  transcription 
de  ces  noms  étrangers  en  égyptien  et  montrer  quels  avaient 
été  les  procédés  employés  par  les  hiérogrammates  de  Thèbes 
pour  reproduire  les  noms  hébreux  du  Haut-Ruten  ou  de  la 
terre  de  Chanaan  ;  puis  montrer  ce  que  sont  devenus  dans 
la  langue  grecque  ceux  du  pays  de  Kousch  (Abyssinie)  et  de 
la  côte  d'Afrique  (pays  des  Soniâl).  Le  savant  égyptologue 
a  dû  tenir  grand  compte  enfin  des  témoignages  multiples 
des  voyageurs  dans  ces  diverses  contrées  et  de  l'onomas- 
tique géographique  moderne.  Il  s'est  borné  quant  à  présent 
à  nous  faire  connaître  les  trois  groupes  qui  se  rapportent  à  ces 
trois  régions  distinctes;  mais  la  lecture  de  son  travail  peut 
seule  donner  une  idée  de  l'importance  exceptionnelle  du  ré- 
sultat auquel  il  est  parvenu.  Je  n'hésite  pas  à  dire  que  cette 
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découverle,  et  l'étude  raisoiiuée  à  la(|uelle  elle  a  donné  lieu, 
est  une  des  conquêtes  les  plus  importantes  (jui  aientjamais  été 
faites  dans  le  domaine  de  la  géojjraphie  ancienne.  Elle  fera 
certainement  éj)oque  dans  l'histoire  de  cette  science. 

Prenant  d'abord  la  listi;  du  Haut-Ruten,  c'est-à-dire  de  la 
Palestine,  iM.  Mariette  donne  d'abord,  en  trois  colonnes,  le 
texte  hiéroglyphique  des  trois  exemplaires  que  lui  offrent  les 
pylônes  de  Thoutmès  (^  I  et  VU  du  plan):  j)uis  il  en  donne 
la  lecture,  et  enfin,  quand  il  a  pu  la  découvrir,  l'identilication 
avec  les  noms  hébreux  des  localités  dont  la  |)osition  est  connue. 
Sur  les  1  19  noms  dont  se  compose  cette  liste,  il  est  parvenu 
à  en  identifier  -jh.  Il  a  remanpté  que  ces  1  1  ()  noms  se  sub- 
divisaient sur  les  j)vlônes  en  six  groupes  distincts;  mais  il  a 
reconnu  que  ces  six  groupes  ne  correspondaient  pas  à  autant 
de  régions  géographiques,  comme  on  aurait  pu  s'y  attendre, 
et  qu'ils  représentaient  les  opérations  distinctes  de  six  corps 
d'armée  agissant  séparément.  La  carte  qui  accompagne  son 
tableau  (planche  1  de  l'atlas)  nous  montre  avec  une  remar- 
quable clarté  la  marche  de  ces  six  expéditions  militaires,  dis- 
iinguées  par  des  traits  de  couleurs  différentes  et  ralliant  entre 
elles  les  villes  mentionnées  dans  chacune  des  listes.  Le  tableau 
nous  olfre  les  textes  hiéroglyphiques  avec  leur  lecture  en 
copte,  et  la  carte  nous  montre  les  localités  correspondantes 
avec  leur  nom  vulgaipe.  On  y  voit  figurer  les  villes  de  Ka- 
(lescli  et  de  Meipddo,  qui  étaient  les  deux  centres  d'opérations; 
^)uis  celles  de  Dumas,  ait  Beyrouth ,  A'Acco,  de  Kana,  de  Carmel, 
d'Aslarolli.  de  Silo.  (VYoj>p(\  etc..  jjour  ne  rilor  (pie  les  |)Ius 
célèbres. 

La  seconde  région  dont  les  noms  ont  été  étudiés  par  M.  Ma- 
riette est  celle  du  pavs  de  kousch  ou  Abyssinie  moderne  et 
pays  limitrophes:  elle  comprend  A -y  noms  dont  huit  seule- 
ment n'ont  pu  être  identifiés.  Sa  carte  porte,  à  leur  place, 
If's  noms  c]n:i,  localités  on  rarartores  hiéronlvphiqn<'s,  Ifur  \ot- 
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ture  en  copie  et  leur  identincadon  soit  en  grec,, soit  en  orllio- 
graplie  moderne. 

La  troisième  région,  pays  de  Poun,  n'est  pas,  comme  on 
l'avait  cru  jusqu'ici,  l'Arabie,  mais  bien  la  région  dite  des 
aromates,  aujourd'liui  le  pays  des  Somâl.  entre  le  détroit 
de  Bab-el-Mandeb  et  le  cap  Guardafui,  y  compris  l'île  Dios- 
coride  ou  Socotora.  Sur  les  cjuarante  noms  que  présente  cette 
liste,  onze  seulement  ont  pu  être  identifiés,  à  cause  du  peu 
de  documents  fournis  sur  ce  pays  par  les  textes  classi(jues  et  de 
la  pénurie  d'infornjaiions  onomastiques  de  l'époque  moderne. 

Dans  l'état  actuel  de  la  science  géographique,  le  résultat 
auquel  M.  Mariette  est  parvenu,  malgré  la  sobriété  de  ses 
identifications  et  l'extrême  réserve  qu'il  s'est  imposée,  dépasse 
encore  toutes  nos  espérances;  mais  on  voit  quel  vaste  champ  il 
laisse  a  parcourir  et  même  à  défricher  aux  chercheurs  de  l'ave- 
nir, car  la  richesse  des  listes  de  karnak  nous  permet  d'affirmer 
(jue  deux  groupes  importants,  répondant  à  deux  régions  dis- 
tinctes, l'une  située  en  Asie  et  l'autre  en  Afrique,  sont  à  dé- 
terminer et  à  étudier.  Il  ne  serait  pas  impossible  que  l'acti- 
vité des  voyageurs  contemporains  dans  le  Soudan  égyptien,  et 
peut-être  même  dans  la  région  des  lacs,  ne  prit  un  intérêt 
nouveau  autant  qu'imprévu  pour  ceux  qui  se  sont  voués  à 
l'étude  de  la  géographie  conjparée. 

^°  11. 

UNE    INSCRIPTION    DE    CYZIQUE     EN    L'HONNEUR    DES  VICTOIRES 
BRITANNIQUES    DE   L'EMPEREUR   CLAUDE. 

M.  Titus  Carabella,  au([uel  un  (irman  impérial  a  concédé, 
en  iSyâ,  le  droit  de  pratic[uer  des  fouilles  sur  l'emplacement 
le  l'ancienne  Cyzique,  a  bien  voulu  déjà  in'adresser  plusieurs 
communications  au  sujet  de  ses  découvertes,  et  j'ai  eu  l'iioii- 
neurde  présentera  l'Académie  difTérents  monuments  ([ui  f*'- 


fl 
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moigiieiit  de  la  ciiriosilé  éclairée  de  cel  explorateur,  et  qui 
autorisent  à  fonder  de  sérieuses  espérances  sur  le  succès  de 
la  campafjnc  archéologique  f[u'i!  a  entreprise. 

Notre  savant  confrère,  iM.  de  Longpérier,  a  bien  voulu  se 
charger  de  faire  connaître  à  l'Académie,  dans  la  séance  du 
i6  juillet  i8y5,  une  curieuse  inscription  tracée  à  la  pointe 
sous  le  pied  d'un  petit  vase  grec,  provenant  de  la  Gyrénaïque, 
et  appartenant  à  M.  Carabella;  il  l'a  rapprochée  de  textes  du 
même  genre  jadis  expliqués  par  Letronne,  et  y  a  signalé  un 
document  précieux  pour  l'histoire  de  la  céramique,  l'indica- 
tion d'une  commande  faite  pour  l'exportation  à  un  potier 
d'Athènes  ^  Moi-même,  dans  la  séance  du  9  juillet  1870,  je 
communiquais  à  la  Compagnie  une  inscription  grecque  trou- 
vée par  M.  Carabella  à  Cyzique,  inscription  (pii  a  trait  à  la 
construction  d'une  des  tours  de  l'enceinte  hellénique,  encore 
en  partie  conservée.  Dans  ces  prémices  des  recherches  de 
M.  Carabella,  je  montrais  le  texte  épigraphique  peut-être  le 
plus  ancien  qui  soit  arrivé  jusqu'à  nous  de  cette  puissante 
cité,  et  en  même  temps  un  document  important  pour  l'histoire 
des  travaux  publics  chez  les  anciens'-. 

Encouragé  sans  doute  par  l'accueil  que  l'Académie  avait 
bien  voulu  faire  à  ces  communications,  M.  Carabella,  qui 
poursuit  son  entreprise  dans  les  intervalles  de  loisir  que  lui 
laissent  ses  occupations  professionnelles ,  m'a  récemment 
adressé  les  estampages  de  plusieurs  inscriptions  qu'il  a  décou- 
vertes cet  automne  clans  les  ruines  de  Cyzique.  L'une  est 
grecque  :  c'est  une  inscription  funéraire,  métrique,  sans  grand 
intérêt.  Les  deux  autres  sont  latines.  L'une  est  un  fragment, 
par  malheur  très-inconq)let,  d'un  sénatus-consulte  qui  con- 
(irme  certains  privilèges  accordés  aux  Cyzicéniens.  Je  le  pré- 
senterai dans  une  prochaine  séance,  lorsque  j'en  aurai  ter- 

'   Revue  arclicolojrifjue,  aoîil  187"),  p.  1 15  et  siiiv. 
'    U'id.  p.  r).'!. 
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miné  ie  tléchillreiiienl  et  l'étude.  L'autre  est  une  insciiplioii 
honorifique  en  l'honneur  tle  l'empereur  Claude.  Grâce  à  l'obli- 
geant concours  de  notre  savant  confrère  M.  Léon  Renier,  je 
puis  dès  aujourd'hui  en  essayer  la  restitution  et  en  faire  res- 
sortir l'intérêt. 

Le  bloc  qui  porte  l'inscription  était,  m'écrit  M.  Carabella, 
^encastré  dans  la  muraille  du  sud  en  guisede  moellon,  w  C'est 
un  piédestal  (juadrangulau'e,  qui  a  un  peu  plus  d'un  mètre 
de  haut;  les  lettres  ont  de  o'",  o3  à  o™,o/t,  les  I,  les  T,  les  P, 
les  D,  les  C  dépassant  la  ligne.  L'estampage  montre  qu'une 
cassure  irrégulière  en  a  enlevé  la  partie  droite;  la  beauté  des 
caractères,  la  présence  des  accents  sur  certaines  voyelles 
longues  par  nature  indiquent  tout  d'abord  un  texte  du  pre- 
mier siècle  de  notre  ère,  et  il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur 
l'inscription  pour  voir  qu'elle  se  rapporte  au  règne  de  l'em- 
pereur Claude. 

Voici  comment  nous  lisons  l'inscription  : 

DIVO  •  AVG  •  C AES ARI  •  TI  •  AVg  caesari  •  et 

IMP-TI-CLAVDIO-DRVSI-F-  aug.  caesari •  ger 

MANICO-PONT-  MAX-  fp-.\i-cos- v  iinp-xxi 

P  •  P  •  VI N D  ■  LI B  •  DEVI  ctis  •  xi  •  regibus 

BRITANNIAE- AR  ain    posuerunl 

C-R-QVI-CYZICI-      coûsislunt 

ET-CYZI  ceni. 

CVRATORE-    

Ce  sont  les  lignes  5,  6.  y,  8  qui  nous  indiquent  que  la 
partie  conservée  forme  plus  de  la  moitié  du  texte  dans  chaque 
ligne.  L.  5,  on  ne  voit  guère  qu'il  soit  possible  d'ajouter 
autre  chose  que  la  fin  du  mot  aram  et  posiierunt;  1.  6,  suivant 
une  formule  connue,  comtstunl;  1.  y,  la  fin  du  mot  Cyzicent, 
et  1.  8.  le  nom  de  celui  (|ui  a  été  chargé  de  surveiller  l'exécu- 
tion du   monument.  C'est    en   partant   de  cette  donnée   que 
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nous  avons  à  compléter  les  premières  lignes.  Les  lettres  DEVIC 
à  la  ligne  Zi  et  BRITANNIAE  à  la  ligne  5  nous  avertissent  qu'il 
doit  être  question  ici  de  la  conquête  de  la  Bretagne  méridio- 
nale, commencée  au  nom  de  Claude  par  A.  Plautius  et  con- 
tinuée par  P.  Ostorius  Scapula.  Nous  nous  rappelons  qu'un 
arc  de  triomphe,  aujourd'hui  détruit,  avait  été  élevé  à  Rome 
en  l'honneur  de  Claude  et  de  ses  victoires  britanniques,  et 
que  plusieurs  fragments  de  l'inscription  monumentale  qui  le 
décorait  ont  été  retrouvés  à  Rome  et  publiés  en  diverses  fois. 
Dans  Orelli  Henzen  (n°  71  5)',  on  ne  voit  que  le  conmien- 
cement  de  l'inscription;  mais,  dans  le  recueil  de  Willmanns'^ 
elle  se  trouve  telle  qu'elle  doit  paraître  dans  le  tome  VI  du 
Corpus,  recomposée  par  la  réunion  de  six  fragments  ([ui 
n'avaient  point  encore  été  rapprochés  jusqu'ici;  on  y  voit  ligu- 
rer,  après  l'empereur  Claude,  d'autres  membres  de  sa  famille  : 
son  père  Drusus,  sa  mère  Antonia,  sa  femme  Agrippine,  le 
jeune  Néron,  déjà  adopté  par  Claude,  Octavie,  lille  de  Claude; 
mais  le  commencement  de  l'inscription  nous  intéresse  seul , 
et  voici  comment  il  est  rétabli  par  M.  Monimsen  : 

TI  •  ClAVdio  •  driisi  ■  /  •   crtiSARI  •  I!  AVGVSsto  germaniCO  ■    \\ 
PONTIFICI  •  maxmo-lnb-poiesYA.i:-Y.\  ■  \\  COS  •  V  •  IMP  mj/  (?) 
patri  •  prtTRI AI  •    Il  SEN ATVS  ■  POpulusque  KOmanm  ■  qWOD   \\ 
REGES  •  BRIT««Hm/'XI  -Devictos  sine  \\  VILLA-  lACTVRrt-m  de- 
ditionem  acceperit  \\  GENTESQVE  •  Burbams  ■   Iraiis  ■  oceanum  \\  PRI- 
MVS  •  IN  •  DlCioHcin  populi  romani  rcdegevit. 

Admettant  que  l'inscription  de  Cyzique  est  de  la  môme 
année  que  l'arc  de  Claude,  5i  de  notre  ère,  nous  arrivons  à 
une  restitution  probable  des  titres  que  portait  Claude  sur  l'au- 
tel que  lui  consacrent  les  citoyens  romains  fixés  à  Cyzique  e( 

'   Inscriplioiuim  lalinanim  selectaruin  atnplissuna  colleclio ,  I  et  Ui. 
-  Exempla   itucriplionuvi   latin  arum  in  tisiim  prœcipiic   ncademicnin  coniposiiit 
('<.  WilniMiins  flÎPrliii.  iS'^fi,  Wcidinnnn  i .  n"  S()9. 
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les  habitants  de  <lyzique,  qui  avait  perdu  depuis  le  règne  de 
Tibère  sa  situation  de  ville  libre  et  alliée  '. 

L.  1.  Divo  Aug{itslo)  ùesari  Ti{herio)  Au[g{usto)  Cœsari  et 

Les  premiers  mots  du  texte  nous  montrent  qu'Auguste,  le 
fondateur  de  l'empire,  avait  sa  part  de  Ihommage  rendu  par 
les  consécrateurs  du  monument  à  l'empereur  régnant;  les 
exemples  de  faits  analogues  sont  trop  nombreux  j)0ur  qu'il 
convienne  de  s'y  arrêter.  Les  lettres  T  I  qui  viennent  ensuite, 
attestent  que  le  même  honneur  était  rendu  ici  à  Tibère.  Il  n'y 
a  place,  dans  la  partie  perdue  de  cette  première  ligne,  d'après 
l'étendue  que  nous  sommes  autorisés  à  lui  supposer,  c[ue  pour 
un  seul  nom.  Si  l'on  s'étonnait  de  ne  pas  voir  figurer  ici  Cali- 
gula,  le  neveu  de  Claude,  il  suffirait  de  se  rappeler  que  la 
mémoire  de  ce  prince  avait  été  abolie  par  le  sénat,  et  que 
Claude  lui-même,  tout  en  punissant  ses  meurtriers,  avait 
cassé  ses  actes '^. 

L.  9..  L'inscription  de  l'arc  de  Claude  nous  permet  de  com- 
pléter avec  toute  certitude  la  secondi^  ligne,  qui  doit  se  lire 
ainsi  : 

Imp{eralori)  Tt(berio)  Claudio  Drnsi  f[ilio)  [Cœs(ari)  Aug{usto)  der- 

Remarquons  que  celte  inscription  provinciale  donne  à 
Claude  ce  prénom  d'/m/?crr/tor  que,  d'après  Suétone.  11  n'avait 
pas  voulu  prendre^,  et  ([ue  je  ne  trouve  en  effet  dans  aucune 
des  inscriptions  de  Claude. 

La  ligne  3  ne  présente  pas  plus  de  ditïicultés.  En  suivant 
l'ordre  des  titres  impériaux,  tels  qu'ils  se  trouvent  dans  l'ins- 
cription de  l'arc,  nous  la  lisons  ainsi  :  -mamco  pont{ifci) 
maxi{mn)  [({rihiniiciœ)  piotestatifi)  XI ,  co^nsuli)  V,  rmp{eraton)  XXI. 

'  Tacite,  Ann    IV,  36.  — Siit'toiie,  Tib.  H7.  —  Oioii  Cassius,  p.  (iit). 
-  Suétone,  Clmiilo ,  S  1  1. 

'     Ici    ihul    %     \-2. 
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(îe  doniicM'  cliinVc.  celui  de  la  saliilalioii  im|)('riale,  [>r(''seiili' 
(jiiehjiie  incertitude,  comme  le  reconnaît  M.  Monunsen.  Les 
litres  de  Claude  s'achèvent  dans  la  ligne  h,  comme  sur  l'arc 
de  (ilaude.  par  celui  de  j){((lr?j  p{(iiriœ).  Viennent  ensuite  ces 
sigles  vind.  lib.  que  l'on  ne  peut  expliquer  autrement  que  par 
vuu}(ic'i)  l\b{evtatis) ,  puis  le  commencement  du  membre  de  phrase 
(jui  gouverne  Br'ilanmœ  de  la  ligne  5.  On  pourrait  restituer 
populis  cl  renihus,  ou  chercher  dans  ai'  de  la  ligne  suivante  le 
commencement  de  armis;  mais  sur  l'estampage,  après  Britan- 
nîœ,  il  y  a  un  grand  espace  vide  qui  indirpje  une  suspension 
de  sens,  et  il  est  bien  plus  naturel  de  voir  dans  ar  le  com- 
mencement de  arnm. 

Pour  remplir  la  fin  de  la  ligne  /i,  il  nous  reste  ce  chiffre 
de  onze  rois,  qui  paraît  avoir  reçu  de  l'inscription  romaine 
une  valeur  officielle,  et  avoir  été  de  nature  à  frapper  l'imagi- 
nation. 

Nous  lisons  donc  : 

p[atn)  piatria')  vind(ici)  Ubierlatis)  devi\c{tis)  xi  regibus. 

En  jetant  les  yeux  sur  l'estampage,  on  voit  que  les  lignes 
se  raccourcissent,  à  partir  de  la  troisième. 

Ce  que  ce  monument  a  de  plus  curieux,  c'est  que  nous  y 
trouvons  la  conlirmalion  im|)révue  et  le  meilleur  commen- 
taire d'un  passage  de  Tacite.  Celui-ci  i^Ann.  XII,  36)  insiste 
sur  l'effet  produit  en  Gaule,  dans  les  îles  et  les  provinces 
voisines  par  la  résistance,  la  défaite  et  la  capture  de  Caracfa- 
cus  ^  Il  parle  de  l'impatience  avec  laquelle  on  attendait  en 
Italie  l'arrivée  de  ce  célèbre  captif,  et  il  décrit  tout  au  long  la 

'  ftUndo  fama  cjus  evecla  insiilas,  el  pioxitnas  provincias  pervagata ,  per  Italiam 
qiioque  colcbralur,  avcbantf|tie  visere,  quis  iile  lot  per  aniios  opes  noslras  spre- 
visset.  Ne  Ronue  quitlcm  ignoliile  Caractaci  nomen  eral;  el  C.'esar,  diim  suiim 
decus  exlollil ,  uddidil  gloriam  viclo.  Vocatiis  qiiippo,  iit  ad  insigne  speclaculum, 
populiis.  Sfetore  in  ai'inis  pn-rtoria)  roliurles.  ^011)0  rpii  castra  praRJacel,w  elc. 
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pompe  niilllairc  au  milieu  de  laquelle,  dans  la  vaste  place  <pii 
s'élendail  devant  le  cam[)  dos  prétoriens,  sous  les  yeu\  du 
peuple,  qui  se  pressait  derrière  les  cohortes  rangées  en  ba- 
taille, Claude  fit  comparaître  devant  lui,  pour  leur  pardon- 
ner, Caractacus  et  les  autres  chefs  qui  avaient  été  pris  avec 
lui.  L'effet  produit  par  ce  brillant  succès  ne  se  borna  point, 
nous  le  voyons  par  le  monument  de  Cyzique,  à  la  Gaule  et  à 
l'Italie;  le  bruit  s'en  propagea  jusque  dans  les  provinces  orien- 
tales, et  l'impression  y  fut  aussi  générale  et  profonde.  On  se 
rappelait  que  César,  malgré  deux  expéditions,  n'avait  pu  en- 
tamer la  Bretagne,  qu'Auguste  et  Tibère  n'avaient  pas  osé  lan- 
cer de  nouveau  les  légions  à  travers  cette  mer  orageuse  qui 
séparait  les  Bretons  du  reste  du  monde. 

Et  penitus  tolo  divisos  orbe  Rritannos. 

C'était  pourtant  là  que  se  réfugiaient  les  représentants  de 
ce  vieux  culte  druidique  que  Rome,  pour  achever  de  latiniser 
la  Gaule,  persécutait  sur  le  continent  ';  ils  passaient  en  foule 
en  Bretagne,  et  de  là  envoyaient  à  leurs  anciens  disciples  de 
continuelles  provocations.  «L'île  devenait,  comme  l'a  dit 
M.  Duruy,  un  foyer  d'intrigues  et  de  menaces  que,  pour  la 
tranquillité  de  la  Gaule,  il  fallait  éteindre.??  Cette  trancpiillité 
ne  serait  assurée  que  quand  le  sud  tout  au  moins  de  la  Bre- 
tagne aurait  été  conquis,  lorsque  les  côtes  qui  regardent  celles 
de  la  Gaule  seraient  soumises  à  l'iniluence  et  à  l'action  de  la 
civilisation  gréco-latine,  quand  le  détroit  serait  devenu  une 

'  Suétone,  Claude,  xxv,  17.  Ce  devait  être  des  druides  ou  leurs  partisans  que 
ces  trmisfifgfis  non  rendus,  que  Suétone  signale  comme  la  cause  principale  de  la 
guerre  (Brilanniam .  .  .  tune  tumultuantem  oli  non  redditos  transl'ugas).  Pline 
atteste  que  colle  persécution  avait  déjà  commencé  sous  Tibère,  et  lui  attribue  la 
suppression  du  druidisme  en  Gaule;  il  ajoulo  qu'il  avait  persisté  en  BnMagne  jus- 
qu'à son  temps  (f/.  N.  XXX,  k);  ailleur-s  il  rapporte  que  Claude  avait  Irappé  de 
mort  un  citoyen  romain  pour  s'être  montré  altaclié  aux  superstitions  druidiques 
(//.  iY.  XXIX,  12). 
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inei-  ruinaine  ;  lorsque  lu  barbarie  el  ses  dangereuses  supersti- 
tions auraient  été  repoussées  dans  le  nord  des  îles  Britan- 
niques, derrière  une  frontière  et  des  retranchements  que  sau- 
raient garder  les  légions,    l'empire  n'aurait  plus   i-ien    à  en 


craindre  '. 


C'est  un  sentiment  plus  ou  moins  conlus  de  ces  ni'cessités 
politiques:  c'est  aussi  le  souvenir  des  demi-échecs  d(;  (îésar, 
comparés  aux  brillantes  victoires  remportées  sous  les  auspices 
de  Claude,  qui  semblent  avoir  inspiré  aux  Romains  de  Cyzique 
et  aux  citoyens  de  cette  ville  la  pensée  de  célébrer  par  un  si 
solennel  hommage  des  succès  que  l'on  croyait  élre  la  fin  d'une 
guerre  qui  durait  depuis  neuf  ans.  On  est  étonné  d'abord  de  ce 
titre  de  vindex  liheriaùs  donné  à  ce  propos  à  (ilaude.  Il  semblerait 
qu'en  soumettant  la  Bretagne  l'empereur  ait  sauvé  l'indépen- 
dance du  monde  romain;  or.  Caractacus  n'avait  jamais,  que 
nous  sachions,  fait  craindre  à  la  Gaule  un  débarquement. 
Sans  doute  il  y  a  là  une  exagération-;  mais  ne  trouverait-on 
pas  d'aussi  fortes   hyperboles  dans  les  vers  par   lesquels   les 

'  Du  temps  trAiiguste,  la  politique  impériale  se  flattait  encore  de  pouvoir  évi- 
ter de  s'engager  dans  cette  guerre  et  celte  conquête  au  delà  du  détroit.  C'est  ce 
que  prouve  un  curieux  passage  de  Strabon  (1.  II,  c.  .^,  §  8),  qui  m'est  signalé  par 
M.  Al.  Bertrand,  et  qu'a  traduit  ainsi  M.  Tardieu  :  «Les  Romains,  qui  pouvaient 
prendre  possession  de  la  Bretagne,  ont  dédaigné  de  le  faire,  sentant  bien  ipi'il  n'y 
avait,  d'une  part,  rien  à  redouter  pour  eux,  rien  absolument,  de  peuples  connue 
les  Bretons,  trop  faibles  évidemment  pour  oser  jamais  francliir  le  détroit  et  nous 
venir  attaquer,  et  rien  à  gagner,  d'autre  part,  à  l'occupation  d'un  pays  comme  le 
leur.  Et  il  semble  ttfectivemenl  que  les  droits  que  notre  commerce  prélève  an- 
nuellement sur  ces  peuples  rapportent  plus  que  ne  ferait  un  tribut  régulier,  dimi- 
imé  naturellement  dos  frais  d'entretien  de  l'armée  (pii  serait  chargée  de  gardr-r  l'ilc 
et  de  faire  rentrer  l'impôt. ')  On  voit,  par  ces  considérations,  que  l'orgueil  romain 
ne  se  rendait  pas  bien  compte  de  la  résistance  que  les  Bretons  opposeraient  à  la 
conquête,  ou  qu'il  ne  voulait  pas  se  les  avouer  à  lui-même;  il  ne  fut  pas  si  facile 
que  l'avait  cru  .Strahon  de  prendre  possession  de  la  Bretagne. 

'^  On  peut  voir,  à  Cyzique  même,  de  curieux  exemples  de  cette  exagération  et 
de  celte  emphase  dans  une  inscription  grecque  en  l'honneur  de  Calignla,  (pie 
M.  Ernest  Curtius  a  publiée  dans  le  Bitllplin  de  V Acmiéwie  de  Berlin  (187/1, 
page  1  cl  [>ages  suivantes). 
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mIiis  grands  |jut''l('s  du  ^'iwla  d'AugiisIe  ciMèljieiil  les  téiiioi- 
^jnages  do  déférence  qne  les  Partlies  jugèrent  prudent  d'aeror- 
der  à  l'empereur,  quelques  enseignes  rendues,  quelques  cap- 
tifs mis  en  liberté?  Sans  nous  étonner  de  ces  formes  de  langage 
auxquelles  ne  répugne  pas  plus,  vers  cette  époque,  la  brièveté 
du  stvle  lapidaire  que  l'ampleur  du  développement  poétique, 
nous  avons  le  droit  de  relever  dans  ce  document  un  témoi- 
gnage authentique  et  sincère  de  la  profonde  impression  (juc 
produisit,  d'un  bout  à  l'autre  de  l'empire,  la  soumission  de  la 
Bretagni;  méridionale  et  la  capture  de  Caractacus.  C'est  que 
le  règne  de  Claude,  qui,  si  on  le  juge  à  Rome,  oflVe  tant  de 
scènes  odieuses  ou  ridicules,  présente  un  tout  autre  aspect  si 
on  le  juge  à  distance:  sur  les  frontières,  dans  les  provinces, 
comme  l'a  fait  remarquer  notre  savant  confrère  M.  Duruy, 
ce  règne  fut  un  de  ceux  où  les  légions  furent  le  mieux  com- 
mandées; ce  fut  l'un  de  ceux  où  l'étal  romain,  sans  s'engager 
dans  des  conquêtes  aventureuses  et  difficiles  à  garder,  sut  le 
mieux  prendre  sur  quelques  points  une  offensive  opportune 
et  judicieuse,  afin  d<>  rectifier  et  de  fortifier  les  limites 
qu'avait  tracées  à  l'empire  la  sagesse  d'Auguste,  (ie  fut  enfin 
l'un  des  règnes  sous  lesquels  les  provinciaux  se  sentirent  le 
mieux  gouvernés  et  virent  le  jtlus  ra[)idemenl  s'abaisser  b^s 
barrières  qui  leur  fermaient  les  portes  de  la  cité  romaine. 

Dans  cette  enceinte,  plus  que  partout  ailleurs,  il  convient 
d'être  juste  pour  Claude.  Malgré  toutes  ses  faiblesses,  jualgré 
ces  défauts  du  corps  et  du  caractère  qui  ont  fait  la  partie  belle 
à  l'ironie  d'un  Tacite  et  à  la  satire  d'un  Juvénal,  c'est  un  pré- 
curseur de  la  science  moderne,  c'est  pour  nous  j)resque  un 
confrère  cjue  ce  laborieux  érudit,  dont  la  curiosité  s'était  atta- 
chée à  faire  revivre  deux  peuples,  deux  civilisations  que  la  con- 
quête romaine  avait  fait  disparaître  du  monde  et  dont  elle  avait 
j)resque  anéanti  les  titre; .  Claude,  Su('tone  nous  rap|)ren(l, 
avait  employé  la  langue  grecque  pour  écrire  en  vin;;t  livres 
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l'Iiisloiio  des  Etrusques  (^Ti/rrlieinca^,  en  liiiit  livres  celle  des 
(larlhtiginois  i^Cavchedonmcd^).  Que  ne  donnerions-nous  pas 
aujourd'hui  pour  retrouver  ces  ouvrages,  pour  assister  à  l'une 
de  ces  lectures  que,  par  ordre  de  l'impérial  auteur,  on  de- 
vait en  faire  chaque  année  dans  une  des  salles  du  musée 
d'Alexandrie? 

George  Perrot. 

N"  IIJ. 

NOTICE  SUR  UNE  AMPHORE  PEINTE  DU  MUSEE  DU  LOUVRE,  REPRE- 
SENTANT LE  COMBAT  DES  DIEUX  ET  DES  GEANTS,  PAR  ;\I.  FELIX 
ItAVAlSSON. 

L'amphore  de  provenance  grecque,  appartenant  au  mus('>e 
du  Louvre  et  (jue  représentent  les  planches  I  et  IP,  a  pour 
décoration  une  com])osition  considérahle  qui  en  couvre  la 
panse  tout  entière  et  qui  a  pour  sujet  le  combat  des  Dieux 
contre  les  Géants.  Ge  sujet,  qu'on  rencontre  assez  souvent  sur 
les  vases  peints  ■*,  est  traité  ici  plus  complètement  que  sur 
aucun  monument  connu  jusqu'à  ce  jour  et  avec  diverses  par- 
ticularités qui  sont  dignes  de  remarques. 

Les  figures,  au  nombre  de  quarante-sept,  en  comptant  les 
figures  d'hommes  et  celles  d'animaux,  sont  disposées  sur  deux 
bandes  horizontales  assez  distinctes. 

'    S    /|2. 

■^  Voir  ces  planclies  dans  la  h°  livraison  dos  Motmmenis  j>Tecs  publies  par  l' Asso- 
ciation pour  l'encouragement  des  études  grecques  (Paris,  1875,  m-h").  Cette  am- 
phore à  anses  cordelées  est  d'une  forme  élancée,  qui  rappelle  celle  des  ampliores 
de  la  Cyrénnïqiic,  portant  des  noms  d'archonte.  Elle  est  haute  de  70  centimètres, 
et  même,  si  l'on  tient  compte  du  couvercle,  avec  le  bouton  qui  le  termine,  de 
8 1  centimètres. 

^  Voy.  Otto  Jalm,  Annales  de  Vlnslitut  archéologique ,  1869,  p.  176,  pi.  VI. 
—  Le  Louvre  possède  une  autre  amphore,  de  style  très-ancien,  représentant  le 
sujet  de  la  Gi|;.'ni(omachie;  voir,  à  ce  sujet,  les  mêmes  Annales ,  a^nnée  i8(i3, 
p.  o/i3,pl.  LXXVIII. 
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Dans  la  description  qui  va  suivre,  je  commencerai  par  la 
bande  supérieure  en  parlant  du  personnage  qui  y  occupe  la 
place  principale,  c'est-à-dire  Jupiter,  et  en  faisant,  à  partir 
de  la  droite  de  ce  dieu,  le  tour  entier  du  vase;  après  quoi  je 
suivrai  le  même  ordre  pour  la  bande  inférieure,  à  partir  du 
personnage  placé  au-dessous  de  Jupiter. 

Jupiter  occupe  le  milieu  de  l'une  des  deux  faces  principales, 
comprises  entre  les  anses.  Il  est  debout  près  d'un  char  dont 
il  vient  apparemment  de  descendre  et  que  traînent  quatre 
chevaux  dont  une  Victoire  ailée  (ou  peut-être  Iris)  tient  les 
rênes.  De  la  main  gauche  il  porte  un  sceptre,  et  de  la  droite 
il  élève  la  foudre  pour  en  frapper  un  Géant  placé  au-dessous 
de  lui.  En  avant  des  chevaux  est  Apollon  tenant  un  arc  de  la 
main  gauche  et  brandissant  de  la  droite  un  flambeau.  Devant 
Apollon,  un  cavalier  vêtu  d'une  tunique  et  d'une  chlamyde, 
coiffé  d'un  pétase,  armé  d'une  lance,  et  qui  ne  peut  être  que 
l'un  des  deux  Dioscures,  puisque  l'on  voit  presque  au-dessous 
de  lui,  dans  la  bande  inférieure,  un  second  cavalier  tout  sem- 
blable. En  avant  du  Dioscure  de  la  bande  supérieure,  un 
Géant  portant  un  casque,  une  chlamyde,  un  bouclier  et  une 
épée  suspendue  à  un  baudrier,  dirige  une  lance  contre  Mars 
et  Vénus.  C'est,  en  effet,  Mars  et  Vénus  qu'il  faut  reconnaître 
dans  le  dieu  et  la  déesse  portés  sur  un  quadrige,  ([ui  font  face 
à  ce  Géant,  le  dieu  un  casque  en  tête  et  une  lance  à  la  main, 
la  déesse  tenant  les  rênes  :  la  preuve  s'en  trouve  dans  la  pré- 
sence de  l'Amour,  qui  tire  de  l'arc,  agenouillé  sur  le  dos  de 
l'un  des  chevaux  du  quadrige. 

Le  char  de  Mars  et  de  Vénus  forme  luie  sorte  de  [)endant 
à  celui  de  Jupiter  et  de  la  Victoire,  qui  se  trouve  au  milieu 
de  la  face  opposée  du  vase. 

Derrière  Mars  et  Vénus,  on  voit  un  personnage  très-jeune 
portant  une  sorte  de  casque  fait  d'une  peau  tachetée  et  sur- 
monté d'une  crête  dentelée,  avec  mentonnière  relevée  de  forme 
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])oinlm':  il  semble  (|iie  celle  coinïire  soit  fonnée  de;  la  dépouille 
de  f|uelqiie  uionslre  marin  ;  le  personnage  dont  il  s'agit  esl  velu 
d'une  courte  tunique  brodée  et  d'une  clilamyde;  il  tire  de  l'arc. 
Comment  faut-il  l'appeler?  On  pourrait  penser  à  Adonis, 
comme  favori  de  Vénus  dont  il  est  ici  peu  éloigné;  mais ,  outre 
(ju'il  n'y  a  guère  d'a|)j)arence  qu'on  l'eut  placé  ainsi,  tout 
près  aussi  de  Mars,  il  semble  qu'on  n'eut  pas  manqué,  si 
l'on  avait  voulu  représenter  ce  chasseur,  de  lui  donner  des 
brodequins  de  chasse,  comme  on  en  a  donné  à  la  chasseresse 
Diane,  ainsi  que  nous  le  verrons  tout  à  l'heure.  Faut-il  voir 
plutôt,  dans  ce  jeune  archer.  Paris  combattant  près  de  la 
déesse  sa  protectrice?  C'est  ce  que  je  n'entreprendrai  pas  de 
décider. 

Après  le  jeune  archer,  ipiel  (|u'd  soit,  nous  rencontrons 
Neptune  armé  de  son  trident  et  à  cheval,  puis  Bacchus,  le 
front  ceint  d'un  bandeau  que  dépassent  des  feuilles  de  lierre, 
monté  sur  un  char  attelé  de  deux  panthères  et  tenant  de  la 
main  droite  son  thyrse,  de  la  gauche  un  flambeau. 

Telles  sont  les  figures  qui  occupent  la  partie  supérieure  de 
la  panse  du  vase.  La  partie  inférieure  nous  offre  les  person- 
nages ou  groupes  suivants,  en  commençant  par  Pallas,  placée 
au-dessous  de  l'attelage  du  char  de  Jupiter.  Pallas  frap])e  de 
la  hampe  de  sa  lance  un  Géant  tombé  devant  elle  un  genou 
en  terre  et  qui  s'apprête  à  lui  lancer  une  pierre.  Ce  Géant 
porte  un  casque,  un  bouclier,  une  épée  suspendue  à  un  bau- 
drier. Il  faut  sans  doute  y  reconnaître  Encelade,  l'adversaire 
ordinaire  de  Pallas  dans  les  représentations  de  la  Gigantoma- 
chie. 

Ensuite  vient  un  groupe  form('  de  Diane  et  d'un  Géant. 
Diane  porte  une  tunique  double,  une  chiamyde,  des  chaus- 
sures de  peau  de  bêle;  son  arc  est  passé  dans  son  bras  gauche; 
elle  tient  de  chaque  main  un  flambeau  allumé;  le  Géant  contre 
lequel  elle  combat  porte  une  peau  de  léopard  et  tient  de  la 
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main  gauche  ujie  torche  de  bois  résineux.  Après  ce  groupe, 
celui  du  second  des  Dioscures  et  d'un  Géant,  (lelui-ci  a  un 
genou  à  terre:  il  porte  une  peau  de  bète  tachetée,  roulée  au- 
tour de  son  bras  gauche,  et  étend  le  bras  droit  vers  la  terre 
pour  y  saisir  une  pierre. 

Ce  groupe  est  suivi  d'un  troisième  composé  d'un  Géant  et 
d'une  Déesse  qui  le  saisit  par  les  cheveux  et  va  le  percer  d'une 
épée.  Cette  déesse  porte  une  couronne  de  lierre,  et  sa  tunique 
est  brodée  de  fleurs;  il  faut  probablement  y  reconnaître  Pro- 
serpine,  d'autant  plus  que  la  déesse  qui  vient  après,  pareil- 
lement couronnée  de  lierre  et  tenant  de  la  main  droite  un 
sceptre  et  de  la  gauche  un  flambeau ,  ne  peut  guère  être  que 
Cérès.  Cérès  élève  son  sceptre  pour  en  frapper  un  des  Géants. 

Le  groupe  qui  vient  ensuite  est  composé  d'un  Géant  tombé 
sur  les  genoux,  la  torche  qu'il  tenait,  échappée  de  ses  mains, 
et  d'un  Dieu,  qui  le  saisit  par  les  cheveux,  et  est  sur  le  point 
de  le  percer  d'une  épée.  Ce  dieu,  porteur  d'un  pétase  à  ailes 
latérales  qui  est  attaché  sur  son  dos,  est  évidemment  Mercure. 
Derrière  Mercure,  enfin,  deux  Géants  combattent  ensemble 
contre  Bacchus  :  l'un,  portant  casque  et  bouclier,  se  dispose  à 
lancer  une  pierre  ;  l'autre ,  le  bras  gauche  enveloppé  d'une  peau 
de  panthère,  attaque  le  demi-dieu  avec  une  torche  de  bois  rési- 
neux. Plus  loin  se  voit  une  femme  portant  le  costume  ordinaire 
des  Amazones  :  tunique  courte  et  chlamyde ,  avec  des  brode- 
quins de  peau  de  bête,  semblables  à  ceux  de  Diane.  Cette 
femme  tombe,  sans  doute  blessée  à  mort;  de  la  main  droite, 
elle  lient  encore  une  lance;  de  la  main  gauche,  elle  laisse 
échapper  un  bouclier  échancré  (pelta).  Tout  près  de  l'Amazone 
est  un  Géant  qui  combat  contre  Jupiter,  le  bras  gauche  en- 
veloppé d'une  peau  de  panthère  et  dans  la  main  droite  une 
torche  de  bois  résineux. 

Enfin  Hercule,  une  peau  de  Jion  sur  la  tête  et  un  genou  en 
ferre,  c'est-à-dire  dans  Fattitudc  où  le  montrent  les  Jiiédaillcs 
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de  Tliasos,  et  qui  est  souvent  celle  des  archers,  tire  nue  flèche 
contre  le  personnage  précédent;  à  ses  pieds  est  sa  massue. 

J'ajouterai  à  cette  description  quelques  remarques. 

On  ne  voit  parmi  les  dieux  ni  Junon,  ni  Amphilrite;  Vul- 
cain  n'y  figure  pas  non  plus,  et  c'est  Mars  qu'on  y  trouve 
groupé  avec  Vénus.  Bien  que ,  dans  certains  monuments  litté- 
raires de  l'antiquité,  ii  commencer  par  un  passage  de  l'Odyssée, 
du  reste  plus  que  suspect  d'interpolation,  Vulcain  soit  associé 
à  Vénus  comme  son  époux,  je  ne  pense  pas  qu'on  les  voie  en- 
semble sur  les  monuments,  sauf,  si  je  ne  me  trompe,  quelque 
bas-relief  d'époque  très-basset  Je  montrerai  ailleurs  comment 
c'est  Pallas  que  l'antiquité  a  généralement  associée  à  Vulcain, 
et  j'essayerai  d'en  indiquer  la  raison.  Au  contraire,  sur  les  mo- 
numents figurés  de  l'époque  grecque,  non  moins  que  sur  ceux 
de  l'époque  romaine,  Vénus  est  d'ordinaire  groupée  avec  Mars. 
Un  des  plus  anciens  de  ces  monuments,  que  nous  connaissons 
par  la  description  qu'en  a  donnée  Pausanias,  le  coffre  de  Gyj)- 
sélus,  montrait  réunis  Mars  et  Vénus.  Nous  les  trouvons  éga- 
lement réunis  sur  la  grande  base  triangulaire  de  candélabre 
que  possède  le  musée  du  Louvre  et  qu'on  peut,  je  crois,  at- 
tribuer au  v"  siècle  avant  l'ère  chrétienne.  Beaucoup  d'autres 
monuments  de  diverses  époques  offraient  ou  nous  offrent  en- 
core le  même  assemblage.  C'est  ce  que  j'ai  déjà  eu  occasion 
de  faire  remarquer  dans  un  travail  sur  la  Vénus  de  Milo,  où 
j'ai  cherché  à  démontrer  que  cette  célèbre  figure  était  groupée 
avec  un  Mars  dont  celui  que  possède  le  Louvre,  qui  vient  de 
la  collection  Borghèse  et  qui  est  connu  sous  le  nom  d'Achille, 
nous  a  conservé  le  type"-.  Le  vase  du  Louvre  vient  offrir  un 
nouvel  et  remarquable  exemple  de  cette  sorte  de  groupe. 

Neptune  est  figuré  à  cheval  :  on  sait  que  la  création  de  cet 

'   Winclcelmaun,  Mouînii.  iiu'd.  n°  117. 
^  La  Vénus  de  Mih.  i''^7i. 


—  39  — 

animal  lui  était  attribuée  ^  Les  deux  déesses,  que  j'ai  nommées 
Cérès  et  Proserpine,  portent  toutes  deux  des  couronnes  de 
lierre,  feuillage  qui  était  consacré  à  Bacchus.  On  n'a  pas  lieu 
d'en  être  surpris,  puisque  ces  déesses  appartiennent  à  un  même 
groupe  mythologique  que  Bacchus.  Non-seulement,  en  effet, 
Bacchus  comme  ayant  donné  aux  hommes  la  vigne,  Cérès 
comme  déesse  de  l'agriculture  et  comme  ayant,  en  particulier, 
donné  aux  hommes  le  blé,  l'un  et  l'autre  comme  ayant  com- 
mencé ainsi  la  civilisation,  étaient  des  divinités  analogues  et 
qu'on  rapprochait  volontiers  ;  mais  Bacchus,  Cérès  et,  de  plus, 
Proserpine,  étaient  également  des  divinités  de  l'ordre  infernal, 
Bacchus,  qu'on  disait  être  ressuscité  après  avoir  été  mis  à 
mort  par  les  Titans,  était  souvent  considéré  comme  présidant 
à  cette  seconde  vie  qui  devait  suivre  la  mort'-.  Il  y  avait,  d'autre 
part,  entre  Cérès  et  Proserpine  et  les  choses  de  cette  seconde 
vie,  la  connexion  la  plus  étroite.  On  ne  peut  donc  s'étonner 
qu'un  artiste  ait  donné  à  Bacchus,  à  Cérès  et  à  Proserpine 
un  même  attribut,  en  couronnant  du  lierre  bacchi(|ue  ces  trois 
divinités. 

Les  autres  Dieux,  sur  le  vase  du  Louvre,  sont  couronnés 
de  laurier,  évidemment  en  signe  de  victoire. 

Quatre  des  Géants,  deux  de  chaque  côté  du  vase,  ont 
des  casques,  des  boucliers,  des  baudriers  auxquels  sont  sus- 
pendues des  épées.  Sur  d'autres  monuments,  on  voit  égale- 
ment des  Géants  armés  de  la  même  manière  que  les  héros 
grecs.  Les  autres  Géants  du  vase  du  Louvre ,  au  nombre  de  neuf, 
portent  sur  le  bras  gauche  une  peau  de  léopard  dont  ils  se 
servent  comme  d'arme  défensive.  Deux  d'entre  eux  dirigent 

'  II.  XXIII,  V.  3-'i6.  Il  avait  fait  présent  à  Pélee  de  chevaux  iiiimorlels.  Ib.  I, 
V.  276. 

^  Ce  caractère  funéraire  de  Baccluis  est  atteste  plus  clairement  c[ue  partout 
ailleurs  par  la  curieuse  inscriplion  de  Philippes,  publiée  par  M.  Heuzey,  Mission 
de  Macédoine ,  p.  1  28  et  suiv. 
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coiili'»'  Mars,  ruii  iiiie  lance,  l'autre  une  é|)ée.  Tous  les  autres 
emploient  uniquiiuient,  comme  armes  oITensives,  des  torches 
et  des  jnerres.  C'est  aussi  avec  des  pierres  que  cond)attent  les 
(Centaures  sur  les  métopes  du  Parthénon  et  du  temple  de 
Thésée.  Evidemment  les  artistes  grecs  ont  voulu  caractériser 
par  là  soit  les  Centaures,  soit  les  Céants,  comme  des  êtres 
sauvages  (aypta  <pv\a  yiyoîvTwv,  dit  Homère),  ne  connaissant 
encore  ou  ne  connaissant  guère  que  des  moyens  d'attaque  tout 
primitifs,  tandis  que  leurs  adversaires  les  défont  avec  des  armes 
(jui  sont  œuvres  d'intelligence  et  d'art. 

On  voit  j)armi  les  Géants,  sur  le  vase  du  Louvre,  une  Ama- 
zone. Cette  particularité  me  [)araît  s'expliquer  par  les  consi- 
dérations suivantes  : 

Les  poètes  et  les  mytliographes  ne  mentionnent,  au  nombre 
des  enfants  de  la  terre  qui  livrèrent  bataille  aux  dieux,  au- 
cun personnage  féminin,  et  l'on  n'en  avait  encore  rencontré 
aucun  dans  les  représentations  figurées  de  la  Gigantomacliie, 
sauf  la  Terre  elle-même. 

Mais  ce  fut  une  pensée  analogue  à  celle  qui  avait  conduit  les 
Grecs  à  représenter  souvent  leurs  dieux  luttant  contre  les 
Titans,  fds  de  la  Terre  et  du  Ciel,  puis  contre  les  Géants, 
fils  do  la  Terre  seule,  ce  fut,  dis-je,  une  pensée  analogue  qui 
les  conduisit  à  représenter  leurs  héros  combattant  contre  les 
Centaures  et  contre  les  Amazones. 

Les  Géants  représentaient  pour  les  Grecs ,  comme  on  l'a  vu 
tout  à  l'heure,  une  nature  inculte  et  violente  en  révolte  contre 
des  divinités  de  caractère  meilleur  et  plus  doux,  types  divers 
du  génie  helléni(|ue,  comme  les  Géants  l'étaient  du  génie 
barbare,  et  auxquelles  devait  rester  définitivement  la  victoire. 

Il  en  fut  de  même  des  Centaures,  demi-hommes  et  demi- 
bêtes,  qui  avaient,  disait-on,  voulu  outrager  les  femmes  des 
Lapithes  et  desfjuels  ceux-ci  avaient  triomphé.  C'est  pourquoi 
les  Centaures  sont  mêlés,  dans  de  noudîrenx  monuments,  aux 
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Salvres  deini-lioinmes  et  demi-bêtes  comiiic  eux',  et  aux  ani- 
maux féroces,  tigres  ou  panthères,  que  Bacdius  mène  avec 
lui,  après  les  avoir  domptés  et  assujettis  à  sa  loi. 

Il  en  fut  de  même  encore  des  Amazones,  que  de  nombreux 
monuments  représentent  combattant  contre  les  héros  grecs, 
contre  Hercule,  Thésée.  Achille.  Elles  aussi,  avec  leur  costume 
et  leurs  armes  asiatiques,  elles  figurent  la  barbarie  en  lutte 
avec  l'intelligence  et  la  civilisation. 

Peut-être  dans  ce  rôle  attribué  par  la  poésie  et  l'art  grecs 
aux  Amazones  faut-il  voir  un  vestige  d'un  état  très-ancien  de 
certaines  sociétés.  A  une  époque  très-reculée,  sur  une  partie 
nu  moins  du  globe,  le  mariage  n'étant  pas  encore  institué, 
ou  peut-être  étant  tombé  en  désuétude,  il  y  eut,  paraît-il,  un 
état  général  de  promiscuité,  où  la  filiation  par  les  mères  dut 
être  seule  reconnue  ;  état  de  choses  d'où  résulta  une  sorte  de 
primauté  du  sexe  féminin.  Ne  serait-ce  pns  un  vestige  de  cet 
antique  état  de  choses  que  la  légende  de  ces  femmes  guer- 
rières et  maîtresses  qu'on  appelait  Amazones? 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  conjecture,  ce  ([u'on  peut  alhr- 
nier  comme  certain,  c'est  cpie  la  lutte  des  Amazones  et  des 
héros,  qui  se  joignit  sur  les  monuments  grecs  à  celle  des  Cen- 
taures et  des  Lapithes,  représentait  pareillement  cette  lutte, 
sur  la  terre,  de  natures  et  de  mœurs  rudes  et  farouches  contre 
des  natures  et  des  mœurs  meilleures  que  représentait  dans  le 
monde  divin  le  combat  des  Géants  et  des  Dieux. 

Dès  lors,  on  ne  doit  pas  être  surpris  qu'un  artiste  ait  ima- 
yiné  de  mêler  une  Amazone  aux  Géants. 

L'Amazone  du  vase  du  Louvre,  seule  de  tous  les  combat- 
tants, est  blessée  et  mourante.  C'était  là  un  sujet  familier  à 
l'art  grec.  Telles  étaient  figurées  les  célèbres  Amazones  de 

»  Les  Cenlaures ,  siu-  les  métopes  du  Parthénon  et  ailleurs,  ont  des  traits  assez 
semblables  à  ceux  des  Satyres  et  des  Silènes.  Ces  traits  sont  aussi  ceux  des  bri- 
gands conlrc  Icsqu'"!';  Tliôsée  combaf  sur  dilTcrcnls  monuments. 
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Phidias,  de  Polydèle,  de  Crésilas,  dont  il  y  eut  de  nombreuses 
imitations.  On  rencontre  souvent  sur  des  bas-reliefs  Pentlié- 
silée,  reine  des  Amazones,  expirant  entre  les  bras  d'Achille 
qui  vient  de  la  frapper  à  mort  et  qui  est  pris,  en  la  voyant 
ainsi,  de  compassion  et  d'amour.  Symbole  expressif  et  dont 
je  me  réserve  de  développer  ailleurs  tout  le  sens,  tel  qu'il 
m'apparaît,  de  cette  grande  révolution  historique  qui  eut  lieu 
lorsque  la  Grèce,  après  avoir  vaincu  l'Asie,  s'en  éprit,  elle 
aussi,  en  quelque  sorte,  et  que  ces  deux  génies,  si  longtemps 
en  lutte,  se  réconcilièrent  et  s'unirent.  Peut-être  était-ce 
Penthésilée  qu'avaient  représentée,  dans  leurs  célèbres  sta- 
tues d'Amazones,  Phidias,  Polyclète,  Crésilas  et  leurs  imita- 
teurs. 

L'amphore  du  Louvre  est  décorée  dans  ce  système,  caracté- 
ristique de  la  seconde  des  deux  grandes  époques  de  la  céra- 
mique grecque,  où  les  figures  et  ornements  sont  formés  par 
la  surface  rougeâtre  du  vase  et  le  fond  par  un  vernis  noir. 
Quelques-uns  seulement  des  chevaux  sont  pomts  d'une  cou- 
leur blanche,  suivant  un  usage  très-général. 

Le  vase  a  encore  son  couvercle,  et  la  conservation  du  tout 
est  parfaite.  La  forme  est  élégante.  La  décoration  présente  de 
grandes  beautés  et  de  singulières  imperfections.  Les  chevaux 
sont  presque  tous  d'un  dessin  savant  et  fin.  Les  mouvements 
des  personnages  sont  généralement  énergiques  sans  exagéra- 
lion,  et  tels  que  les  offrent  beaucouj)  de  monuments  des  belles 
('poques  de  l'art,  qui  représentent  également  des  combats. 
Les  proportions  de  la  plupart  sont  assez  justes,  quoique  gé- 
néralement un  peu  courtes.  Néanmoins,  on  voit  ])resque  par- 
tout cette  sorte  de  négligence  qui  accuse  un  temps  où  le  goût 
a  commencé  à  fléchir,  peut-être  le  ni"  ou  le  ii'  siècle  avant 
Jésus-Chrisl.  De  plus,  en  maint  endroit,  l'incorrection  est 
grande:  par  exemple,  dans  le  Mars  et  l'Amazone,  dans  les 
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])arties  supérieures,  bras  et  épaules,  de  rApollon,  du  Neptune, 
du  Bacchus;  le  bras  droit  surtout  et  la  jambe  droite  du  Géant 
qui  combat  contre  l'un  des  Dioscures,  dans  la  partie  inférieure 
du  tableau ,  présentent  la  plus  inexplicable  distorsion.  Il  semble 
que  celui  qui  a  dessiné  ces  membres  a  dû  travailler  d'après 
des  types  qu'il  ne  comprenait  pas. 

De  telles  inégalités  donnent  lieu  de  se  demander  si  la  dé- 
coration du  vase  du  Louvre  ne  devrait  pas  être  attribuée  à  deux 
ou  à  plusieurs  mains  différentes.  Ne  se  pourrait-d  pas  que  les 
vases  grecs  fussent  sortis  d'ateliers  où  étaient  réunis,  sous  la 
direction  d'un  cbef,  des  ouvriers  de  talents  divers  et  inégaux, 
dont  plusieurs  concouraient  souvent,  d'après  ses  dessins  ou 
ses  indications,  à  la  confection  d'une  même  pièce? 

On  oppose  quelquefois  à  l'incobérence  qui  résulte,  dans 
beaucoup  d'ouvrages  de  l'industrie  moderne,  de  la  division  du 
travail,  l'unité  de  conception  et  d'exécution  qui  caractérise  les 
ouvrages  des  anciens.  Et  d'une  manière  générale,  en  gros, 
pour  ainsi  dire,  c'est  assurément  avec  raison.  Pourtant  il  est 
quelques  réserves  à  faire  à  cet  égard,  et  une  étude  attentive 
de  certains  exemples  semblables  à  celui  que  nous  offre  le  vase 
qui  fait  le  sujet  de  cette  notice  conduirait,  si  je  ne  me  trompe, 
à  relever  dans  nombres  d'œuvres  de  l'art  antique  des  défauts 
d'homogénéité  qui  ne  s'expliquent  guère  que  par  la  coopéra- 
tion à  un  même  objet  de  différents  ouvriers. 

Nous  savons  déjà  par  l'histoire  qu'un  maître  chargé  d'une 
grande  entreprise  en  confiait  à  des  élèves  telle  ou  telle  partie. 
Phidias  exécuta,  dit-on,  lui-même  l'un  des  deux  frontons  du 
Parthénon  (qui,  par  parenthèse,  dut  être  le  fronton  anté- 
rieur), et  abandonna  l'autre  à  son  principal  disciple  Alca- 
mène. 

On  a  souvent  remarqué  que  les  métopes  du  Parthénon  olfrcnt 
un  style  autre  à  plusieurs  égards,  soit  que  celui  des  frontons, 
soit  que  celui  de  la  frise  de  la  cella.  Mais  il  y  a  [)lus,  et  il  se- 
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rait  aisé  de  signaler,  dans  diverses  parties  de  cette  frise,  des 
difî'érences"  de  travail  très-sensibles.  On  pourrait  citer  d'autres 
exemples  encore  de  morceaux  d'un  même  monument,  tout  à 
fait  similaires,  et  qui  pourtant  sont  exécutés  d'une  manière  si 
différente  rpi'on  ne  peut  guère  les  attribuer  à  un  même  auteur. 
On  a  trouvé  dans  un  tombeau,  à  Pa3stum,  une  frise  où  figurent 
deux  cavaliers.  Le  cbeval  de  l'un  est  excellent  de  mouvement 
et  de  proportions;  celui  de  l'autre  est  tout  à  fait  défectueux. 
11  en  est  de  même  sur  l'amphore  du  Louvre.  Le  cheval  de  celui 
des  Dioscures  qui  figure  au  registre  de  dessous  est  d'un  dessin 
visiblement  très-inférieur,  surtout  pour  la  tête,  à  celui  du 
cheval  de  l'autre  Dioscure  et  surtout  à  celui  des  chevaux  des 
quadriges.  De  tels  faits  il  est  naturel  de  conclure  que  souvent 
des  artistes  ditférents  travaillaient  ensemble  à  un  même  ou- 
vrage, et  que  quelquefois,  pour  des  ouvrages  où  une  certaine 
négligence  semblait  sans  doute  tolérable,  cette  collaboration 
allait  jusqu'à  une  sorte  de  pêle-mêle. 

Les  vases  grecs  portent  assez  souvent  une  signature,  et 
quelquefois  deux.  Quand  il  n'y  en  a  (ju'une,  le  nom  de  l'ar- 
tiste y  est  suivi  tantôt  d'un  verbe,  ey^oL-^zv,  f[ui  signifie  des- 
siner ou  peindre,  tantôt  d'un  verbe,  èitonio-sv,  qui  signifie 
faire,  confectionner.  Quelques  vases  portant  deux  noms  suivis 
chacun  de  l'un  de  ces  deux  verbes,  on  avait  proposé  (Panofka) 
d'interpréter  l'un  des  deux  noms  comme  étant  celui  du  potier, 
l'autre  comme  étant  celui  du  décorateur.  Mais  un  vase  a  été 
noté,  dans  la  collection  de  Munich ,  qui  porte  deux  noms  suivis 
l'un  et  l'autre  du  verbe  êiroirKJsv.  Evidemment,  l'un  au  moins 
de  ces  deux  noms  est  celui  du  décorateur.  De  ce  fait  il  résulte 
donc  (et  l'on  pouvait  déjà  le  présumer  d'après  l'usage  constant 
du  verbe  é-noir^aev  sur  les  statues)  que  ce  même  verbe  sur  les 
vases  peints  peut,  tout  aussi  bien  que  l'autre,  accompagner  le 
nom  d'un  peintre.  (Test  seulement  une  expression  plus  large 
au  lieu  «rinv*  cxpicssion  |>lus  étroite.  Les  peintres  modernes 
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aussi  écrivent  indillin'eminenl  pmxit  e{  J'ecil.  (iela  étant,  rien 
n'empêche  d'admettre  que,  sur  le  vase  de  Munich,  les  deux- 
noms  que  ce  verhe  accompagne  soient  les  noms  des  deux 
peintres  employés  l'un  et  l'autre  à  le  décorer.  Ce  vase  offre 
une  décoration  riche  et  variée.  Qui  sait  si  d'autres  peintres 
encore  n'y  ont  pas  travaillé,  qui,  à  raison  de  l'importance 
moindre  de  leur  coHaboration,  n'ont  pas  dû  prétendre  ou 
n'ont  pas  été  admis  à  l'honneur  de  la  signature?  Qui  sait  en- 
fin si  des  vases  qui  ne  sont  signés  d'aucun  nom  ne  sont  pas 
semblahlement  l'œuvre  collective  de  plusieurs  artisans?  Je 
parle  surtout  des  vases  qui  offrent  une  décoration  compliquée 
renfermant  des  objets  de  natures  différentes,  reliefs  et  pein- 
tures, représentations  d'hommes  et  d'animaux,  emploi  de  cou- 
leurs diverses,  d'or,  etc. 

Ce  sont  là  des  questions  que  je  ne  puis  ici  qu'indiquer. 
Elles  auraient  été  posées  et  sans  doute  résolues  plus  tôt  si, 
dans  le  même  esprit  dont  j'ai  parlé  ailleurs  ^  et  qui  a  fait  al- 
térer par  tant  de  restaurations  ce  c|ui  nous  reste  de  la  sculp- 
ture antique,  on  n'avait,  la  plupart  du  temps,  dans  les  grandes 
publications  de  vases  peints  qui  ont  le  plus  servi  aux  études 
des  archéologues,  modifié  les  incorrections  des  originaux  et 
fait  ainsi  disparaître  les  dilTérences  et  les  inégalités  de  l'exé- 
cution. Il  est  bien  à  désirer,  dans  l'intérêt  de  l'archéologie, 
que  ces  représentations  plus  ou  moins  infidèles  soient  rem- 
placées par  des  fnc-simile  parfaitement  exacts. 

Pour  reproduire  aussi  fidèlement  que  possible  le  caractère  de 
la  composition  que  nous  venons  de  décrire,  le  graveur  a  com- 
mencé par  calquer  directement  sur  le  vase  les  différents  groupes 
qui  les  décorent.  Ces  groupes  ont  été  ensuite  reportés  sur  le 
papier,  sans  autre  changement  qu'une  légère  modification  dans 
les  espaces  qui  les  séparent,  pour  corriger  les  déviations  pro- 

'   Un  Musée  à  créer  [Bévue  des  Deux-Mondes),  iiSy.'î;  Projet  d'un  musée  de 
plâtres  [Revue  archéologique),  iK'^r). 
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(luites  par  la  convoxit»'  (.le  la  panse.  Les  dessins  d'ensemble  onl 
subi  enfin,  pour  être  gravés,  une  réduction  des  trois  quarts, 
paries  procédés  rigoureux  de  la  jdiotographie.  L'artiste  chargé 
du  travail,  M,  Housselin,  a  conduit  ces  différentes  opérations 
avec  une  habileté  et  un  scrupule  qui  méritent  tous  nos  éloges. 
On  remarquera  que,  sur  nos  deux  planches,  le  fond  noir  du 
vase  n'a  pas  été  reproduit;  on  a  conservé  seulement  les  parties 
noires  qui  décorent  l'intérieur  du  contour  des  figures.  Toutes 
les  figures  peintes  en  couleur  blanche  sont  distinguées  par  un 
contour  pointillé. 

N"  IV. 

LE    CALENDRIER    THESSALIEN. 
COMMUNICATION   DE    M.     HEUZEY. 

L'année  des  anciens  Thessaliens  n'était  connue  encore  que 
très-imparfaitement.  M.  Heuzey  communique  à  l'Académie  une 
inscription  qu'il  a  découverte  dans  la  petite  ville  (VArmyro, 
près  des  ruines  de  f antique  Halos,  sur  le  golfe  de  Volo,  et 
qui  permet  de  restituer  avec  une  grande  probabilité  la  suite 
complète  des  mois  thessaliens;  c'est  unelnogue  liste  d'esclaves 
affranchis,  qui  n'a  pas  moins  de  soixante-seize  lignes,  mais 
dont  il  suffira  de  donner  les  extraits  suivants: 

[ï^TpoiTixyéovTOS  riToAsfxaiOu  toO  [I.rp]aToyév£os  TvpTù}vîov ,  T(X(xtev- 
ovros  ràv  'zspwTav  é^ipp'ov  EùaivéTOV  tov  HpaKA[s]o§&)pov,  àvcLypi(p% 
rcùv  ls.hfxy,(.6Twv  -zii  'crôÀet  tô  yivà[x£%^ov  rii  ■ûtôasi.  AAPOMIOY, 
—  EYQNIOY,  —  nVOOIOY,  —  ANAIOY. 

Mrjvùs  MEFAAAPTO-  TafxzsuovTOs  ràv  âeuripav  é^[àiivvov]  Njko- 
xparéous  tov  Ttfxao-i^sov ,  oi  aTT£[Xei)Ospcûdsv]res.  —  Mrjvàs  OEMIZ- 
TiO.  —  Mvvos  OMOAQIO.  —  OMOA  •  lOY. 

HTpoLTayéovTOs  IràXov  toïi  <i>iXî(7K0V  [rvp]TUiviov ,  ranievovros  §e 
ÔXov  TGV  èvioLVTÔv  ^wai(jl pàxoij  ToO  kvTiyévsos,  ol  àTrsXsvOepcodévTSs 
Harà  Tov  vôfiov.  Mr/rùs  AAPOMIOY  —  M);vo5  ATNAIOY  —  Mrjvds 
PENETIOY  èjxSoAiixov  hsvTspcLi. 


L'inscription  comprend  deux  années  et  donne  le  nom  des 
stratèges  thessaliens,  Ptolémée,  tils  de  Stratogénès,  de  Gyrton, 
et  halos,  fds  de  Phlliscos,  de  Gyrton:  ces  deux  noms  se  re- 
trouvent sur  les  monnaies  du  xoivbv  Sscra-aXciciv ,  celui  d'Italos 
associé  aux  noms  (ïArnias  ou  de  Pétrœos,  celui  de  Ptolémée 
associé  au  même  nom  de  Pétrœos;  on  connaît  un  Pétraeos  qui 
était  chef  du  parti  de  Jules  César  en  Thessalie  (Cass.  B.  civil. 
III,  35).  Le  caractère  de  l'écriture,  la  conservation  de  queic{ues 
formes  éoliennes,  l'emploi  des  statères  et  l'absence  de  tout 
nom  romain  indiquent  la  période  intermédiaire  entre  la  con- 
quête de  la  Macédoine  et  l'empire.  La  ville  d'Halos,  prise  par 
Philippe  de  Macédoine,  fut  donnée  par  lui  comme  port  de 
mer  à  ses  amis  les  Pharsaliens,  qui  la  reconstruisirent  (Dé- 
mosth.  Fais.  kg.  i63,  36;  109,  87,  89;  Schol.  i52,  A: 
352,  17:  Strab.  433;  Athen.  X,  /ii8  c).  C'est  une  question 
de  savoir  si  elle  fut  rattachée  par  les  Romains,  avec  le  reste 
de  la  Phthiotide,  à  la  communauté  des  Thessaliens,  dont  Phar- 
sale  ne  faisait  pas  partie  (Tite-Live,  XXXIIl,  3/i). 

Le  principal  intérêt  de  cette  inscription  est  dans  la  mention 
de  huit  mois  thessaliens,  dont  six  étaient  restés  jusqu'ici  com- 
plètement inconnus  : 

Premier  semestre:  kSp6(xios  (de  a,  probablement  privatif, 
et  de  Sp6(xos). 

Evcôvics  (sans  doute  de  Evïos.  l'un  des  noms  de  Bacchus). 

Uvûoïos  (consacré  à  Apollon  Pythios). 

Ayvouo?  (l'épithète  àyvrj,  employée  comme  nom  mytholo- 
gique, désigne  ordinairement  Perséphone:  H  Se  Ayvrj  Koprj? 
Tris  Avpi.riTp65  êcrliv  ènUX-ncrii)  (Paus.  Messen.  XXXIIl,  k). 

Second  semestre  :  Meyalapnos  (mois  des  MsyaXdpTia.,  fête 
des  Grands  Pains,  en  l'honneur  delà  Déméter  MaydlocpTos  ou 
MeyaXof/a^os  ;  c'était  une  forme  de  la  Déméter  Thesmophoros, 
commune  aux  populations  éoliennes  de  la  Béotie  et  de  la  Thes- 
salie) (Alltf')t.  m.   109  h  et  f:  X,   /iifi  c). 
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Ss{xi(7liûi  (iiujis  llu-^salicii  cli'jù  coniui ,  coiisacii^  à  la  dresse 
Tliéniis  011  à  /eus   riiéinislios). 

(J(xoXcôïo5  (mois  l)éolien  et  lliessalien,  souvent  cilé.  ainsi 
nommé  des  OjMoAwia,  fêle  de  Zeus  OfxoXciïos,  dont  le  culte 
était  commun  aussi  aux  deux  pays  (Suid.  ;  IMiot.  ;  Schol.  Tlieocr. 
Vil,  io3;  C.  I.   1584,  37). 

Mois  intercalaire  :  Tevérios  êfi^oAiixos.  Sur  l'ancien  usage  des 
mois  intercalaires,  voir  Hérodote,  II,  h  :  EWvves  fxèv  Sià  ipi- 
tov  eTSOs  êixSSXifJiov  êTrefxStxXXova-i  iwv  ùpéwv  eïv£x.ev\  cf.  1,  3â. 
Le  nom  de  TevsTios  doit  être  raj)proché  aussi  de  ce  fait,  que 
les  Égyptiens  considéraient  les  cinf[  jours  épagomêiics ,  ajoutés 
par  eux  à  l'année  de  3 Go  jours,  comme  les  anniversaires  de  la 
naissance  des  dieux ...  as  vvv  èi^ayoïiéva?  Kîyvutioi  x(xXov(7i 
Kou  lœv  B-ecov  yevsOXiovç  ayovcri  (Plut.  De  Isul.   1  2  ). 

On  peut  se  demander  au  premier  abord  si  ces  mois  appar- 
tiennent à  la  Thessalie  en  général  ou  sont  particuliers  à  la 
Phtliiotide,  h  la  ville  d'Halos  on  peut-être  même  à  celle  de 
Pliarsale,  dont  Halos  fui  quelque  temps  une  dépendance.  Il 
est  certain  que  la  conlV'dération  des  Thessaliens  usait  d'un  ca- 
lendrier commun;  cependant  nous  voyons  la  ville  de  Lamia 
em])loy(n"  des  noms  de  mois  qui  lui  sont  propres.  Les  Per- 
rhèbes,  qui  formaient  une  petite  communauté  séparée  et  qui 
avaient  leur  stratège  à  eux,  possédaient  aussi  un  calendrier 
distinct,  bien  que  cinq  de  leurs  mois  portassent  les  mêmes 
noms  que  les  mois  tbessaliens.  C'est  là  un  point  important 
(^labli  par  une  inscription  d'arbitrage  trouvée  à  Corcyre  :  2Tpa- 
7riy]ovvTOS  SecraaXwv  \\7V7:o\X6xo^  tou  AXsç/ttttou  [to  SevT^epoi' 
Kapiuaiov .  [jir)vo$  [eu»  (decr\<TaXo\  àyovTi  Qe^xiallov.  [âfzepjat 
ipiaKotSi,  lisppaiËrSiv  Se  al poi[Tvyo\vvT05  \rjarnpiov  tov  Xiiiicti- 
vé\iov  Y^^ovv£ws,  (jii]vbs  v.aB(h$  Heppaj^Oi  [ayovjri  A/oii,  à[iépai 
ipiaKCL^iK.  1.  A.  '  y\ussi.  pour  é'tablir  le  calendrier  tliessalien. 

'   Une.  inscription  de  Delphes  (n°  5.')  dn  recueil  de  MM.  Foucnrt  el  Wesclierj 
oJablit  la  concordiin('e  oniro  le  mois  tliessalien  €>6oi  el  le  mois  delphique  êvSis 
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faut-il  cnninicnrer  par  cxcIuit  avec  soin  les  noms  de  mois  qui 
ne  se  reneonlrent  (|ue  dans  les  insrn[)!ions  de  la  Perrhéhie, 
comme  l'a  déjà  fait  Waclismuth  en  eonnnentant  l'inscription 
<{Lie  je  viens  de  citer  (^Rliein.  Muséum,  i863,  p.  5/io).  Mais 
c'est  à  tort  qu'il  ajoute  lui-même  aux  mois  thessaliens  le  mois 
^vllixos,  d'après  une  inscrqjtion  de  Tournavo  ;  car  Tournavo 
se  trouve,  comme  je  l'ai  démontré  (^ Le  mont  Olympe  et  lAcar- 
nnnie,  p.  /i8G),  sur  l'ancien  territoire  de  Phalanna,  ville  des 
Perrhèbes.  Waclismutli  ne  connaît  encore  que  six  mois  thes- 
saliens :  deux  du  premier  semestre,  Ep/uaros  et  \-n7roSp6[iios ^ 
et  quatre  du  second,  Sep-hlios,  Kea-yjxvopio?,  Svoç  et  Of/o- 
Xcôïoç,  ranjfés  dans  cet  ordre  par  une  inscription  de  Larisse 
(Ussino-,  n"  S);  encore  le  nom  du  mois  ©uos,  lu  à  tort  Bv[<t<05J  . 
n'est-il  restitué  à  cette  place  (jue  d'après  d'autres  inscriptions, 
récemment  déchiffrées  à  Larisse  [)ar  M.  l'abbé  Duchesne, 
membre  de  notre  nouvelle  Ecole  archéologi([ue  de  Rome.  L'ins- 
cription d'Halos  nous  ]iermet  de  dresser  le  tableau  snivniil  : 

l"    SEMRSTRE.  •?.'    SRSIESTRK. 

Juin-'Sovpnilire.  T)rcpmhrp-Mni. 

1    À^pdfijos  (Halos).  1  Mej'aAapT/o,  (llnlos). 

:»,    ECûvtos  (Halos).  -i  Xea-/^a.v6ptoi  (Larisse). 

3    nwQofos  (Halos).  .5  A(^/jros  (Jjarisse,  Crannon  ?). 

h   Ayvaros  (Halos).  'i  ©'Jos  (  Larisse .  Kiérion). 

5   Kpf/alos  (Plières,  Métropolis).  '>  ÙpLoX'Jjïm  (Halos,    Lar-issp,    M(''li(»- 

MOIS  NON  CLASSÉS.  poHs  ). 

iTcôfios  (Larisse?  Kiérion).  (i   Pis^ialto?  (Halos,    Larisse,   Mi'-lro- 

Iinro(5pof,tioî  (Ijarisse,  Crannon? ).  polis,  (Irannon?). 

MOIS    I.MEUC^I.AinK. 

TevéTio?:  (  Halos  ). 

Le  second  semestre  se  complète  parfaitement;  mais,  pour 

noiTpoTTios,  onzième  mois  de  l'année  de  Delphes  :  kç)y^ov^os  èv  \s'k(pols  AvSpo- 
vÎkom  toGi  (I>p(«i'5a  [iy)vhs  ivSv?  Ïloirpo-Kiov  ,  èv  Ss  ÇisaaaAtti  <jl patayéovtos  Aa- 
uodoivov  fiinvos  6uoy  ws  Qsaaoï'Xo't  âyowt  h.  t.  A.  l^e  rapport  des  mois  delphiques 
avec  ceux  d'Athènes  el  de  ceux-ci  avec  le  calendrier  romain  étant  connu  d'autre 
part  (KirchholT,  Irarl.  Bprliii ,  ■>.()  fév.  iXn'i),  on  arrive  à  recomposer  l'année 
lhessalienn(\ 

IV.  Il 
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Je  |)i'('mi<'r,  il  \  a  jjIus  (Juc  1((  cojiiple,  jiuisque  l'on  unive  au 
iioiiihre  (le  s('|)t  mois.  Il  esl  vrai  ([uc  le  mois  linroSpiôfxios , 
connu  surtout  comme  jnois  des  Perrlièbes,  ne  s'est  encore  ren- 
contré en  Thessalic  que  sin"  des  inscri[)tions  très-mutilées  et 
sans  une  certitude  absolue  [Lv  Bas,  n"'  i  y  i  i,  laSc)).  D'un 
autre  côté,  le  même  mois  a  très-bien  pu,  dans  quelques 
villes,  par  suite  de  diverses  circonstances,  par  exemple 
lorsqu'il  n'y  avait  pas  de  courses  de  chevaux,  prendre  le  nom 
de  ASpôiiios.  Il  reste  encore,  sur  la  question  des  mois  thessa- 
liens,  un  point  obscur,  que  de  nouvelles  découvertes  épigra- 
phiques  pourront  éclaircir.  On  remarquera  cependant  que, 
dans  l'inscription  d'Halos,  les  mois  Sey-îc/lios  et  0[ioXwioç:  oc- 
cupent la  même  place  relative  qu'à  Larisse,  dans  le  second 
semestre  :  c'est  une  raison  de  plus  pour  croire  que  nous  avons 
bien  ici,  à  quelques  variantes  près,  le  calendrier  des  Thes- 
saliens. 

N"  V. 

LETTRE   DE  M.    WIENER  À  M.     .   .   .  , 
SUR   L'ORNEMENT   CONNL  SOCS   DE  NOM   DE  GRECQUE. 

Rio-Tavares,  près  Santa-Calliarina,  le  20  novembre  1875. 

Monsieur. 

Permettez-moi  de  vous  soumettre  les  résultats  de  mon  pre- 
mier mois  de  travail.  J'ai  trouvé  à  Rio-de-Janeiro  une  foule 
d'objets  très-intéressants  appartenant  à  la  civilisation  incasique 
et  une  série  très-curieuse  d'armes  guaranis  et  tupis.  J'ai  pu 
dessiner  les  |)rincipaux  objets,  et  voici  le  résultat  des  compa- 
raisons que  j'ai  été  conduit  à  faire.  L'ornementation  dite 
étrusque  (méandre),  qui  se  retrouve  sur  la  plupart  des  monu- 
ments mexicains  et  sur  un  pan  de  mur  du  Grand-Cliimu ,  près 
de  Cruxillo,  au  Pérou,  a  donné  lieu  à  de  nombreuses  hypo- 
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llièses  sur  les  migrations  amériraines.  Or  ce  iiieine  ornonient, 
ce  mêiiie  labyrinthe  à  angles  droils  [7/Wl/^I/^l)/y'  l'ai 
retrouvé  sur  beaucoup  d'objets  brésiliens,  sur  des  arcs,  sur 
des  Hècbes,  sur  des  racloirs  et  sur  de  la  poterie  provenant  de 
fouilles  faites  sur  des  îles  de  l'Amazonas.  Si  des  objets  de  cette 
partie  du  Brésil  peuvent  provenir  de  la  civilisation  transan- 
déenne,  il  est  impossilîle  d'en  dire  autant  d'objets  ayant  appar- 
tenu aux  Guaranis,  qui  vivent  au  sud  du  Brésil.  Il  me  parait 
donc  nécessaire  de  donner  à  cette  ornementation  une  autre 
origine  c|ue  celle  qu'on  lui  attribue  d'habitude.  Aussi  ne  puis- 
je  croire  qu'elle  ait  été  inventée  par  une  seule  race,  et  qu'elle 
caractérise  exclusivement  le  goût  artistique  d'une  nation.  La 
science  ne  saurait  s'en  servir  comme  d'un  jalon  important  au 
moyen  duquel  on  retracerait  la  voie  des  migrations  d'un 
[peuple.  Je  me  permets  d'énoncer  cet  avis  absolument  con- 
traire à  celui  qui  a  généralement  cours  :  l'étude  des  objets 
guaranis  a  fait  naître  en  moi  l'idée  que  cette  ornementation 
caractérise  plutôt  une  certaine  période  de  beaucoup  de  civili- 
sations. Son  origine  serait  l'art  de  faire  des  nattes  de  paille. 
On  se  sert  d'abord  de  paille  d'une  seule  couleur,  puis  de  paille 
de  couleurs  différentes.  On  obtient  d'abord  le  dessin  du  da- 
^g^ .  Une  erreur  de  l'ouvrier  fait  naître   des  dessins 
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nouveaux  gS8|  g^  |gaH  IM  •  Le  dernier  se  rap- 
|)roche  déjà  beaucoup  de  rornementation  étrusque;  comme 
tous  les  précédents,  je  l'ai  copié  sur  des  armes  guaranis 
dont  une  grande  partie  est  décorée  de  cette  figure  1£/EJ~  ou 
de  celle-ci   /crj/BfJEf  ,  etc. 

Si  j'insiste  sur  ce  point,  c'est  que  l'on  a  dit  avec  beaucoup 
de  raison  que  rornementation  est  ce  qui,  en  art,  caractérise 
complètement  l'homme,  parce  que  c'est  la  seule  chose  qui 
appartienne  entièrement  à  l'artiste.  La  force  de  cet  argument 
a  été  la  cause  des  théories  que  nous  combattons.  Je  dois  ajouter 
que  nous  croyons  que  l'arabes([ue  est  également  née  de  cet 
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onioineiil,  <'l  il  nous  semble  qu'elle  n  est  (|tie  la  menie  lijjiire 
aux  anjjies  supprimés  /_JH7  L/S  ■  <''•'■'''  «'iicnre  sur  des 
vases  américains  (pérou-bolivions)  que  nous  avons  cru  pou- 
voir constater  ce  fail.  Les  Péruviens  ont  même  développé 
l'arabesque,  ils  l'ont  transformée  en  serpent,  en  monstre  ma- 
rin, en  dragon,  CXc)  Ov9  (T'"''^^^  ^^^ 
C%^'  ■  Ces  figures  sont  prises  sur  des  vases  de  j^rovenance 
pérou-bolivienne  et  se  trouvent  au  musée  de  S.  M.  l'Empe- 
reur du  Brésil. 

Le  premier  point  de  mes  études  se  résume  donc  ainsi  :  Tor- 
nementation  dite  étrusque  appartient  à  plusieurs  nations: 
elle  s'est  développée  naturellement  chez  chacune  d'elles;  elle 
n'est  qu'un  prédécesseur  de  la  fi;;ure  décorative  par  excel- 
lence :  l'arabesque,  et  ne  doit  dans  aucun  cas  servir  de  ])oint 
de  comparaison  dans  l'étude  sur  les  migrations  des  peuples 
ou  la  parenté  des  races. 

Le  deuxième  point  sur  lequel  je  me  permets  d'appeler  votre 
bienveillante  attention  ne  repose  point  sur  un  raisonnement, 
mais  sur  un  fait  facile  à  constater. 

La  possibilité  d'une  migration  partielle  des  peuplades  mexi- 
caines dans  le  nord  du  Pérou  a  été  parfois  discutée.  Les  ruines 
du  Grand-Chimu,  plusieurs  monuments  en  maçonnerie  cyclo- 
péenne  et  certaines  ruines  très-curieuses  qui  se  trouvent  dans 
la  république  de  l'Equateur  semblaient  appuyer  cette  hypo- 
thèse. Lorsque  j'aurai  étudié  sur  place  ces  ruines  et  leur  ap- 
pareil, je  pourrai  vous  soumettre  mon  avis  sur  la  valeur  de 
ces  théories.  Permettez-moi  aujourd'hui  de  vous  signaler  un 
fait  que  je  ne  commenterai  que  plus  tard.  Dans  le  musée  de 
S.  M.  l'Empereur  il  se  trouve  dix-neuf  vases  qui,  en  partie  ou 
même  entièrement,  afTectent  des  formes  humaines.  Je  ne  veux 
pas  insister  sur  les  différences  de  goût  dont  ils  témoignent,  ni 
sur  les  différences  très-sensibles  dans  la  valeur  de  l'exécution, 
je  veux  seulement  affîrmer  que  les  têtes  représentées  par  les 
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artistes  appartiennent  à  (rois  races  absolument  dill'érentes  les 
unes  des  autres  : 

i"  Il  y  a  des  têtes  plates  à  Iront  /rP6"-déprimé; 

2"  Des  tètes  à  front  et  à  nez  droits  (la  physionomie  de  ces 
têtes  est  très-grave,  la  bouche  est  close); 

3"  Des  têtes  à  front  assez  fuyant  et  à  nez  très-saillant,  nez 
(lit  aztèque;  l'expression  de  ces  têtes  est  ironique,  parfois 
riante,  parfois  féroce;  la  bouche  entrouverte  permet  de  voir 
les  dents. 

L'origine  pérou-bolivienne  de  ces  objets  est  certaine.  M.  le 
comte  Apunte  Riheira  les  a  trouvés  en  faisant  des  fouilles  au 
Pérou  pendant  un  séjour  assez  prolongé  dans  ces  pays. 

J'ai  pu  mouler  les  objets  les  plus  importants,  et  j'aurai 
l'honneur  de  vous  adresser  ces  moulages.  Du  reste  je  pourrai 
appuyer  d'environ  trois  cents  croquis  l'opinion  que  je  soutiens 
à  propos  de  l'ornementation,  et  le  fait  que  je  signale  à  propos 
des  races  qui  ont  habité  le  Pérou. 

Je  me  vois  forcé  d'interrompre  ici  pour  quelques  semaines 
les  renseignements  sur  l'antiquité  pérou-bolivienne  pour  ne 
m'occuper  que  du  Brésil,  car.  sur  le  désir  de  S.  M.  l'Empe- 
peur,  je  me  suis  rendu,  aux  frais  du  gouvernement  impérial, 
dans  la  province  de  Santa-Catharina,  où  j'ai  commencé  à  ex- 
plorer les  snmhaqms. 

Les  sambaquis  sont  d'énormes  amas  de  coquilles  d'huîtres 
que  les  colons  emploient  pour  en  faire  de  la  chaux.  Les  sam- 
baquis se  trouvent  souvent  dans  l'intérieur,  plus  fré(|uemment 
sur  la  côte,  et  les  opinions  sur  leur  origine  et  leur  but  sont 
très-partagées.  Sont-ce  des  cordons  littoraux  et  la  mer  a-t-elle 
rejeté  ces  énormes  quantités  d'huîtres  qui ,  peu  à  peu  ,  lui  ont 
opposé  une  digue  infranchissable  de  quelques  lieues  de  lon- 
gueur sur  [)lusieurs  mètres  de  hauteur  et  d'épaisseur?  Mais 
alors  comment  expli(juer  la  présence  de  sambaquis  à  plusieurs 
lieues  do  la  f-ôle?  Est-cp  l'œuvre  des  Indiens,  qui  amassaient 
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ainsi  les  !"<^s(os  <lo  loin'  IViigal  r<'j)asf'  Mais  alors  que  faudrait-il 
de  temps  et  d'individus  pour  manger  des  milliards  d'huilres. 
Je  me  suis  enquis  sur  j)lace  de  ce  qu'en  pensaient  ceux  qui 
les  connaissaient  le  mieux.  Les  plus  savants  me  parlaient 
d'éruptions  volcaniques  (sic),  les  autres  n'avaient  aucune  idée 
et  se  contentaient  de  me  montrer  des  collines  souvent  à  moitié 
affaissées.  On  me  montrait  des  armes  en  silex  et  des  fragments 
de  squelettes  qu'on  avait  trouvés  dans  ces  sambaquis.  (ju'ici 
(au  Rio-Tavares)  on  appelle  casqueiros. 

J'en  ai  visité  quatre  jusqu'à  présent,  et  je  me  garderai  bien 
d'énoncer  un  avis  détinitif.  Je  ne  vous  communiquerai,  Mon- 
sieur, qu'une  série  d'observations,  et  l'idée,  très-contestable 
peut-élre,  que  j'ai  conçue  sur  l'origine  et  le  but  des  sambaquis. 

J'ai  tout  d'abord  levé  le  j)lan  des  sambaquis  que  l'on  me 
montrait,  car  je  m'étais  dit  que  si  des  bommes  avaient  cons- 
truit ces  espèces  de  collines,  ils  leur  auraient  donné  une  forme 
définie;  d'autant  plus  qu'une  idée  mystique  s'attacbe  toujours 
aux  endroits  où  l'on  enterre  les  morts.  J'aurai  l'honneur  de 
vous  soumettre,  lors  de  mon  retour,  ces  levers  de  plan.  La 
forme  des  collines  est  absolument  irrégulière  et,  selon  moi, 
absolument  fortuite. 

Sa  Majesté  m'avait  parlé  d'une  matière  rouge  dont  la  pré- 
sence annonçait  invariablement  des  fouilles  archéologiques 
fructueuses. 

J'ai  été  assez  heureux  pour  me  rendre  compte  de  la  nature 
de  cette  matière  dès  le  premier  jour  de  travail.  Ayant  fait  faire 
une  coupe  verticale ,  nous  avons  mis  à  découvert  une  série  de 
tombes.  Une  terre  argileuse  rouge  et  molle  comme  la  cire  ser- 
vait de  cercueil.  J'ai  dessiné  cette  coupe  et  voici  à  peu  près 
la  forme  qu'elle  présentait  :  '-^SmT  •  ^^^^  avons  creusé 
dans  l'intérieur  du  premier  cercueil  [a),  et  nous  avons  mis  à 
découvert  un  crâne  complet.  Malheureusement,  quoique  nous 
l'eussions  très-soigneusement  détaché  de  lous  côtés,  il  tond:>a  en 
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morceaux  lorsque  nous  y  touchâmes,  absolument  comme  du 
bois  entièrement  pourri  el.  qui  ne  garde  sa  forme  que  tant 
qu'on  n'y  touche  |)as.  Plus  tard  nous  avons  été  plus  heureux: 
nous  avons  trouvé  des  morceaux  de  crâne  pas  entièrement 
pourris,  et  qui  permettront  encore  de  déternn'ner  les  points 
dont  l'anthropologie  a  besoin  pour  reconnaître  la  race  à  la- 
quelle a  appartenu  l'individu. 

Le  cercueil  avait  quatre  palmes  de  hauteur  sur  trois  palmes 
de  largeur.  Il  ne  m'a  pas  encore  été  possible  de  déterminer 
exactement  la  longueur.  Cependant  la  position  du  crâne  indi- 
quait que  l'individu  y  était  accroupi  et  non  couché,  et  que, 
le  dos  tourné  au  nord,  il  avait  gardé  mort  la  direction  que  sa 
race  avait  observée  dans  ses  migrations.  Je  vous  prie.  Monsieur, 
de  regarder  ce  bout  de  phrase  comme  une  simple  remarque, 
et  non  comme  une  hypothèse. 

11  ne  me  paraît  pas  possible  d'indiquer  la  profondeur  à 
laquelle  se  trouvaient  ces  cercueils  sous  la  surface  de  la  col- 
line. Ces  collines  sont  Irès-affaissées,  ce  qui  s'explirnie  par  le 
climat  pluvieux.  Peut-être  ont-elles  eu  jadis  quelques  signes 
extérieurs  auxquels  on  les  aurait  reconnues.  Aujourd'hui  il  n'en 
reste  rien,  elles  sont  couvertes  d'arbres  ou  de  broussailles. 

Voilà  ce  que  j'ai  vu  et  voici  mon  opinion  ,  que  j'énonce  sous 
toutes  réserves  :  selon  moi  les  sambaquis  sont  de  formation 
naturelle.  D'abord  je  trouve  l'idée  d'enterrer  des  morts  au 
milieu  des  restes  des  dîners  indigne  du  peuple  le  plus  sau- 
vage. Même  la  tribu  qui  ne  respecte  que  médiocrement  la 
valeur  du  vivant  ne  profane  point  ceux  qui  ne  sont  plus.  Ici, 
du  reste,  où  l'idolâtrie  n'existait  pas,  où  l'indigène  croyait  au 
et  Grand  Esprit,  55  cela  est  d'autant  moins  vraisemblable.  l)n 
reste,  si  beaucoup  de  coquilles  sont  ouvertes,  beaucoup  sont 
lermées,  et  les  coquilles  jumelles  ne  se  séparent  que  lorsqu'on 
y  touche. 

Je  crois  que  les  Indiens  enterraient  leurs  morts  dans  les 
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saiiibai|ins  parce  i[iu;  c'étail  là  une  surle  tic  Ijaslioii  naturel, 
|)lu.s  solide  que  celui  qu'auraient  |)U  ériger  ces  peuplades  no- 
mades; puis,  dans  ce  terrain   calcaire,  les  corps   se  conser- 
vaient peut-être  mieux  cpie  dans  la  terre  grasse  et  souvent 
marécageuse  (jui  se  trouve  là  où  il  n'y  a  pas  de  granit  (une 
sorte  de  granit  moins  dur  que  le  granit  ordinaire,  mais  qui 
demande  encore  d'excellents  outils  et  beaucoup  de  patience 
pour  être  creusé).  S'il  se  trouve  des  sambaquis  à  rpielques  lieues 
de  la  côte,  je  serais  irès-enclin  à  m'expliquer  ce  fait  par  des 
déformations  ultérieures  de  la  côte.  J'ai  pris  des  renseigne- 
ments sur  ce  point  auprès  de  plusieurs  capitaines  de  navires, 
qui  font  1(?  service  de  cette  côte.  11  y  a  tout  le  long  du  côté 
oriental  du  Brésil  des  dunes,  des  bancs  de  sable  mouvant.  Du 
reste    Monsieur  Mouchez,  qui  a  fait  des   travaux   hydrogra- 
phiques sur  cette  côte,  pourra  facilement  donner  des  rensei- 
gnements précieux  à  ce  sujet.  Toujours  est-il  que  la  forme  de 
la  côte  chanj;e  tous  les  jours;  pourcpioi  n'aurait-elle  pas  assez 
changé  depuis  quelques  siècles  pour  expliquer  ce  déplacement 
à  trois  lieues  de  la  côte ,  de  ce  que  je  crois  avoir  été  jadis  le  cor- 
don littoral  même?  Que  les  Indiens,  ne  trouvant  aucun  sam- 
baquis naturel,  aient  parfois  imité  la  nature,  et  aient  trans- 
porté des  coquillages  sur  un  point  de  la  côte  où  il  n'y  en  ait 
pas  eu  ,  c'est  possible  mais  ne  me  parait  pas  probable.  J'ai  oublié 
d'ajouter  (pie  nous  avons  trouvé  des  os  de  poisson,  des  os  de 
«praguaya,55  qui  ne  se  trouve  jamais  dans  l'eau  douce,  sur 
le  Rio-Tavares.  à  une  lieue  au  moins  de  la  côte;  c'est  encore 
un  argument  en  faveur  de  mon  opinion. 

S.  M.  l'Empereur  envoie  du  reste  de  gros  morceaux  de  sam- 
baquis, trouvés  à  Saint-Paul,  à  l'adresse  de  M.  de  Qualre- 
fages.  J'ai  vu  ces  fragments,  ils  sont  très -difterents  de  ceux  de 
Santa-Catharina.  Du  reste  M.  de  Quatrefages  pourra  se  pro- 
noncer sur  la  nature  de  ces  coquilles,  qui  ne  me  paraissent 
bien  cerlaineuient  pas  être  des  coquillages  terrestres,  et  sur 
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les  ossements  qu'un  savant  allemand  a  déclaré  être  tossiles! 
et  qui  n'ont  pas  plus  de  trois  ou  quatre  siècles  tout  au  jjIus. 
Sur  ce.  Monsieur  et  cher  maître,  permettez-moi  de  m'ex- 
cuser  de  vous  envoyer  une  série  si  longue  d'observations;  j'ai 
des  raisons  très-sérieuses  pour  désirer  prendre  acte  de  ce  que 
je  trouve,  quelque  peu  que  ce  soit,  car  je  n'ai  nulle  envie  de 
travailler  pour  ceux  qui  croient  qu'il  suffit  de  demander  aux 
gens  qui  cherchent,  pour  avoir  le  droit  de  signer  ce  que  les 
autres  ont  trouvé. 

Ch.  Wiener. 

N°  VI. 

DE  LA   VALEUR   DES  EXl'UESSIONS  ReAto/eT  Yalcnai,  DAXS   POLYBE, 

PAR  M.  ALEX.  BERTRAND. 

M.  Alexandre  Bertrand  lit  un  mémoire  intitulé  :  De  la  va- 
leur (les  expressions  KeXzoï  et  TotX'XTai ,  KsATiKri  et  TaXaria  dans 
Poiybe.  M.  Bertrand  y  soutient  la  thèse  suivante  :  Les  tra- 
ducteurs de  Poiybe  (traductions  latines  aussi  bien  que  tra- 
ductions françaises)  rendent  par  un  seul  mot,  Gaulois  ou  Galli, 
les  termes  grecs  employés  par  Poiybe,  qui  sont  tantôt  KeÀTo/, 
tantôt  YaXdrac.  Ils  appellent  Gaule  ou  Gallia  la  contrée  à  laquelle 
Poivbc  donne  successivement  les  noms  de  FaXar/a  et  de  KeX- 
riKti.  Dans  l'esprit  des  érudits  qui  ont  traduit  Poiybe,  les  mots 
KsATol  QlTaXdrai,  TaXaiia  et  KeXTix.17  sont  donc  absolument 
synonymes  et  peuvent  être  indilleremment  employés.  On  peut 
sans  altérer  le  sens  n'user  que  de  l'un  des  deux  à  l'exclusion 
de  l'autre.  M.  Bertrand  cherche  à  démontrer,  par  l'étude  mi- 
nutieuse de  tous  les  chapitres  où  Poiybe  emploie  ces  deux  ex- 
pressions, que  cette  manière  de  voir  des  traducteurs  est  une 
erreur  grave,  que  Poiybe  n'emploie  point  indifféremment  ces 
deux  termes,  et  qu'il  est  nécessaire  de  respecter  sous  ce  raj)- 
port,  romme  sous  tous  les  autres,  le  texte  de  l'historien  grec. 
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Les  Grecs,  aiitérieureniciit  h  César,  dil  M.  Bertrand,  ne 
confondaient  point  les  Celtes  et  les  Gelâtes.  Diodore  de  Si- 
cile, cinquante  ans  environ  avant  J.  C,  voyant  que  cette  con- 
fusion commençait  à  s'établir,  avertissait  ses  contemporains 
(liv.  V,  ch.  xxxii)  c|ue  <:?  le  nom  de  Celtes  s'applirpiait  exclusi- 
vement aux  peuplades  établies  au-dessus  de  Marseille,  entre 
les  Alpes  et  les  Pyrénées.  Celles  qui  habitent  le  long  de  l'Océan 
et  de  la  forêt  Hercynienne  jusqu'à  la  Scythie  sont  appelées 
Galntes.ii  C'est  un  j)oint,  ajoute-t-il,  ^^ utile  à  définir  quoi- 
que ignoré  de  beaucoup  de  personnes,  n  Strabon,  quelque  cin- 
quante ans  plus  tard,  c? avait  idée  que  les  Grecs  avaient  em- 
prunté le  nom  de  Celtes  aux  habitants  de  la  Gaule  narbonnaise 
voisins  des  Massaliotcs55  (Strabon,  IV,  p.  189).  La  phrase  par 
laquelle  César  ouvre  le  récit  de  la  guerre  des  Gaules  :  qui 
ipsorum  lingiin  Celtœ,  nostra  Galh  oppellantur,  montre  que  les 
Gaulois  eux-mêmes  ne  considéraient  point  les  deux  expres- 
sions comme  synonymes.  Plutarque,  bien  plus  tard,  ayant  à 
parler  des  Galates,  déclarait  qu'ils  étaient  de  race  celtique 
TaXarai  rov  KsXtikov  yévovs  (Plut,  m  Ciimtll.  c.  xv).  C'était 
évidemment  les  distinguer  des  Celtes  pris  dans  le  sens  res- 
treint. Pour  Plutarque,  à  côté  des  Celtes  proprement  dits, 
existaient  des  populations  de  race  celtique  qu'il  ne  fallait  pas 
confondre  avec  eux  et  au  nombre  desquelles  étaient  les  Ga- 
lates. L'exjiression  KéXro)  Ka)  Takâtai,  familière  à  plusieurs 
écrivains  de  l'époque  impériale,  est  une  preuve  de  plus 
qu'aucun  des  deux  mots  KeXro/  et  FaXara^  ne  suflisail  à  leurs 
yeux,  pris  séparément,  pour  désigner  la  race  celtique  tout  en- 
tière. On  a  souvent  cité  enfin  le  texte  de  Sulpice  Sévère  (^Dial. 
1,20):  vel  cehice  aut  si  mavis  gallice  loquere ,  à  l'appui  de  1  exis- 
tence de  deux  dialectes,  sinon  de  deux  langues  parlées  en 
Gaule  antérieurement  au  v"  siècle  de  notre  ère.  Il  y  a  là  un 
jH'oblème  déjà  posé  [)ar  les  anciens  et  que  l'on  résout  trop  ta- 
cilement  en  le  supprimant. 


—  59  — 

Après  ce  préambule,  M.  Bertrand  constate  que.  dans  ses 
quarante  livres,  Polybe  emploie  107  fois  le  mot  KeXro/,  101 
fois  le  mot  TalotTai,  2  fois  le  mot  Kslrint,  -2  fois  le  mot  KeA- 
riKrj,  1  6  fois  TaXtxTÎa.  Polybe  se  sert-il  indifféremment  de 
l'une  ou  de  l'autre  de  ces  expressions?  Le  groupement  des 
deux  termes  livre  par  livre  n'est  pas  favorable  à  ce  préjugé. 
M.  Bertrand  remarque  en  effet  que  dans  le  Iir  livre,  par 
exemple,  Ke^To/ paraît  5o  fois  contre  8  fois  TaXctTai:  dans 
le  XXII  livre,  TaXarai  se  montre  16  fois  sans  que  l'on  ren- 
contre un  seul  KeXroi'.  Le  classement  chapitre  par  chapitre 
dénote  la  même  prédominance  alternative  de  l'un  ou  de  l'autre 
des  deux  termes.  Dans  le  livre  II,  où  les  deux  expressions  au 
premier  abord  semblent  se  balancer,  puisque  l'on  y  trouve 
hô  KeÀTo/ contre  ho  TaXarai.  on  compte,  du  chapitre  xxv  au 
chapitre  xxviii,  i5  KeXro/  contre  i  FaXaTa*.  Il  ne  semble 
pas  que  ces  différences  puissent  s'expliquer  par  le  seul  besoin 
d'euphonie.  On  peut  conclure,  dit  M.  Bertrand,  que  même 
cxtcneurement,  et  à  ne  s'en  prendre  qu'aux  apparences  sans 
peser  chaque  expression  à  part,  tout  conduit  à  penser  cju'il  n'y 
a  point  identité  chez  Polybe  entre  les  termes  Takdiai  et  ReAro/. 

Mais  cette  vérité  devient  évidente  à  la  suite  de  l'examen  des 
conditions  dans  lesquelles  chacune  des  expressions  est  em- 
ployée. On  trouve  en  effet  très-facilement,  par  la  ditTérence 
des  applications,  le  secret  de  cette  distribution  anomale  des 
deux  termes  dans  l'ensemble.  Les  quarante  livres  de  Polybe 
peuvent  se  diviser  en  deux  groupes  :  I-IV,  où  il  est  surtout  ques- 
tion des  affaires  d'Italie;  IV-XL,  où  le  récit  a  trait  surtout  aux 
affaires  d'Orient.  Dans  les  trente-sept  derniers  livres,  FaXaTa* 
domine  absolument  dans  la  proportion  de  53  FaXarar  contre 
9  KeXTo/.  Or,  dans  ces  trente-sept  livres,  Polybe  ne  varie  ja- 
mais. FaXora*  désigne  exclusivement  les  bandes  guerrières, 
mercenaires  et  autres,  figurant  dans  les  expéditions  de  Thrace, 
de  Macédoine,  de  Grèce,  de  Syrie  et  d'Asie  Mineure.  KeXxo/ 
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paiiiil  seiiluiiieiil  clans  les  parenthèses  où  lauleur  lait  un  re- 
tour vers  les  événements  de  Gaule  ou  d'Italie.  L'étude  détaillée 
de  ces  neuf  mentions  des  KsXtoi,  poursuivie  par  M.  Bertrand 
dans  son  mémoire,  ne  peut  laisser  de  doute  à  cet  égard.  Nous 
donnons  la  parole  à  l'auteur  lui-même  : 

«Concluons  :  dans  les  trente-sept  derniers  livres  de  Polybe, 
le  terme  FaXarar  a  un  sens  propre  et  distinct  du  mot  KeATo/: 
il  s'applique  à  des  populations  de  race  celtique,  sans  doute, 
mais  ayant  certainement  une  organisation  particulière  et  que 
l'on  peut  délimiter  géographiquement.  Le  centre  d'action  de 
ces  tribus,  la  ruche  principale  d'où  partent  les  essaims,  doit  être 
placée  sur  le  haut  Danube,  en  Tlirace,  sur  les  rives  du  Bos- 
phore, et  plus  tard  en  Asie  Mineure.  Dans  aucune  circons- 
tance, Polybe,  en  parlant  de  ces  populations,  ne  leur  donne 
le  nom  de  KsXtoi:  dans  aucune  circonstance  il  ne  laisse  sup- 
poser qu'elles  soient  originaires  des  contrées  de  l'Ouest.  ?? 

Cette  distinction  radicale  des  termes  KsXroi  et  FaXaVai , 
constatée  dans  les  trente- sept  derniers  livres  de  l'historien  grec, 
est-elle  applicable  aux  trois  premiers?  M.  Bertrand  croit  pou- 
voir le  prouver.  Polybe  ne  confond  pas  plus  dans  les  premiers 
livres  que  dans  les  derniers  les  Celles  et  les  Gâtâtes.  Les  Celtes 
sont  pour  lui  les  populations  depuis  longtemps  établies  à  côté 
des  Etrusques,  dans  la  haute  Italie,  à  côté  des  Ligures,  dans 
la  Gaule  méridionale;  les  Galates  sont  les  bandes  armées  des 
Transalpins  (pii,  descendues  en  Italie  à  plusieurs  reprises  depuis 
l'an  3f)0,  se  trouvent  mêlées  aux  Celtes  dans  les  combats  li- 
vrés contre  Rome,  soit  avant,  soit  pendant  les  guerres  puniques, 
«Ce  (pu  a  trompé,  généralement,  les  critiques,  même  les  plus 
sagaces,  dit  l'auteur  du  mémoire,  c'est  (piils  n'ont  pas  remar- 
([ué  que  ])our  Polybe,  comme  pour  la  majorité  des  Grecs  de 
son  temps  et  des  temps  antérieurs,  tout  ce  (pii,  dans  l'Italie 
du  nord  ,  n'c'tait  [)as  Ligurien  ou  Etrus(jue,  (Hait  Celle  au  même 
titre  que  les  populations  de  la  Gaule  méridionale.   La   Cisal- 
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nine,  coiniiK'  les  couti'ées  du  htturul  inédilcrranéeii  ù  1  ouesl 
Il  Rhône,  portaient  particulièrement  et  spécialement  chez  les 
géographes  grecs  de  ce  temps  le  nom  de  Celtique,  KsXtioi.  ou 
KsATiKii;  Takatîa.  était  le  nom  nouveau  imposé  par  les  Ro- 
mains à  la  province  qu'ils  avaient  créée  dans  ces  contrées.  Il 
n'y  a  donc  rien  d'étonnant  à  ce  que,  ayant  à  faire  l'histoire 
rétrospective  de  l'Italie  circumpadane  et  transpadane,  Polybe 
ne  trouve  d'abord  sous  sa  plume,  passez-moi  l'expression,  que 
le  terme  KeXro/.  '7 

Mais  dès  qu'apparaissent  les  Trmhsaipins ,  c'est-à-dire  les 
Galates,  Polvbe  ne  manque  pas  de  le  constater.  t^La  dix-neu- 
vième année  après  la  bataille  d'/Ëgos-Potamos.  la  sixième 
après  la  bataille  de  Leuctres,  les  Galates,  TaXdtai  (dit  Polybe. 
Il,  29)  venaient  de  s'emparer  de  Rome  et  l'occupaient  tout 
entière.  55  FaXarat  xaTot.  xpccvo?  éXôvTsç  avTrji>  ttiv  Vcofj.rjv  xar£7)(^ov 
'zsAYiv  Tov  Ka7riTCx)\iov.  V  Les  Celtes  disparaissent  ici  devant  les 
Galates.  <? Souvenez-vous,  disent  plus  loin  (H,  22  également) 
aux  Gœsates  Galates  (FaXaTots  'zspoa-ayopsvofxévovs  TaicraTOus^ 
les  Boïens  et  les  Insubres  qui  sont  allés  au  delà  des  Alpes  im- 
plorer leur  secours,  souvenez-vous  de  cette  expédition  glo- 
rieuse de  vos  ancêtres  où  non-seulement  vous  avez  vaincu  les 
Romains,  mais  encore,  après  ce  succès,  j)ris  Rome  d'assaut. 
Maîtres  de  la  ville  et  de  ce  qui  \  était  renfermé,  pendant  sept 
mois,  vous  ne  l'avez  remise  aux  Romains  (|ue  de  votre  plein 
gré  et  par  grâce,  puis,  sans  perte,  sans  dommage,  vous  êtes 
rentrés  dans  vos  fovers  chargés  de  butin,  iî  A  ces  souvenirs, 
ajoute  l'historien  grec,  les  chefs  gœsates  furent  saisis  d'une 
telle  ardeur,  cjue  jamais  armée  plus  nombreuse,  plus  illustre 
et  plus  brave  ne  sortit  de  ces  contrées  de  la  Galatie,  éx  lovrcov 
Twv  To-ncov  xijs  FaXar/a?.  Les  fovers  des  Gœsates  étaient  donc 
la  Galatie  transalpine. 

Cette  insistance  de  Polvbe  à  qualifier,  dès  (pi'il  les  ren- 
contre, les  Tratisalpins  de  Galates,  FaXorai,  leur  contrée  de 
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YaXaiTÎa  (c'est  le  nom  (|iril  doiint!,  coiiune  nous  venons  cie  le 
voir,  an  |)a\s  des  Gaesates  transalpins),  ne  saurait  paraître  insi- 
gnifiante à  qui  a  constaté  que  le  terme  KsXto/,  le  pendant  de 
TotlaTott  dans  les  histoires  de  Polybe,  ne  se  rencontre  pas  une 
seule  fois  dans  les  trente-sept  derniers  livres  de  l'historien  des 
guerres  puniques,  à  moins  qu'il  ne  s'y  agisse  des  premières  et 
antiques  poj)ulations  de  l'Italie  supérieure  ou  de  la  Gaule  mé- 
ridionale, et  ne  s'applique  jama/s  aux  Galates  transalpins. 

La  question  parait  donc  se  présenter  à  nous  de  la  manière 
suivante:  un  ensemble  de  peuplades  apparentées,  vraisembla- 
blement, aux  Ombriens  (t'deres  Galli),  occupaient,  depuis  long- 
temps, sous  le  nom  de  Celtes,  KeÀTo/,  l'Italie  supérieure  d'où 
elles  avaient  tini  par  expulser  les  Etrus([ues,  leurs  anciens 
maîtres,  quand  vers  890  avant  notre  ère  d'autres  peuplades 
de  même  race,  cantonnées  en  partie  dans  les  Alpes  septen- 
trionales où  elles  s'étaient  peut-être  établies  de  date  récente, 
vinrent  se  joindre  à  ces  premiers  occupants,  soit  à  titre  de 
■mercenaires,  soit  à  titre  d'alliés,  les  entraînèrent  contre  les 
Étrusques  déjà  retirés  derrière  l'Apennin,   et  de  là  jusqu'à 

Rome. 

Ce  sont  ces  nouveaux  venus,  d'un  type  beaucoup  plus  sep- 
tentrional que  les  Celtes  d'ItaUe  et  dont  l'armement  était  nou- 
veau pour  les  Romains,  que  Polybe  distingue  des  Celtes  et, 
d'accord  avec  les  historiens  latins,  désigne  sous  le  nom  de 
Taldrai,  forme  grecque  de  l'ethnique  Galli.  «Polybe  ne  s'y 
trompe  jamais.  ?5  C'est  là  celte  pens  longinqua  el  ignoUor  dont 
parle  Tite-Live,  ce  sont  là  ces  novi  accolœ  humori  et  frigon  as- 
sueti,  expressions  qui  ne  peuvent  s'appliquer  aux  Celtes  des 
bords  du  Pô  et  sont  au  contraire  très-exactes  quand  il  s'agit 
des  Galates. 

M.  Rertrand  fait  remarfpier  (|ue  quand  il  s'agit  de  l'arme- 
ment nouveau  des  troupes  gauloises,  celtiques  on  galatiques  (les 
Celtes  avaient  probablement  adopté  l'équipement  plus  per- 
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fectioimé  des  Galates,  et  entre  autres  la  grande  épée  de  fer), 
c'est  toujours  l'épithèle  de  TaXaiiKd  que  Polybe  emploie  (Po- 
lybe,  III.  62,  1  ik\  II,  3o;  I,  91,  etc.). 

Si  l'on  veut  bien  se  placer  à  ce  point  de  vue,  la  préférence 
de  Polybe,  tantôt  pour  le  mot  KeXTot',  tantôt  pour  le  mot  Fa- 
XoLTOLi,  s'explique  tout  naturellement.  Le  récit  nous  transporte- 
t-il  dans  les  contrées  purement  g-fl/«^/y «es,  versant  septentrional 
des  Alpes,  vallée  du  Danube,  rives  de  la  mer  Noire,  Polybe 
emploie  le  terme  FaXaTat  exclusivement  et  sans  exception.  Polybe 
a-t-il  à  parler  des  antiques  populations  de  la  Gaule  cisalpine 
ou  de  la  Gaule  méridionale,  c'est  le  mot  KeXTo/  qu'il  adopte. 
Mais   que  dans  ces  contrées  interviennent  tout  à   coup  des 
groupes  galatiques,  i\  ne  manque  pas  de  nous  en  avertir.  Les 
Gaesates  prennent  Rome;  il  les  qualifie  aussitôt  de  Galates  :  ol 
Taïa-drai  'nypocrayopsvofxévci  FaXarat,    Parmi  les    populations 
occidentales  des  Alpes,  les  Allobriges  sont  des  Galates;  Polybe 
s'empresse  de  nous  le  dire:  oî  ÀÀXo^p/yes  KotXovfxévoi  TaXatTai; 
enfin  au  sud  des  Alpes,  à  côté  des  anciens  (îeltes,  se  sont  éta- 
blis des  Boïens,  Ga/afps  également.  La  même  expression  revient 
à  ce  propos  :  ol  BoTo<  Kokov^iévoi  Takctiai.  Au  service  d'Annibal, 
Galates  et  Celtes  se  mêlent,  quoique  dans  des  proportions  di- 
verses, comme  ils  étaient  déjà  mêlés  dans  les  invasions  anté- 
rieures depuis   l'an  890.  Il  arrive  alors  quelquefois  qu'après 
s'être  servi  du  mot  Yakâiai   pour   désigner  particulièrement 
des  usages  ou  un   détail   d'armement  particulier    et  propre 
aux  nouveaux  venus,  Polybe  euqiloie  immédiatement  après  le 
terme  général  KeXto/ de  la  manière  suivante  :  ^Lr/  grande  épée 
galatiqite  à  pointe   émoussée  et  mal  trem])ée  était  une  cause 
d'infériorité  des  Celtes  à  l'égard  des  Romains.  »  Celtes  est  mis 
ici  pour  Celtes  et  Galates  réunis,  année  celtique,  comme  on  di- 
rait dans  un  récit  de  la  guerre  de  1870  :  r^ Le  canon  prussien 
Krupp  fut  d'un  grand  avantage  aux  troupes  allemandes.  ;i  La 
confusion  ne  va  jamais  plus  loin  que  la  substitution  dans  des 
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cas  iori  iJU'cs.  fl  iMdir  les  nllnircs  d'ItalH'  iiiii([in?meul,  du  Ici'inr 
général  KeÀTo/an  Icrnic  plus  resIrciMt  Vctkdrai,  (ju'il  rcnrtM'inc 
jusqu'à  un  cciiain  pomi  :  Yakctt-ai,  -zov  xsXrixov  yévovs,  coiniuc 
(lit  Plular(|U('.  Il  (>sl  cssenliel  do  laisser  subsister  dans  lé  récit 
de  Polybc  ces  nuances  évidemmenl  in(en(ir)nneHes.  L'histoire 
a  tout  à  y  gagner. 

te  Je  crois  donc  indispensable,  dit  en  concluant  M.  IJertraud, 
que  dans  les  traductions,  soit  latines,  soit  françaises,  de  Po- 
lybe,  on  rétablisse  désormais  ces  deux  mots  j)arlout  où  ils  se 
trouvent,  sans  jamais  substituer  l'un  à  l'autre.  Je  ne  formulerai 
pas  d'autres  conclusions.  J'espère  que  dans  cette  mesure  l'Aca- 
démie voudra  bien  appuyer  le  vœu  ([ue  j'exprime.  57 

N"  Vif. 

Srr.     DF.S     MATÉRIMIX     INEDITS 

l'OUV\NT  SRI'.VIR    À   LMUSTOIIU']    DES   CHOISADF.S. 

IMi:  \].  CLEIUIONT-GVNNRAU. 

Ce  travail  est  consacré  à  l'étude  d'un  pnîinier  ;;roup(> 
d'inscriptions  médianales  latines  recueillies  en  Palestine  par 
M.  Clermont-Ganneau:  un  second  groupe  du  même  genre 
fera  l'objet  d'un  ménioin^  ullérieui-. 

L'auteur.  a|)rès  avoir  sommairement  rappelé  les  causes  aux- 
quelles Ton  doit  attribuer  l'extrême  rareté  des  inscriptions 
palestiniennes  relatives  aux  croisades,  met  sous  l(>s  yeux  de 
l'Académie  divers  estanqjages  de  textes  nouveaux  et  résume 
en  quebpies  mots  plusieurs  pages  de  sou  mémoire  consacrées 
à  l'interprétation  de  deux  d'entre  ou\. 

Le  premier  est  une  épitaphe  provenant  de  l'intérieur  même 
de  Jérusalem  et  dont  l'auteur,  par  un  hasard  inespéré,  a  re- 
trouvé les  deux  moitiés  aux  deux  bouts  n|)posés  de  la  vil  h' 
sainte,  et  à  quatre  années  de  distance. 
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Les  deux  fragments  se  raccordent  à  merveille;  ils  avaient  été 
utilisés  comme  degrés,  dans  la  construction  de  deux  escaliers 
différents,  par  quekjue  maçon  arabe  qui  avait  trouvé  l'expé- 
dient de  faire  d'une  pierre  deux  marches. 

Cette  inscription  peut  se  lire  avec  quelques  légères  restitu- 
tions : 

*  t>ic  :  mmcer  \  lo 

l7iinN6[S]  :  D6  :  LR 
ROCHE[LE]  :  FRRTGR 
RDG  :  Die  :  LjJLROCF, 

GLE  :  CV[IV]S  :  RHIU 
R[  :  ReaVIE]SCHT  I[H] 

[PRce  :  iimjen 

Il  faut  peut-être  admettre,  pour  expliquer  l'existence  du 
vide  fruste  qui  sépare  en  deux  le  mot  IRi-'ûCGT  à  la  première 
ligne,  que  l'inscription  était  surmontée  d'une  grande  croix 
dont  le  pied  descendait  au  milieu  de  cette  ligne. 

On  ne  possède  pas  d'indications  précises  sur  ce  Jean  de  la 
Rochele.  non  plus  que  sur  son  frère  Adam  de  la  Rocliele;  le 
premier  de  ces  personnages,  si  l'on  s'en  rapporte  à  l'aspect 
épigrapliique  des  lettres  et  aux  probabilités  historiques,  a  dû 
mourir  à  Jérusalem  avant  i  187,  c'est-à-dire  avant  la  prise  de 
cette  ville  par  Saladin. 

On  peut  comparer  les  caractères  de  cette  épitaphe  et  de  la 
suivante  à  diverses  inscriptions  des  mosaïques  de  l'église  de 
Bethléem  exécutées  en  1169  sur  l'ordre  d'Amaury  l";  aux 
mots  Jinnii ,  SCR  RUHR  gravés  sur  les  piliers  du  marché 
de  Jérusalem  et  constatant,  comme  M.  Clermont-Ganneau  le 
démontre  dans  un  autre  endroit  de  son  mémoire,  que  les  re- 
venus de  ce  marché  faisaient  partie  des  privilèges  accordés  à 
l'abbave  de  Sainte-Anne  par  les  rois  francs;  enfin,  aux  lettres 
lapidaires  dont  M.  Clermont-Ganneau  a  relevé  des  centaines 

IV.  5 
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sur  les  monumenls  jialestiuiens  des  croisés  et  qui  fournissent 
les  éléments  d'un  alphabet  complet. 

Plusieurs  familles  ont  porté  le  nom  de  la  Rochele  ou  la 
Rochelle;  on  trouve  dans  le  Ti^ésor  généalogique  de  ViUevieille 
(au  Cabinet  des  titres)  un  Vielard  de  la  Rochelle  (1092),  un  Guy 
de  la  Rochelle  (11/10),  etc. 

Le  second  spécimen  de  l'épigraphie  des  croisades  soumis  à 
l'examen  de  l'Académie  est  encore  une  épitaphe,  également 
originaire  de  Jérusalem  et  contenant,  comme  la  précédente, 
un  nom  de  forme,  sinon  de  nationalité,  française  : 

HIC  ReaviesciT  iohs 

D6  UilLeNCimS 

Les  mêmes  raisons  épigraphiques  et  historiques  invoquées 
plus  haut  assignent  à  ce  monument,  comme  date  minima, 
la  fin  du  xif  siècle.  Ce  Jean  de  Valenciennes  est  probablement 
le  personnage  dont  les  noms  absolument  identiques  sont  appo- 
sés au  bas  de  quatre  actes  royaux,  portant  les  dates  de  1 1  ^9, 
ii52,ii55etii79,et  conservés  dans  le  Cartulaire  de  l'église 
du  Saint-Sépulcre ,  sous  les  n°'  1 1  2  ,  AS,  52  et  18 4.  Il  se  peut 
qu'il  ait  commandé  un  moment  la  forteresse  de  Sion  et  que 
ce  soit  à  lui  que  revienne  le  titre  de  castellanus  turris  David, 
assez  invraisemblablement  attribué  dans  la  copie  de  l'un  de  ces 
actes  à  un  certain  Juif  ou  Arabe.  Isaac,  dont  la  signature  iigu- 
rait  immédiatement  à  côté  de  la  sienne. 

L'inscription  ne  semble  pas  avoir  été  achevée  et,  quoique 
bien  gravée,  porte  les  traces  d'une  évidente  précipitation;  cela 
donnerait  à  penser  qu'elle  a  été  exécutée  dans  un  moment  de 
trouble,  peut-être  vers  l'époque  même  où  Jérusalem  succom- 
bait. Par  une  singulière  coïncidence,  cette  dalle  tumulaire. 
rompue  par  le  milieu ,  a  été  découverte  au  pied  même  de  l'es- 
carpement artificiel  qui  sert  de  défense  au  mont  Sion.  Tout 
autour  de  la  montagne,  le  rocher  taillé  à  pic  avec  des  saillants 


relies  par  des  courtines  était  autrefois  surmonté  d'une  puis- 
sante muraille  qui  a  été  rasée  et  qui  est  venue  s'écrouler  au 
pied  de  l'escarpement.  Puis  les  terres  ont  recouvert  le  tout  et 
fait  disparaître  en  partie  l'escarpement  même  du  roc.  C'est 
dans  des  excavations  entreprises  pour  exhumer  ces  blocs,  qui 
offraient  des  matériaux  de  construction  commodes,  que  cette 
dalle  a  été  mise  au  jour.  La  présence  dans  cette  couche  d'un 
monument  du  xii^  siècle  prouve  que,  sur  ce  point,  qui  a  une 
importance  considérable  pour  la  topographie  de  la  ville  sainte  , 
les  plus  grandes  profondeurs  atteintes  ne  nous  font  pas  des- 
cendre au  delà  de  l'époque  des  croisades.  M.  Clermont-Gan- 
neau  était  déjà  arrivé  à  cette  conclusion  par  l'examen  même 
de  blocs  précédemment  extraits  en  cette  région  et  l'application 
d'un  diagnostic  sûr  dont  il  a  ailleurs  établi  les  principes  ^  ;  ces 
blocs,  en  effet,  présentaient,  outre  des  signes  lapidaires,  cette 
taille  si  caractéristique  que  les  ouvriers  occidentaux  ont  intro- 
duite en  Orient  et  qui  disparaît  avec  eux. 

A  propos  de  ces  deux  inscriptions  funéraires,  M.  Clermont- 
Ganneau  signale  un  endroit  qui  pourra  fournir,  le  jour  où  l'on 
y  fouillera,  des  épitaphes  de  croisés.  C'est  le  cimetière  mu- 
sulman, qui  s'étend  auprès  de  la  piscine  Mamilla,  à  l'ouest 
et  aux  portes  de  Jérusalem.  Divers  passages  du  Cartulaire  de 
l'église  du  Saint-Sépulcre  et  des  chroniqueurs  arabes  démontrent , 
en  effet,  qu'il  y  avait  là,  sous  la  domination  franque,  une 
église  et  un  cimetière  chrétien.  M.  Clermont-Ganneau  a,  d'ail- 
leurs, relevé  en  ce  lieu  de  remarquables  pierres  tumulaires 
élégamment  sculptées,  sur  l'origine  occidentale  desquelles  on 
ne  saurait  hésiter. 


•  Palestine  Exploration  fund ;  Qiiarlely  statement,  april,  187/1,  p.  gi-gS.  On 
entend  par  taille  les  marques  laissées  à  la  surface  des  pierres  par  l'outil  employé 
à  les  tailler.  Ces  tailles  varient  suivant  la  nature  et  le  maniement  de  l'outil;  lots 
croisés  ont  apporté  avec  eux  en  Palestine  leurs  inslnimenls et  leurs  procédés,  et 
ils  ne  les  y  ont  pas  laissés. 
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NOTE  SUR  LA  SITUAT10."N    DE  SV.\AADA, 
PAR   M.    PERnOT. 

La  ville  phrygienne  de  Synnada  était  située  dans  l'angle 
sud-est  de  la  Plirygie  orientale  ou  Phrygia  Salutaris^:  la  région 
où  elle  se  trouvait  était  appelée  Plirygie  Parorée  (  ri  'csapwpsios 
Xsyofjiévï]  (t>pvyia),  parce  qu'elle  s'étend  au  pied  des  montagnes 
de  la  Pisidie,  dont  le  haut  et  épais  massif  domine  cette  partie 
du  plateau  central  de  l'Asie  Mineure  et  la  sépare  des  vallées 
et  des  côtes  de  la  Pamphylie^.  La  première  fols  que  Synnada 
a  paru  pour  nous  dans  l'histoire,  c'est  à  propos  de  l'expédi- 
tion de  Manlius  Vulso  ;  le  consul  passa  par  Synnada  en  mar- 
chant contre  les  Galates^.  Une  fois  les  Piomains  établis  en 
Asie  par  le  legs  du  dernier  roi  de  Pergame,  nous  trouvons 
Synnada,  qui  avait  appartenu  au  royaume  des  Attale,  capi- 
tale d'un  district  ou  Sioinyia-is.  Ce  district,  d'abord  compris 
dans  la  province  d'Asie,  en  fut  détaché  à  deux  reprises,  pen- 
dant le  dernier  siècle  de  la  république,  pour  être  rattaché  à 
la  province  de  Cilicie*;  puis,  en  -^9,11  fit  retour  à  l'Asie  pro- 
consulaire et  ne  cessa  plus  d'en  dépendre^.  Sous  l'un  comme 
sous  l'autre  régime,  Synnada  fut  toujours  l'une  des  villes  où 

'  Celte  dénomination ,  qui  s'explique  par  les  nonabreuses  sources  thermales 
que  possède  cette  contrée,  ne  date  que  do  la  tin  du  m''  siècle  et  de  la  nouvelle  di- 
vision des  provinces. 

-  Strabon ,  XII ,  8 ,  1 3  ,  l 'i . 

'  Liv.  XXXVIII,  1 5. 

*  «ExprovinciameaCiliciensi ,  oui  scis  rpeTs  Stotxrîoeis  Asiaticasattribulas  esse." 
(Cic.  Adfamiliares,  XIII,  67.)  Les  nombreuses  mentions  qu'il  fait  de  son  séjour  à 
Synnada  et  des  séances  où  il  y  présida  pro  trihunali  prouvent  bien  que  Synnada 
était  le  chef-lieu  de  l'une  de  ces  trois  Sioinva^is.  [ÂdJatnU.  III ,  viii,  !< ,  5  .  6;  X\, 
IT,   2;  Ad  Atticum ,  V,  XTi.  2:  V,  xx,  1  :  V,  \xi ,  9.) 

''  Voir  les  textes  réunis  à  re  sujet  dans  Beigmann,  De  Asia  Romanorum  provm- 
cia.  Berlin,  i8i6,  in-8°.  Cf.  Waddington,  Fttstm  dea  {jruvincps  asiatiqups  dp  l'em- 
pire romain,  p.  23. 
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se  tinrent  les  conventus  juridici,  ces  sessions  judiciaires  an- 
nuelles que  présidait  le  gouverneur  ou  son  legatus.  Cicéron, 
quand  il  se  rendit  dans  sa  province  de  Cilicie  et  quand  il  en 
revint,  s'arrêta  à  Synnada  pour  y  présider  ces  assises  ^  et  Pline, 
au  i"  siècle  de  notre  ère,  nous  dit  que  cette  ville  donnait  son 
nom  à  l'un  des  districts  administratifs  et  judiciaires  de  la  pro- 
vince d'Asie;  ce  district  comprenait,  outre  son  chef-lieu,  vingt 
et  un  bourgs  et  villes  de  moindre  importance^.  Synnada  n'é- 
tait pourtant  pas  une  très-grande  ville,  au  témoignage  de 
Strabon^;  mais  ce  qui  en  avait  fait  la  célébrité  dans  tout  l'em- 
pire romain,  c'étaient  les  carrières  de  marbre  situées  dans  ce 
district.  Ces  carrières,  comme  nous  l'apprend  le  géographe, 
étaient  tout  près  du  bourg  de  Dociraia  [Aoxifxîa  xcôfiri),  qui, 
dans  le  pays,  donnait  son  nom  au  marbre  que  l'on  en  tirait 
[àoKiixiTtis,  ùiOKi[iouoç  XiOos) :  mais,  en  dehors  de  la  province, 
on  n*e  connaissait  même  pas  l'existence  de  ce  village  de  car- 
riers, et  l'on  désignait  ce  marbre  par  le  nom  de  la  ville  la  plus 
voisine,  celle  où  devaient  être  établis  les  entrepreneurs  et 
les  négociants  avec  lesquels  traitaient  ceux  qui  avaient  à  faire 
des  conimandes  de  cette  belle  matière  ^.  Nous  apprenons  par 
Strabon  que,  malgré  la  difficulté  du  transport  jusqu'à  la  mer 
et  la  longueur  du  voyage  maritime,  il  arrivait  à  Rome  des  co- 
lonnes et  des  dalles  de  ce  marbre. 


'  Cicéron,  en  allant,  s'arrêta  Irois  jours  à  Synnada,  comme  il  s'en  était  arrêté 
trois  à  Laodicée  et  trois  à  Apamée  {Ad  Atticum,  V,  xvi,  2).  Pour  la  session  qu'il 
y  tint  à  son  retour,  voir  même  livre,  xxi,  S  9. 

'  Pline,  Ff's^  nat.  V,  39.  «Aller  conventus  a  Synnada  accipit  nomen.  Con- 
veniunt  Lyraones,  Appiani,  Eucarponi,  Dorylœi,  Midtei,  Jidienses,  et  reliqui 
ignobiles  populi  xv.» 

■^   ^vvvaSct  S'  èalïv  où  (leydXn  •aàXis.  (XII,  8,  lU.) 

*  A  Smyrne  déjà  on  se  servait  de  la  même  expression  qu'en  Italie.  Dans  une 
note  de  son  intéressant  mémoire  sur  divers  monnmfnfs  metrologiques  (Mémoires 
d'histoire  ancienne .  in-8°,  i863,  p.  aoa),  M.  Egger  a  relevé  cette  mention  que 
contient  une  inscription  de  Smyrne  :  Keiov^s  (p.  niovcs)  eh  tô  àXeiwTnfJiov  Svv- 
vaêiovs  {C  I.  Gr.  -Si '18). 
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Le  rôle  historique  de  Synnada  a  donc  eu  assez  d'importance 
pdlir  qu'il  y  ait  lieu  de  chercher  à  déterminer  exactement  le 
site  qu'a  jadis  occupé  cette  ville.  Le  premier  qui  l'ait  tenté, 
c'est  Hamilton;  on  peut  voir  dans  son  voyage  en  Asie  Mineure 
comment  il  combine  avec  les  données  de  la  table  de  Peutinger 
les  renseignements  que  nous  fournissent  Tite-Live,  Cicéron  et 
Strabon  sur  la  position  de  Synnada,  et  comment  il  arrive  ainsi 
à  la  fixer  sur  l'emplacement  ou  dans  le  voisinage  immédiat 
de  la  ville  turque  qui  s'appelle  aujourd'hui  Afioum-kara-his- 
sar,  ville  que  l'on  trouvera  marquée  sur  toutes  les  cartes  ^ 
Cette  identification  a  été  acceptée  par  MM.  Texier^  Wadding- 
ton^  et  Kiepert*. 

Que  l'on  revoie  les  textes  rapprochés  et  comparés  par  M.  Ha- 
milton, et  l'on  reconnaîtra  qu'ils  fournissaient  déjà,  par  eux- 
mêmes,  les  éléments  d'une  solution  approximative.  D'après  la 
table  de  Peutinger,  Synnada  se  trouvait  sur  la  voie  qui  allait 
de  Dorylaeon  à  Apamea  Kibotos,  à  l'endroit  où  elle  se  croisait 
avec  une  autre  voie  conduisant  de  Laodicea  Combusta  à  Phi- 
lomelion;  des  chiffres  sont  joints  à  cette  indication^;  mais  la 
situation  de  Dorylaeon  étant  encore  inconnue  et  celle  de  Phi- 
lomelion  n'ayant  été  fixée  à  Ak-Gheïr  que  par  une  conjecture 
d'ailleurs  vraisemblable,  les  positions  mieux  établies  de  Lao- 
dicea Combusta^  et  d' Apamea  Kibotos^  ne  suffisent  point  à  dé- 

'   Researches  in  Asia  Minor,  Potitus  and  Arment  a ,  t.  II,  p.  178-182. 

*  Asie  Mineure  [Univers pittoresque) ,  p.  63 1. 

^  Mélanges  de  numismatique  et  de  philologie ,  p.  1  09  (1861). 

*  Karte  von  Klein  Asien ,  i858. 

°  De  Dorylaeon  à  Synnada,  66  milles,  78  (rApamea  à  Synnada,  67  de  Philo- 
melium  à  Synnada. 

^  Le  nom  même  de  Laodicée  a  survécu,  légèrement  altéré,  dans  le  nom  de  la 
petite  ville  actuelle,  lorghan  Ladik,  près  de  laquelle  on  retrouve  les  ruines  consi- 
dérables de  l'ancienne  ville. 

'  L'emplacement  d'Apamée,  que  les  indications  topographiques  des  anciens 
avaient  déjà  conduit  à  chercher  près  de  Dinneir,  y  a  été  fixé  d'une  manière  cer- 
taine par  une  inscription  latine  qu'Arundell  a  découverte  en  ce  liea  {Discoveries 
in  Asia  Minor,  I,  p.  190  et  suiv.).  —  C.  1.  Lat.  111. 
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terminer  le  point  d'intersection  des  deux  voies,  où  devrait  se 
trouver  Synnada.  D'ailleurs,  dès  qu'il  ne  s'agit  point  de  deux 
villes  très-voisines,  les  détours  auxquels  sont  condamnées  les 
routes  dans  ce  pays  très-montueux  rendent  bien  difficile  de  tirer 
un  utile  parti  des  chiffres  de  la  table.  Des  lettres  de  Cicéron , 
il  résulte  seulement  que  Synnada  était  entre  Apamée,  d'une 
part,  de  l'autre,  Philomelion  et  Iconion;  enfin,  par  Strabon 
nous  apprenons  qu'il  faut  la  chercher  dans  une  plaine  bien 
cultivée,  au  nord  des  montagnes  de  la  Pisidie^  L'ensemble 
de  ces  indications  dirigeait  les  recherches  vers  le  plateau  fer- 
tile, dont  les  eaux  se  déversent,  vers  l'ouest,  dans  le  bassin 
du  Méandre,  vers  le  sud  et  le  sud -est,  dans  les  lacs  que 
domine  le  massif  du  Taurus  pisidien;  mais,  pour  trouver  le 
vrai  site,  il  restait  encore  bien  de  la  marge. 

Une  première  découverte  a  permis  de  serrer  de  plus  près 
le  problème.  MM.  Texier  et  Hamilton  ont  retrouvé,  tout  près 
du  bourg  à' Eski-kara-hissar,  les  fameuses  carrières  du  marbre 
docimien  ou  synnadique,  comme  on  voudra  l'appeler^.  Le  site 
de  Docimia  est  donc  fixé  en  ce  lieu,  dans  le  voisinage  immé- 
diat du  village  de  Seïd-el-ar,  par  la  présence  seule  des  car- 
rières avec  tous  les  restes  de  travaux  qui  témoignent  d'une  ex- 
ploitation prolongée. 

Il  y  avait  là,  pour  la  position  de  Synnada,  un  premier  point 
d'attache.  Synnada  ne  pouvait  être  très-loin  de  ces  carrières 
de  Docimia,  dont  les  produits  portaient  son  nom.  Après  quelque 
hésitation,  Hamilton,  frappé  du  grand  nombre  de  débris  an- 

'  Slrabon  donne  à  ce  propos  un  renseignement  qui  a  étonné  tous  les  voyageurs 
et  ne  peut  guère  venir  que  d'une  erreur  de  sa  mémoire  ou  d'un  mol  mal  écrit  et 
mal  lu  dans  ses  notes.  Il  affirme  que  la  plaine  de  Synnada  est  plantée  d'oliviers 
(eAa(d(pwTos);  or  l'olivier  ne  s'écarte  guère,  en  Asie  Mineure,  des  côtes  ni  du  fond 
des  vallées  qui  y  aboutissent.  Il  ne  pousse  point  aujourd'hui  sur  le  plateau  central 
et  ne  devait  pas  plus  au  temps  de  Slrabon  qu'aujourd'hui  en  supporter  les  hivers, 
souvent  fort  rigoureux. 

^  Texier,  Asie  Mineure  (  Univers  pittoresqne) ,  [i.  /i3o-i3û.  —  Hamilton ,  Rescar- 
ches,  t.  I,  p.  h6i. 
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ti(|iics  qui  s'ofTraieiit  à  lui  dans  la  ville  d'AJîoum-knra-hîssar,  s'est 
décidé  à  y  placer  l'ancienne  Synnada.  Il  a  été  suivi  par  Kiepert 
et  par  tous  ceux  qui  se  sont  occupés  de  la  géographie  de  cette 
contrée. 

Il  y  avait  une  première  objection,  qui  s'est  présentée  à  l'es- 
prit de  Texier,  sans  l'arrêter.  Le  premier  trait  qui  frappe  les 
yeux  du  voyageur  quand  il  arrive  à  Alioura-kara-hissar,  c'est 
le  grand  rocher  trachytique,  haut  d'environ  /toc  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  plaine,  qui  porte  les  ruines  d'un  châ- 
teau du  moyen  âge  et  s'élève  au-dessus  de  la  ville  ^  Ne  serait- 
il  pas  étrange  que  Strabon,  qui  décrit  le  territoire  de  Synnada, 
ne  dise  pas  un  mot  de  ce  phénomène  naturel  si  curieux?  De 
plus,  Hamilton  et  Texier,  après  avoir  visité  le  château,  cons- 
tatent l'un  et  l'autre  qu'il  ne  présente  aucun  reste  de  murailles 
ou  même  de  fondations  qui  puissent  remonter  à  l'antiquité. 

Une  autre  difficulté  avait  frappé  l'esprit  si  pénétrant  de 
Kiepert^.  La  carte  de  Peutinger  indique  entre  Docymeo,  comme 
elle  écrit,  et  Synnada,  la  distance  de  Sa  milles,  ce  qui  repré- 
sente Zi'7,392  mètres.  Or,  d'après  les  données  qui  lui  ont  servi 
à  dresser  sa  carte,  il  n'y  aurait  tout  au  plus  que  20  milles  ro- 
mains entre  Afioum-kara-hissar  et  l'emplacement  des  car- 
rières^ :  c'est  être  bien  loin  de  compte  pour  deux  localités  que 
ne  sépare  sur  la  carte  aucune  station  intermédiaire.  11  se  tire 
d'embarras  en  supposant  une  altération  dans  les  noms  et  les 
chiffres  de  cette  route;  mais  c'est  là  un  moyen  violent  auquel 
il  ne  faut  recourir  qu'en  désespoir  de  cause. 

'  Texier,  Asie  Mineure  (Univei's pittoresque  ) ,  p.  463.  —  HamWton ,  Researches ,  I, 
p.  /i63  :  «The  only  ihing  which  arrestcd  my  attention  being  the  bold  rock  wliicli 
rises  iip  in  the  centre  ol"  the  lown  and  on  wliose  ahiiost  inaccessible  summil  are 
the  ruins  ofa  fort  eilher  Byzantine  or  Turkish.;? 

^  C'est  à  ia  page  87  du  mémoire  intitulé  Erldidcrungen  zur  Karte,  que  le  sa- 
vant géographe  a  publié  à  la  suite  de  la  dissertation  de  Franz,  Fiinf  Inschriften 
rmdjïinf  Slàdle  in  Klein  Asien ,  in-V,  18 '10,  Berlin. 

•"  Texier  parle  de  .So  kilomètres,  re  qui  revient  sensiblement  au  même. 
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Notons  encore  une  autre  observation  qu'aurait  pu  faire  à 
ce  propos  M.  kiepert.  Eski-kara-hissar  est  au  nord-est  d'A- 
fiouni-kara-hissar;  or,  d'après  un  ensemble  de  données  que 
nous  n'avons  pas  à  discuter  ici,  M.  kiepert  place  Dorylaeon  juste 
au  nord  d'Afioum-kara-hissar,  à  Eski-cheïr,  dans  la  vallée  du 
Tbymbres,  affluent  du  Sangarios.  Pour  passer  par  Docimia , 
en  allant  à  Dorylaeon,  la  voie  aurait  dû  faire  un  singulier  cro- 
chet vers  l'est,  si  nous  admettons  qu'Afioum-kara-hissar  re- 
présente la  position  de  Synnada. 

Toutes  ces  difficultés  me  paraissent  levées  par  un  texte  épi- 
graphique  inédit  que  je  dois  à  une  obligeante  communication 
de  M.  Choisy,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées.  M,  Choisy, 
dont  les  recherches  sur  Y  art  de  bâtir  chez  les  Romains  ont  déjà 
obtenu  un  succès  mérité,  était  retourné  en  Orient,  avec  une 
mission  du  ministère  des  travaux  publics,  pour  y  poursuivre 
ses  études  favorites.  11  a  parcouru  une  partie  de  l'Asie  Mineure , 
de  Brousse  à  Koutahia,  konieh  et  Smyrne,  et,  tout  en  s'occu- 
pant  surtout  de  recueillir  les  matériaux  d'un  nouvel  ouvrage 
sur  l'architecture  à  coupoles  et  ses  origines,  il  a  pris  la  peine 
de  copier  les  inscriptions  qu'il  rencontrait  sur  son  passage.  Il 
l'a  fait  surtout  lorsqu'il  avait  quelque  raison  de  croire  que  ces 
marbres  n'avaient  pas  encore  été  vus  par  un  autre  voyageur, 
soit  qu'ils  fussent  récemment  sortis  de  terre,  soit  qu'ils  se 
trouvassent  en  dehors  des  routes  suivies  d'ordinaire  par  les 
voyageurs  européens.  J'ai  sous  les  yeux  ses  copies.  Six  d'entre 
elles  sont  groupées  sous  cette  rubrique  :  TcHiFUT-kAssABA,  cinq 
heures  au  sud  d'Afioum-kara-hissar^.  Toutes  les  six  me  paraissent 
inédites,  et  l'une  d'elles,  ainsi  conçue,  contient  le  nom  de  Syn- 
nada. 

'  Tchilul  est  une  alléralion  popiiiaire  île  lehoud,  juif.  Tcliifut-Kassaba  veiil 
donc  dire  "la  ville  des  Juifs. «  Comparez  en  Crimée  Tchifnt-Kaié. 
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Sur  un  piédestal,  haut  Je  i"',i5  et  large  de  o"',43  ,  dans  le  mur  d'une  fontaine. 

TONSnicDANeCTATONKAI  Toi;  èTiupavécrlarov  Kai- 

CAPAOA  OYAAePION  aapa  OA(âg(oi')  OvaXépiov 

KCOCTANTIONHAAMnPA  KwalàvTiov  v  Xafx-rpà 

TCJNCYNNAAeOJNMHTPO  tcôv "Zwvixhécov  (ir}Tpà- 

nOAICKAlAICNeCiJKOPOC  5    TroXtsxoLihlsvs(.)KÔpo5 

TCONCeB'B'  Al  ATCONne  7ÙV  ^eê{a<Tlœv)  hà  twv  iss- 

PITONKP  AOYKHNAPION  pirov  Hp{âri(Tlov)  hovKtjvipiov 

<DA  AYP  AXIAAeAnPCO  <PX{à€tov)  Avp{rfXiov)  k)(^tnéa -srpû- 

TONAPXONTATOTPITON  tov  âp^otna  rd  rptrov 

APXONTOJN  10              àpx,àvTwv 

La  brillante  métropole  des  Synnadéens,  deux  fois  néocore  des  Au- 
gustes, au  très-noble  César Fiavius  Valerius  Constance,  par  les  soins  des 
archontes  collègues  de  Flavius  Aarelius  Achille,  d'ordre  équestre,  ducé- 
naire,  qui,  pour  la  troisième  fois,  est  premier  archonte. 

Nous  avons  donc  ici  l'inscription  d'une  statue  que  la  ville 
de  Synnada  avait  élevée  à  Constance  Chlore  entre  l'année  298 , 
où  il  fut  proclamé  César,  et  l'année  3o5,  où  il  fut  élevé  au 
rang  d'Auguste.  L'expression  ô  éniÇiavéa-laTos  Kaïaap  est  la 
traduction  consacrée  de  la  formule  officielle,  nohibssimus  Cœsar, 
employée  dans  les  inscriptions  latines  de  cette  époque.  Le  titre 
de  métropole  pris  par  Synnada  et  son  double  néocorat  ne  nous 
avaient  pas  été  révélés  par  les  médailles;  or  le  monnayage  de 
cette  ville  cesse  avec  Gallien,  comme  celui  des  autres  villes 
grecques  de  cette  même  région  ^  Il  est  donc  certain  que  Syn- 
nada ne  commença  à  jouir  de  ces  titres  qu'après  le  règne  de 
cet  empereur,  dans  la  dernière  moitié  du  iif  siècle;  autre- 
ment, elle  s'en  serait  vantée  plus  tôt  sur  ses  monnaies,  qui 
célèbrent  l'origine  toute  grecque  qu'elle  s'attribuait'-.  11  a  donc 

'  Voir  Wioimal,  Description ,  t.  IV,  p.  36^-870,  et  Supplément,  t.  VII,  p.  620- 
625. 
»  CYNNAAeOJN  ACOPIGCON,  CYNNAAeCJN  ICONtON. 
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dû  se  passer,  vers  cette  époque,  un  événement  qui  a  relevé  la 
situation  et  le  rang  de  cette  ville.  Cet  événement,  ce  ne  peut 
être  que  la  nouvelle  division  des  provinces  opérée  par  Dioclé- 
tien.  Alors  fut  créée  la  province  appelée  Plirygia  Salntaris,  dans 
laquelle  était  comprise  Synnada.  Nous  n'en  connaissions  pas 
la  capitale.  Les  différentes  listes  étudiées  par  M,  Mommsen 
sont  muettes  à  ce  sujet,  et  le  Synecdemos  d'Hiéroclès,  qui,  pour 
la  plupart  des  provinces,  nous  en  indique  le  chef-lieu,  range 
les  vingt-trois  villes  delà  Phrygie  Salutaire  dans  un  ordre  qui 
semble  purement  arbitraire^;  il  place  en  tête  Eucarpia,  qui 
ne  semble  point  avoir  jamais  eu  d'importance,  et  ne  met,  d'ail- 
leurs, point  à  côté  de  ce  nom  la  désignation  de  [xriTpÔTroXis. 
Quelle  que  soit  la  cause  de  cette  infraction  à  la  règle  qu'a  d'or- 
dinaire suivie  Hiéroclès^,  les  notices  ecclésiastiques  confirment 
le  témoignage  de  notre  inscription;  elles  rangent  l'archevêque 
de  Synnada  parmi  les  métropolitains,  à  la  suite  de  l'arche- 
vêque de  Laodicée,  métropolitain  de  la  Phrygie  Pacatiana  ou, 
comme  disent  les  notices,  Cappatiana,  et  lui  assignent  le  vingt- 
deuxième  rang  dans  la  liste  qu'elles  dressent  de  tous  les  hauts 
dignitaires,  dans  ce  que  l'on  peut  appeler  V Annuaire  du  clergé 
byzantin^.  Vingt  sièges  épiscopaux  dépendent  de  Synnada,  d'a- 
près le  tableau  dressé  par  Léon  le  Sage,  qui  en  fait  le  vingt- 
troisième  trône  métropolitain'^.  Il  parait  donc  certain ,  quand  on 
rapproche  notre  inscription  voisine  de  l'an  3oo  et  ces  témoi- 
gnages de  l'époque  byzantine,  que,  lors  de  la  création  de  la 
nouvelle  province  détachée  de  l'Asie  proconsulaire,  Synnada 
(qui  avait  grandi  depuis  le  temps  de  Strabon)  en  devint  aussitôt 

1  Édition  Parthey  (Berlin,  i866,in-8°),  p.  26,  27. 

*  Comme  le  remarque  Wesseling  à  ce  propos,  dans  une  note  qui  accompagne 
le  nom  d'Eucarpia,  il  y  a  dans  le  Synecdemos  d'autres  exemples  de  cette  même 
dérogation  à  l'usage.  ^tCave  Eucarpiam  metropolini  putes, n  dit-il  à  ce  propos,  et 
il  fait  observer  que  c'était  une  petite  ville  sans  importance. 

'  P.  5,  6,  éd.  Parthey.  Cf.  p.  69,  96. 

*  îbid.  p.  ii/i. 
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et  en  resta  toujours  la  capitale.  L'honneur  du  double  néocorat 
lui  fut  accordé  dans  ces  mêmes  années,  pour  relever  la  situa- 
tion officielle  qui  venait  de  lui  être  conférée. 

Quant  au  titre  de  ducenarius  que  porte  ici  Flavius  Aurelius 
Achille,  nous  n'avons  pas  à  nous  engager  dans  la  difficile 
question  desavoir  ce  qu'il  représentait  au  juste  et  par  quels  ser- 
vices on  le  méritait  ^  ;  il  nous  suffira  de  dire  que,  après  avoir  été 
porté  par  ceux  des  procurateurs  qui  avaient  200,000  sesterces 
de  traitement,  il  avait  fini  par  devenir,  à  ce  qu'il  semble,  un 
de  ces  titres  honorifiques  si  nombreux  et  si  recherchés  dans 
la  société  de  cette  époque;  il  désignait  une  certaine  catégorie 
de  viri  egregii 

Si  cette  inscription  avait  été  trouvée  seule  à  Tchifut-Kas- 
saba,  elle  constituerait  déjà  une  forte  présomption  en  faveur 
de  l'hypothèse  qui  placerait  en  ce  lieu  même  le  site  de  l'an- 
cienne Synnada;  mais  un  voyageur,  qui  n'avait  pas  le  loisir  de 
rechercher  les  inscriptions,  qui  ne  les  copiait  que  quand  elles 
s'offraient  comme  d'elles-mêmes  à  ses  regards,  en  a  trouvé  là, 
dans  une  courte  halte,  encore  cinq  autres,  exposées  à  tous  les 
veux.  Aucune  des  cinq ,  il  est  vrai ,  ne  contient  en  propres  termes 
le  nom  des  Synnadéens;  mais  il  en  est  une  qui  possède,  en 
commun  avec  la  dédicace  en  l'honneur  de  Constance  Chlore, 
une  particularité  assez  caractéristique  pour  qu'il  soit  dillicile 
de  l'attribuer  à  une  autre  ville.  Je  veux  parler  de  la  formule 
par  laquelle  est  désigné  le  collège  des  archontes  dont  date  le 
monument.  On  trouve,  dans  beaucoup  de  villes  de  l'Asie  iMi- 
neure,  le  'Sfpairoç  apx,^r  et  même  la  périphrase  oi  -asp]  zbv 
Seîva.,  pour  désigner  les  collègues  de  l'archonte  éponyme;  mais 
ce  que  je  ne  me  souviens  pas  d'avoir  vu  ailleurs,  c'est  cette 
répétition  du  mot  a.pyuJov^  c'est  cette  formule  o\  dp)(ovTS$  tsep\ 
Tov  Se7va  zsprxiTOv  ctpyovTa. 

'  Nous  rencontrons  souvent  dans  les  inscriptions  latines  du  m'  siècle  ce  titre  de 
nr  ducenarius.  (Voir  Orclli-Heiizen,  63i8,  6529.) 
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Voici  la  seconde  inscription  qui  nous  offre  ce  phénomène 

II. 

Près  de  la  mosquée.  Piédestal  octogone.  Face  gravée,  o'",.3o  de  largeur 

sur  i'",2  8  de  hauteur. 


ATAOHTYXH 

AYPHAION 

APIXTAINEIC» 

TON 
AIKAIOTATON 
THSOPVriAZ 

EniTPono« 

HnOAIZ 

THN 
EniMEAEIA^ 

THS 
ANAETAZEQM1 
nOIHZAMEN 
TONIEPI 
AYPAOHNAlOiïi 
AKYAION 
nPQTON 
APXONTA 
APXONTQN 


10 


i5 


19 


AyaOrf  Tv^yj  • 
AùpTjXiov 

h.piaTaivsTo[v] 

TVV 

TJ75  <^pvJ/a^ 

ÈTtÎTÇtOHOV 

ri  "zsôXts 

TJJV 

è'ai(xsXelcii[v] 

TïjS 

dvoLalâascos 

TÔùV  Tsepl 

\.ip{riX.tov)  kdrjvcciov 

A.Ti'ûXlOV 
-TSpÙTOV 

âp^ovra 
dp)(àvTCûv 


SousTinvocation  de  la  bonne  Fortune.  A  Aurelius  Aristasnetos ,  le  très- 
juste  procurateur  de  la  Phrygie.  La  ville  a  confié  le  soin  de  lui  rendre 
cet  hommage  aux  archontes  collègues  d'Aurelius  Athenaios  Aquilius, 
premier  archonte. 

Dans  cet  hommage  rendu  à  un  procurateur  de  Phrygie, 
vers  la  fin  du  11"  ou  dans  le  cours  du  iif  siècle,  nous  retrou- 
vons en  propres  termes  la  formule  qui  nous  a  paru  spéciale  à 
Synnada;  c'est  donc  comme  si,  elle  aussi,  contenait  le  nom  de 
la  ville,  et  nous  pouvons  dire  que  nous  avons  deux  textes  si- 
gnés des  autorités  publiques  de  Svnnada  conservés  et  décou- 
verts in  situ  sur  l'emplacement  même  de  l'ancienne  ville. 

Trouvés  à  Alioum-kara-hissar,  ces  textes  n'auraient  pas  eu 
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la  mêiiu'  valeur  au  point  de  vue  qui  nous  occupe.  Alioum-kara- 
hissar  est  une  ville  d'environ  3o,ooo  âmes,  une  grande  ville 
pour  l'Asie  Mineure,  et,  bien  des  exemples  le  prouvent,  les 
villes  modernes,  en  Orient,  vont  chercher  dans  les  ruines  des 
villes  anciennes  des  matériaux  déjà  préparés,  des  pierres  tail- 
lées, des  blocs  de  marbre  pour  orner  leurs  fontaines  et  meu- 
bler leurs  cimetières;  ces  emprunts  se  font  souvent  à  de  plus 
grandes  distances  que  l'intervalle  qui  sépare  Kassaba  d'Afioum- 
kara-hissar.  Kassaba  n'est,  au  contraire,  qu'une  bourgade  d'un 
millier  d'âmes  environ;  elle  n'a  point  eu  à  construire,  comme 
Afioura-kara-hissar,  un  château,  de  nombreuses  mosquées, 
des  konaks  pour  le  gouverneur  et  les  riches  beys  du  pays,  à 
dresser  des  milUers  de  cippes,  depuis  de  longues  années,  sur 
les  tombes  des  morts.  Les  marbres  et  autres  débris  antiques 
que  possède  ce  village,  il  n'a  point  été  les  chercher  bien  loin; 
il  les  a  trouvés  et  employés  sur  place. 

Nous  ferons  remarquer  que  cette  situation  concorde,  d'ail- 
leurs, mieux  que  celle  d'Afioum-kara-hissar  avec  les  quelques 
données  topographiques  d'origine  ancienne  que  nous  avons 
relevées  plus  haut.  Placée  plus  au  sud  qu'Afioum-kara-hissar, 
Tchifut-Kassaba  se  trouve  plus  rapprochée  que  cette  autre  ville 
.  de  la  route  qui  irait  en  ligne,  directe  d'Apamea  Kibotos  à  Phi- 
lomelion  et  Iconion;  Cicéron  aurait  eu  ainsi  un  moindre  dé- 
tour à  faire  pour  aller  à  Synnada.  Admettons  provisoirement 
que  la  position  de  Tchifut-Kassaba  soit  bien  indiquée,  sur  la 
carte  de  Kiepert,  par  le  nom  de  Kassaba,  qu'il  fait  figurer, 
d'après  un  des  itinéraires  qu'il  a  si  habilement  coordonnés, 
entre  Afioum-kara-hissar  et  Bourlu ,  au  milieu  d'un  pays  sur 
lequel  il  n'a  point  de  renseignements  et  qu'il  marque  comme 
terra  incognita.  Si  l'on  fait  partir  de  ce  point  la  route  qui  se 
dirige  vers  Dorylœon  et  la  vallée  du  Sangarios,  cette  route, 
pour  passer  à  Docimion,  ne  dévie  point  à  angle  aigu  de  sa 
direction  générale;  l'angle  est  bien  plus  ouvert  et  le  détour 
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moins  sensible.  De  plus,  et  ceci  surtout  est  important,  on  ob- 
tient ainsi  entre  Docimion  et  Synnada  une  distance  qui  coïn- 
cide d'une  manière  frappante  avec  l'évaluation  de  la  table  de 
Peulinger.  D'après  la  carte  de  Kiepert,  entre  Kassaba  etEski- 
kara-hissar,  il  y  aurait  28  milles  romains;  mais  la  distance 
entre  Afîoum-kara-bissar  et  Kassaba,  telle  que  l'a  marquée 
Kiepert,  est  trop  faible  pour  correspondre  aux  cinq  heures  de 
marche,  environ  3 0,0 00  mètres,  indiquées  par  M.  Choisy^  Il 
faut  donc  repousser  Synnada  d'environ  A, 000  à  5, 000  mètres 
vers  le  sud,  et  l'on  arrive  alors  exactement  aux  82  milles  de  la 
table,  pour  la  distance  qui  séparait  des  carrières  le  chef-lieu 
de  la  province  et  le  centre  de  ce  commerce  du  marbre. 

Les  textes  que  nous  devons  à  l'intelligente  curiosité  de 
M.  Choisy  suffiraient,  croyons-nous,  à  déterminer  la  position 
de  Synnada.  Le  problème  était  résolu,  grâce  à  lui;  mais  nous 
n'en  sommes  pas  moins  heureux  d'avoir  pu  contrôler  cette  so- 
lution à  l'aide  de  Cicéron  et  de  la  Table;  cette  comparaison 
confirme  pleinement  les  conclusions  que  nous  avions  tirées  des 
inscriptions.  La  situation  qu'occupe  ce  bourg  répond  bien  aux 
indications  de  Strabon.  Voici  ce  que  me  fournit  à  ce  sujet  le 
carnet  de  M.  Choisy  :  «Le  village  est  bâti  au  fond  d'une  belle 
plaine,  l'eau  y  abonde  et  quelques  bouquets  d'arbres  lui  ôtent 
un  peu  de  cette  singulière  tristesse  qui  semble  propre  aux 
villes  du  centre  de  l'Asie  Mineure,  w  Le  caractère  des  débris 
qui  ont  frappé  le  regard  de  M.  Choisy  nous  reporte  bien  aussi 
vers  ces  bas  temps  de  l'empire  où  paraît  s'être  accrue  l'impor- 
tance de  Synnada  :  ^A.  part  les  inscriptions,  écrit-il,  les  seules 
antiquités  de  Kassaba  sont  des  fragments  de  sculpture  byzan- 
tine et  quelques  débris  assez  grossiers  d'époque  romaine ,  quel- 

'  «J'ai  mis,  m'écrit  M.  Choisy,  près  de  sept  heures  à  parcourir  la  distance 
entre  Afioum-kara-hissar  et  Tchifut-Kassaba ;  mais  je  Tévalue  à  20  ou  3o  kilo- 
mètres au  plus,  à  raison  des  difiicultés  du  sentier  dans  les  collines  pierreuses  voi- 
sines d' Afioum-kara-hissar. 'î 
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ijues  caissons  ddn  travail  loii  irnpariail  encastrés  dans  les 
soubassements  du  minaret.  D'ailleurs,  pas  une  pierre  en  place, 
pas  un  reste  (|ui  mérite  le  nom  d'une  ruine.  »  Il  n'y  a  donc 
plus  à  hésiter  sur  ce  point;  il  convient  de  placer  Synnada  à 
Ïchifut-Kassaba  ou  dans  le  voisinage  immédiat  de  cette  bour- 
gade. 

N°  IX. 

SUR  UN  VASE  DONT  LES  PEINTURES  ET  LES  RELIEFS  REPRESENTENT 
LA  DISPUTE  D'ATHÉNÉ  ET  DE  POSIDON. 

Dans  le  fronion  occidental  du  Parthénon,  Phidias  avait 
représenté  la  dispute  dAthéné  et  de  Posidon  au  sujet  de  l'At- 
tique.  Ta  §è  otiktOsv  j;  WocjeiSrJjvos  TSpos  Adrjvôiv  èaViv  sois 
vTrèp  Tïjs  yrjs  (Pausan.  I,  xxiv,  5).  On  racontait  que  Posidon 
avait  fait  paraître  une  source  d'eau  salée  et  avait  créé  le 
cheval,  en  frappant  le  rocher  de  son  trident;  qu'Athéné,  d'un 
coup  de  lance,  avait  fait  naître  l'olivier.  Zeus  et  les  autres 
dieux  avaient  décerné  la  victoire  à  Athéné  et  donné  le  pavs  à 
la  déesse. 

M.  Ludolf  Stephani,  conservateur  du  musée  de  l'Ermitage, 
vient  de  publier  dans  le  Compte  rendu  de  la  Commission  impériale 
d'archéologie  de  Saint-Pétersbourg,  pour  l'année  18 y 2  (Saint- 
Pétersbourg,  i8y5),  un  vase  peint  qui  offre  le  plus  grand 
intérêt  sous  le  rapport  de  la  composition  aussi  bien  que  sous 
celui  de  l'art,  et  qui,  de  plus,  fournit  des  éléments  précieux 
pour  restituer,  du  moins  en  [)artie,  la  grande  composition  de 
Phidias  au  fronton  occidental  du  Parthénon.  Ce  vase  est  une 
hydrie,  haute  de  o^'jBi.  Remarquable  à  tous  égards,  il  se  dis- 
tingue par  un  luxe  d'ornementation  peu  commun,  par  des 
figures  en  bas-relief  mêlées  aux  figures  peintes,  par  des  cou- 
leurs de  diverses  nuances  et  par  des  dorures.  Trouvé  en 
1872  dans  un  tombeau,  aux  environs  de  Kertch,  en  Crimée, 
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à  l'erulroit  connu  sous  le  nom  de  Mont  ih  Mhhridate,  il  conte- 
nait des  cendres  et  des  ossements  humains  carbonisés;  l'ou- 
verture en  était  fermée  au  moyen  d'un  petit  plat  de  terre 
très-fine,  d'une  couleur  rougeâtre. 

Le  style  des  peintures  qui  couvrent  ce  vase  annonce  la  fin 
du  quatrième  ou  le  commencement  du  troisième  siècle  avant 
notre  ère.  Le  dessin  témoigne  d'une  grande  habileté,  mais 
en  même  temps  il  offre  des  négligences  et  des  incorrections 
qui  se  remarquent  en  général  dans  les  œuvres  d'art  de  cette 
époque.  Le  fond  est  noir  ;  le  groupe  principal  est  en  re- 
lief, rehaussé  de  plusieurs  couleurs  avec  ornements  dorés  ;  de 
chaque  côté,  les  autres  figures,  à  l'exception  d'une  seule  qui 
se  distingue  par  des  teintes  de  diverses  nuances,  sont  colo- 
riées en  rouge,  d'après  le  système  ordinaire.  Autour  du  col  est 
une  guirlande  de  feuilles  d'olivier  dorées.  La  conservation  de 
ce  vase  est  merveilleuse;  seulement  une  partie  des  couleurs 
tendres,  dans  les  figures  en  relief,  a  disparu,  ces  couleurs, 
comme  c'est  le  cas  ordinaire  dans  ces  sortes  de  vases,  n'avant 
j)as  été  soumises  à  la  cuisson  ;  la  tête  d'Athéné  est  complè- 
tement perdue. 

Sur  le  corps  du  vase  se  développe  une  grande  composition. 
A  droite  paraît  Posidon,  représenté  presque  de  face,  nu, 
n'ayant  qu'une  chlamyde  sur  les  épaules  et  armé  du  trident. 
Les  chairs  sont  teintées  en  brun  clair  tirant  sur  le  jaune;  la 
barbe  et  les  cheveux  sont  indiqués  par  des  traits  noirs;  la 
chlamyde  est  d'un  rouge  éclatant,  le  trident  est  doré.  A  la 
gauche  de  Posidon ,  s'élance  un  cheval  blanc.  De  la  main 
gauche,  le  dieu  en  tient  la  bride.  Le  mors  ainsi  que  les  pha- 
1ères  placées  sur  le  poitrail  sont  dorés.  Entre  les  jambes  de 
Posidon  saute  un  dauphin  colorié  en  jaune;  plus  loin,  vers  la 
droite,  nage  un  second  dauphin  peint  en  rouge.  A  la  gauche 
du  spectateur  se  montre  Athéné  debout,  représentée  de  face, 
avec  un  casque  sur  la  tête,  vibrant  de  la  main  droite  une 
IV.  6 
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lance,  le  bras  gauche  couvert  d'un  bouclier  (jui  a  pour  épi- 
sème  un  grand  astre.  La  déesse  est  vêtue  d'une  double  tuni(jue 
talaire  sans  manches,  de  couleur  verte;  sur  sa  [)oitrine  est 
placée  l'égide.  Les  chairs,  dans  l'origine,  devaient  être  blanches; 
mais  la  couleur  a  disparu.  Le  casque,  la  lance,  l'égide,  le 
collier,  le  bracelet  au  bras  droit,  et  peut-être  aussi  le  bouclier, 
étaient  dorés.  Il  ne  reste  sur  le  bouclier  que  des  vestiges 
de  couleur  jaune,  et  cette  teinte  jaunâtre  n'est  sans  doute 
qu'un  enduit  préparatoire.  Quant  à  la  tête  d'Athéné,  comme 
il  a  été  dit  plus  haut,  elle  est  effacée  et  perdue. 

Entre  les  deux  divinités  s'élève  un  olivier  autour  duquel 
s'enroule  un  serpent.  Au  milieu  du  feuillage  et  des  branches 
de  cet  arbre  parait  Nice  debout,  les  ailes  éployées,  se  j)résen- 
tant  de  face  et  dominant  toute  la  scène.  Le  tronc,  les  bran- 
ches et  les  feuilles  de  l'olivier  étaient  entièrement  dorés.  La 
couleur  du  serpent  est  jaune,  tirant  sur  le  blanc;  les  chairs 
de  la  déesse  et  la  draperie,  qui  n'enveloppe  que  la  partie 
inférieure  du  corps,  laissent  apercevoir  des  traces  de  colora- 
tion en  blanc;  mais  il  est  presque  certain  que  les  vêlements 
devaient  être  d'une  autre  couleur  que  les  chairs.  Il  ne  reste 
plus  dans  cette  figure  qu'une  couche  légère  d'enduit  prépara- 
toire. Les  ailes  sont  dorées. 

Telle  est  la  disposition  du  groupe  central,  entièrement  en 
relief,  à  l'exception  du  cheval  et  d'un  des  dauphins,  celui  qui 
se  trouve  le  plus  éloigné  de  Posidon. 

A  gauche,  du  côté  d'Athéné,  on  voit  deux  figures  peintes 
en  rouge,  à  teinte  plate,  d'après  le  procédé  ordinaire.  Dans 
la  première,  il  est  facile  de  reconnaître  Dionysos  jeune,  sous 
desf  crmes  efféminées,  les  cheveux  flottants,  la  tête  ceinte  de 
feniibs  de  lierre  dorées.  Le  dieu  est  vêtu  d'une  tunique  courte 
à  manches,  avec  de  riches  broderies,  sur  laquelle  est  rattachée 
une  nébride  ;  des  bottines  chaussent  ses  pieds.  Des  deux 
mains  il  tient  un  thyrse  avec  lequel  il  semble  vouloir  frapper 
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la  terre.  La  lijje  du  thyrse  est  dorée  et  le  cône  de  pin  qui  le 
couronne,  également  doré,  se  détache  en  relief  sur  les  vête- 
ments d'Alhéné.  Une  panthère  blanche,  à  taches  noires, 
accompagne  le  dieu  des  vendanges.  Sur  un  plan  plus  élevé , 
paraît  une  déesse  assise,  le  buste  nu,  qui,  vêtue  d'un  simple 
péplus,  en  relève  un  bout  à  la  hauteur  de  sa  tête  et  dirige  ses 
regards  vers  le  groupe  du  centre.  Ses  boucles  d'oreille,  son 
collier,  ses  bracelets,  les  perles  placées  dans  sa  coiffure  sont 
dorés.  Nous  reviendrons  tout  à  l'heure  sur  cette  déesse, 
dont  le  nom  est  assez  difficile  à  déterminer. 

A   droite,   derrière   le  cheval    de  Posidon  et  sur  un  plan 
plus  élevé,  une  autre  déesse,  qui  ne  peut  être   quAmphitrite, 
est  en  pendant  avec  celle  qu'on  voit  au  côté  opposé.  Elle  a 
pour  vêtement  une  tunique  d'un  rouge  éclatant,  semblable, 
quant  à  la  couleur,  à  la  chlamyde  du  dieu  de  la  mer;  par- 
dessus ce   premier  vêtement   est  jeté  un  himation  vert.   Le 
visage,  les  mains  et  les  pieds  sont  blancs.  Les  bijoux,  tels  que 
pendants  d'oreille,  Stéphane,  perles  au  cou  et  dans  les  che- 
veux, bracelets,  sont  dorés.  Au-dessous  d'Amphitrite  est  assis, 
sur  un  rocher  peint  en  blanc,  un  personnage  barbu  [Cécrops), 
la  tête  ceinte  d'un  diadème,  les  regards  dirigés  vers  le  centre 
de  la  composition.  Son  ample  manteau,  retombant  sur  les 
genoux,  laisse  à  découvert  le  buste.  Un  riche  sceptre  doré  est 
appuyé  contre  son  épaule  gauche.  C'est  du  rocher,  sur  lequel 
est  assis  le  personnage  royal ,  que  sort  la  source  d'eau  salée 
produite  par  le  coup  de  trident  de  Posidon  et  dans  laquelle 
nagent  les  dauphins.  Enfin,  plus  à  droite,  dans  la  partie  su- 
périeure du  tableau,  tout  à  fait  à  l'extrémité,  on  aperçoit  un 
petit  temple  qui  originairement  était  rehaussé  de  plusieurs 
teintes,  et  dont  les  cinq  colonnes  cannelées  ainsi  que  les  déco- 
rations de  la  toiture  étaient  dorées.  Sur  les  acrotères  sont  pla- 
cées des  figures  à  peu  près  méconnaissables,  dans  l'état  actuel 
oh  se  trouve  le  vase. 
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A  la  belle  planche  oii  est  reproduife,  dans  la  j^randeur  des 
peintures  originales,  la  composition  que  je  viens  de  décrire. 
M.  Stephani  a  joint  un  commentaire  très-dëveloppé  dans  le- 
quel il  a  réuni  et  discuté  tous  les  textes  anciens  qui  se  rappor- 
tent à  la  dispute  de  Posidon  et  d'Athéné.  Quand  on  jette  les 
yeux  sur  cette  planche,  on  s'aperçoit  de  suite  que  le  peintre 
s'est  inspiré  de  l'idée  de  Phidias.  Les  compositions  du  grand 
sculpteur  ont  dû  être  copiées  et  reproduites  plus  d'une  fois 
dans  l'antiquité  par  des  artistes  plus  ou  moins  habiles.  Dans 
le  voisinage  du  Parthénon,  on  voyait  deux  groupes  de  marbre 
qui  représentaient,  l'un  la  naissance  d'Athéné,  l'autre  la  dis- 
|)ute  de  la  déesse  et  du  dieu  de  la  mer.  Ces  groupes,  cités  par 
Pausanias\  paraissent  avoir  été  exécutés  au  temps  d'Hadrien. 
On  possède  des  monnaies  de  bronze,  frappées  à  cette  époque, 
sur  lesquelles  on  a  figuré  les  deux  divinités  rivales  placées  de 
chaque  côté  de  l'olivier,  au  miheu  des  branches  duquel  est 
lachouelte^^  Jrois  camées  et  plusieurs  intailles  ont  également 
conservé  le  souvenir  de  ce  mythe  athénien^. 

Mais  ni  ces  médailles,  ni  ces  pierres  gravées  ne  rappellent 
le  groupe  de  Phidias.  Aussi  l'éminent  archéologue  de  Saint- 
Pétersbourg,  frappé  de  la  haute  importance  du  vase  qu'il  a 
publié,  examine  en  détail  chacune  des  figures  et  tâche  de 
lirer  parti  de  cet  examen  pour  comprendre  l'œuvre  du  célèbre 
artiste  athénien.  Il  |>asse  en  revue  les  groupes  du  fronton 
dans  les  dessins  de  Carrey  et  les  compare  avec  les  figures 
|)eintes  sur  le  vase.  Le  groupe  du  centre,  modelé  en  relief, 
rappelle  d'une  manière  saisissante  les  deux  divinités  j)rinci- 
palcs  du   fronton,  tandis  que  les   personnages  secondaires, 

'  I,  wiv,  9  et  o. 

'  Beulé,  Monnaies  d' Athènes,  p.  3g3. 

'  Oiidiiiel, //(.s<,  de  l'Académie  des  inscript,  et  belles-lettres,  I.  I,  p.  273. — 
A.  ClialK>iiillel,  Calai,  des  camées  et  pierres  gravées  du  Cabinet  dts  médailles ,  p.  7, 
n"  36,  Pa.is,  1  S58.  — Tassie,  Cnt.  Gemm.  y].  XXVI,  n"  1768.  —  Gerhard, 
Nejfe's  ani.  lUhhvevne,  \k  3(jr>.  11"."). 
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placés  à  droite  et  à  gauche,  ne  rentrent  pas  du  tout  dans  les 
conceptions  de  Phidias.  Mais  il  faut  faire  attention  à  la  diffé- 
rence qui   existe   entre   des  statues   et  des  groupes  de  ronde 
bosse  et  des  peintures  entremêlées  de  bas-reliefs.  Les  change- 
ments introduits  dans  cette  composition  sont  de  deux  sortes  : 
les  uns  appartiennent  aux  idées,  aux  inspirations  des  artistes 
des  temps  postérieurs;  les  autres  sont  dus  à  la  nature  même 
de  ces  sortes  de  compositions  et  aussi  à  la  forme  des  vases. 
Presque  tous  les  savants  qui  ont   étudié  les  sculptures  du 
Parthénon  admettent  que  l'olivier  occupait  le  milieu  du  fron- 
ton, dans  l'espace  resserré  qui  se  trouvait  entre  les  deux  sta- 
tues, Posidon  à  droite,  Alhéné  h  gauche.  Et  quelle   que  soit 
l'idée  que  l'on  se  fasse  de  cette  disposition ,  peu  favorable ,  à 
ce  qu'il  semble,  à  une  décoration  architectonique,  on  est  bien 
obligé  de  l'accepter,  quand  on  voit  dans  tous  les  monuments 
des  temps  postérieurs,  aussi  bien   que  sur  le  vase,  l'arbre 
d'Athéné  occuper  le  milieu  de  la  composition.   D'ailleurs ,  la 
profondeur  du  fronton  permettait  de  reculer  un  peu  dans  le 
fond  l'olivier  et  de  donner  une  importance  plus  grande  au 
groupe  des  deux  divinités.  Elles  viennent  de  donner  des  signes 
[(xapTvpia,  a-uix€oXa)  de  leur  pouvoir  et  de  faire  paraître,  l'une 
la  vague,   l'eau  salée  (xùf/a,  B-dlao-aa)  et  le  cheval  ('îttttos), 
l'autre,   l'olivier  (èXaia).    Position,    comme    le    fait    observer 
M.  Stephani,  devait  tout  naturellement  se  trouver  à  droite  du 
spectateur  frappant   avec  le  trident  de  la  main  droite  levée  et 
retenant  de  la  main  gauche  par  la  bride  le  cheval  qu'il  a  créé. 
Dans  le  fronton,  le  dieu  était  représenté  nu;  sur  le  vase,  le 
peintre  a  jugé  à  propos  de  jeter  sur  ses  épaules  une  chlamyde 
de  couleur  rouge.  Athéné,  à  gauche  dans  le  fronton,  avait  le 
bras  droit  incliné  vers  la  terre,  et  dans  le  bas-rehef  la  déesse 
a  le  bras  levé.  La  forme  du  vase  exigeait  cette  modification. 
La  déesse  a  les  regards  dirigés  vers  l'endroit  où  elle  va  donner 
le  coup  de  lance  qui  fera  naître  l'olivier. 
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Sur  le  vase,  ISicé  apparaît  au  milieu  des  branches  de  l'oli- 
vier, et  autour  du  (ronc  s'enroule  le  serpent,  l'o/Koupos  oÇis  de 
l'Erechlhéion^  Phidias  avait  placé  à  la  droite  d'Athéné  victo- 
rieuse un  char  traîné  par  deux  chevaux  et  monté  par  Nice,  qui 
était  accompagnée  à' Erichlhonius ,  héros  auquel  on  attribuait 
l'art  de  dompter  les  chevaux,  l'invention  des  quadriges,  l'ins- 
.  titulion  des  Panathénées-.  Ce  char,  guidé  par  Aicé,  faisait  une 
double  allusion  au  triomphe  de  la  déesse,  puisque  c'était  son 
parèdre,  son  élève  Erichthooius,  qui  avait  pris  et  dompté  le 
cheval  de  Posidon  pour  le  mettre  sous  le  joug  et  l'atteler  au 
char  de  sa  protectrice.  Nice,  sur  le  vase,  apparaissant  au  milieu 
du  feuillage  sur  l'arbre  même  de  la  déesse,  est  plus  étroite- 
ment encore  unie  à  Athéné  dont  elle  proclame  le  triomphe. 

On  avait  supposé  qu'au  char  d'Athéné  répondait  un  second 
char  conduit  par  Amphitrite,  et  quelques  archéologues,  entre 
autres  Brondsted^,  avaient  pensé  qu'à  ce  char  étaient  attelés 
des  hippocampes.  Mais  cette  symétrie  rigoureuse,  qui  aurait 
produit  une  certaine  monotonie,  n'est  pas  nécessaire  ;  le  che- 
val créé  par  Posidon  et  bondissant  à  côté  du  dieu  suffisait 
pour  remplir  l'espace  vide,  dans  le  dessin  de  Carrey,  entre 
Posidon  et  le  rocher  laissant  échapper  l'eau  marine,  dans  la- 
quelle se  jouaient  des  dauphins.  D'ailleurs,  l'altitude  pleine 
de  fierté  du  cheval,  la  manière  majestueuse  dont  il  s'élance 
en  se  cabrant,  permettent  de  penser  que  le  peintre  s'est  ins- 
piré ici  du  modèle  que  lui  fournissait  Phidias.  Quant  aux  dau- 
])hins,  il  y  en  avait  probablemement  un  entre  les  jambes  de 
Posidon,  comme  dans  le  groupe  en  relief  du  vase. 

Plus  loin ,  à  droite ,  dans  le  fronton ,  A  mphitrile,  accompagnée 
d'une  nymphe,  est  assise  sur  le  rocher.  Cette  déesse  se  trouve 
naturellement  associée  à  Posidon,  son  époux;  sur  le  vase  elle 

'  Hesych.  v.  OUovpov  oÇiv.  —  Eustalli.  ad  Homer.  Odyss.  A ,  p.  i  /ia3. 
*  Eratoslhen.  Calaster.  i3.  —  Apoilod.  lll,  li,  G. 
^  Voyages  et  recherches  en  Grèce,  II,  p.  xii. 
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se  montre  dans  la  partie  supérieure  de  la  scène,  tout  près  du 
cheval.  Quoique  peinte  à  plat,  cette  figure  se  distingue  des 
autres  témoins  de  la  dispute  par  l'éclat  des  couleurs  de  ses 
vêtements. 

Quant  au  personnage  assis  sur  le  rocher ,  dans  la  composi- 
tion que  j'ai  l'honneur  démettre  sous  les  yeux  de  l'Académie, 
ce  ne  peut  pas  être  Zeus,  le  juge  de  la  contestation.  C'est, 
comme  le  reconnaît  avec  raison  M.  Stephani,  Cécrops,  qui, 
d'après  une  tradition  conservée  par  Apollodore\  fut  un  des 
témoins  de  la  dispute.  Aussi,  dans  la  partie  septentrionale  du 
fronton,  voyait-on  Cécrops  et  une  de  ses  filles^. 

Dionysos  ne  paraissait  pas  dans  les  groupes  de  Phidias.  Mais, 
à  une  époque  postérieure,  rien  n'est  plus  fréquent  dans  les 
œuvres  d'art  que  l'association  de  ce  dieu  à  toutes  sortes  do 
sujets.  Dans  la  peinture,  Dionysos  semble  frapper  la  terre  avec 
son  thyrse,  et,  à  ce  propos,  le  savant  archéologue  de  Saint- 
Pétersbourg  rappelle  que  Dionysos  faisait  jaillir  de  la  terre  des 
sources  d'eau  limpide  ^. 

Reste  la  déesse  assise  à  gauche,  au-dessus  de  Dionysos.  On 
aurait  pu  penser  peut-être  à  Aphrodite.  Mais  M.  Stephani 
reconnaît  dans  cette  déesse  Eris,  la  personnification  de  la 
discorde,  qui  paraît,  avec  son  nom  écrit  auprès  d'elle,  dans 
deux  peintures  de  vases  qui  représentent  le  jugement  de  Paris, 
l'un  au  musée  de  Carlsruhe*,  l'autre  au  musée  de  l'Ermitage^. 
C'est  aussi  Eris  (avec  son  nom  en  caractères  étrusques)  qui 


MU,  ii,i. 

^  Ce  groupe  se  voit  encore  sur  le  fronton  à  la  place  qu'il  occupe  depuis  tant  de 
siècles.  (  Beiiié  ,  l'Acropole  d'Athènes,  t.  11,  p.  88.) 

^  Euripid.  Baccli.  70/1  et  765.  —  Pausan.  IV,  \\\v^ ,  7. 

*  Creuzer,  Gallerie  der  alten  Dramaliher,  Auswahl  uned.  gr.  Tliongefœsse ,  pi.  I; 
Heidelberg,  1889.  —  W.  Frœhner,  Die  griech.  Vasen  und  Terracotten  zii  Karls- 
rd}ie,p.  28,  n''36;  Heidelberg,  1860. 

5  Compte  rendu ,  1861 ,  pi.  m.  —  L.  Stephani,  Der  Vascnsammlung  der  kaiterl. 
Ertnitage,  n°  1807. 
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intervient  dans  la  dispute  dApliroditc  i^Euturpa)  et  de  Persé- 
phonc  [Alpnu)  pour  la  possession  d'Adonis  (^Thamu'j,  sur  le 
célèbre  miroir  du  Vatican  que  j'ai  cherclié  à  expliquer,  il  y  a 
quelques  années  ^ 

Quant  au  petit  temple  qui  se  voit  à  l'extrémité  du  tableau, 
au-dessus  de  Cécrops,  ce  doit  être  sans  aucun  doute  TErech- 
théion,  temple  dans  lequel  on  montrait  le  puits  d'eau  salée'-. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  le  merveilleux;  vase, 
trouvé  en  Crimée  et  publié  par  M.  L.  Stephani,  jette  un  jour 
nouveau  sur  l'œuvre  de  Phidias.  On  y  reconnaît  d'abord,  et 
d'une  manière  parfaite,  la  disposition  du  groupe  des  deux 
divinités  au  centre  du  fronton,  aux  deux  côtés  de  l'olivier 
avec  le  serpent.  Le  cheval  créé  par  Posidon  occupe  d'une 
manière  convenable  la  place  où  l'on  avait  voulu  précédcm-. 
ment  chercher  un  char  dont  il  n'existe  pas  de  trace.  Enfin 
la  présence  de  Cécrops  assis  sur  le  rocher  donne  raison  aux 
savants  qui  avaient  reconnu  le  roi  d'Athènes  et  sa  fille  dans 
le  groupe  placé  à  l'aile  du  fronton,  vers  le  nord.  On  a  pré- 
tendu donner  d'autres  noms  à  ces  deux  statues,  par  exemple 
ceux  d'Hercule  et  d'Hébé,  d'Héphœstos  et  d'Aphrodite,  d'As- 
clépios  et  d'Hygie  ^.  Mais  il  me  semble  préférable  de  chercher 
dans  la  religion  locale,  dans  les  traditions  de  l'Attique,  les 
noms  des  personnages  secondaires,  que  le  grand  sculpteuravait 
représentés  dans  les  angles.  M.  A.  Michaëhs,  dans  son  ouvrage 
d'ailleurs  si  complet,  si  instructif,  sur  le  Parlhénon^,  s'est  un 
peu  écarté,   ainsi    que   M.    H.    Crunir',    des   interprétations 

'  Nouvrlln  Annales  de  l'Insl.  arch.  1887,  t.  1 ,  p.  ."xJy  et  suiv.  —  Voy.  Mon. 
méd.  de  VlnU.  arch.  t.  II,  pi.  xxviu. —  Gerhard,  FArusIasche  Sjjivgpl,  pi.  cccvxiii. 

*  Hérodot.  VIII,  55. —  l'ansan.  I,  xwi,  C. 

*  Voy.  la  lisle  des  auteurs  qui  ont  proposé  ces  noms,  dans  l'ouvrage  de  M.  Mi~ 
cliaëlis,  Dcr  Parlhenon ,  p.  180. 

^  Der  Parlhenon ,  Leipzijj,  1871  ,  in-8",  avec  un  allas  in-folio. 

5  Di'e  Bildwerke  des  Parlhenon  dans  les  Silzungsherichte  der  k.  h.  Akademie  dcr 
Wksenschaften  zn  Mûnchen ,  ■phihsoph.  philolog.  nnd.  hist.  Chtsse,  187'!,  Bd.  Il, 
p.  3  el  suiv. 


—  89  — 

qui  sont  généralement  admises,  d'après  Brondsted,  K.-O. Mill- 
ier. Millingen,  etc.  La  découverte  du  vase  de  Crimée  justilie 
les  explications  des  illustres  savants  que  je  viens  de  nommer. 
M.  Stephani  a  senti  combien  ces  explications  avaient  de  soli- 
dité, et  c'est  en  suivant  les  traces  de  ces  maîtres  de  la  science 
qu'il  a  compris  les  sculptures  de  Phidias.  Sa  restitution  du 
groupe  central  au  fronton  occidental  du  Parthénon  (p.  1/12), 
quand  on  la  compare  avec  celle  qu'a  donnée  M.  Overbeck,  il 
Y  a  quelques  années  \  prouve  quel  parti  il  a  su  tirer  de  ses 
recherches  et  des  rapprochements  qu'il  a  faits  avec  la  peinture 
tracée  sur  le  vase  récemment  découvert  en  Crimée. 


J.  DE  WiTTE. 


N"  X. 


NOUVELLE   INTERPRETATION  D'UNE   INSCRIPTION    CUNEIFORME 

DE   PERSÉPOLIS, 
PAR   M.   CHODZKIEWICZ. 

Parmi  les  inscriptions  cunéiformes  des  Achéménides,  décou- 
vertes à  Persépolis,  il  en  est  une  petite  (composée  à  peine  de 
six  mots),  trilingue,  complète,  assez  bien  conservée  et  exacte- 
ment copiée,  du  moins  quant  au  texte  persan;  qui  cependant 
a  usé  la  sagacité  et  la  patience  de  fous  les  interprètes,  les  plus 
autorisés  et  les  plus  savants,  des  inscriptions  cunéiformes.  En 
effet  elle  n'a  pas  pu  être  expliquée  jusqu'à  présent  d'une  ma- 
nière, sinon  satisfaisante,  du  moins  fidèle  et  littérale  selon 
son  texte. 

Cette  petite  inscription,  probablement  à  cause  de  sa  briè- 
veté et  de  la  beauté  de  ses  caractères,  dans  lesquels  Chardin 
(voyageur  du  xvii"  siècle)  a  remarqué  encore  quelques  traces 

'   Berichte  ûbcr  die  VrvhaniUiaigen  iler  h.  Sivchs.  GeseUscliaft  rier  Wissmschaftcn 
zu  Leipzig,  1868,  p.  1  18. 
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de dorure,  a  eu  la  bonne  forluno  d'être  copiée  une  des  pre- 
mières par  les  voyageurs  qui  se  sont  succédé  en  Perse,  à  partir 
de  la  seconde  moitié  du  xvif  siècle. 

Malheureusement  toutes  ces  transcriptions,  faites  sans  au- 
cune connaissance,  non-seulement  de  la  langue,  mais  même 
.de  l'alphabet  dans  lequel  ces  inscriptions  étaient  écrites,  sont 
incomplètes  et  défectueuses.  Westergaard  enfin,  vers  18/10, 
en  a  apporté  une  copie  correcte,  et,  après  lui,  on  la  trouve 
parfaitement  copiée  dans  l'admirable  voyage  en  Perse  de  Flandin 
et  Coste. 

Voici  son  texte  intégral  et  conforme  à  la  copie,  ayant  servi 
de  base  à  toutes  les  interprétations  qui  en  ont  été  faites  depuis  : 

A.     r.        d.       ç.  t.         a.        n     -     a.       th.       g.        t.       n     - 

D.      a.       r.         y.  w.         h.  u.       s    - 

-<  •  K  •  <^<  •  T<^  •  m  \  fi"  •  ?T  •  KT  •  ît  •  K^  •  m  \ 

N.    q.        h.        y.  a    -    v.       t.     th.      i.       y.        a    - 


Cette  inscription  appartient  indubitablement,  malgré  tout 
ce  qu'on  a  pu  dire  de  contraire,  au  règne  de  Darius  Hystaspe. 
Ce  fait  est  prouvé  par  l'inscription  placée  au-dessus  de  la 
grande  porte  d'entrée,  et  dans  laquelle  ce  roi  déclare  avoir 
bâti  ce  palais  (Imm.  Taçaram);  et  par  l'inscription  de  son  fds 
Xerxès,  gravée  également  sur  l'escalier  du  portique  sud  de  ce 
même  palais,  et  répétée  une  seconde  fois  sur  le  pilier  d'ante 
du  portique. 
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L'auleur  pense  que,  pour  bien  se  rendre  compte  de  la  vé- 
ritable signification  de  cette  inscription ,  il  est  indispensable  de 
préciser  non-seulement  les  endroits  où  elle  était  gravée,  mais 
encore  la  nature  de  l'édifice  dont  ces  endroits  faisaient  partie. 
Il  donne,  par  conséquent,  la  description  très-exacte,  d'après 
Flandin,  du  palais  n°  3  à  Persépolis,  et  des  chambranles  des 
fenêtres  et  des  niches,  sur  lesquels  était  gravée  cette  légende. 

Il  résulte  de  cette  description  ce  fait,  que  le  palais  n"  3  était 
un  palais  d'habitation  du  roi  Darius,  et  que  les  appartements 
dont  il  se  composait  étaient  distribués  de  manière  à  leur  don- 
ner une  apparence  de  secret,  entraînant  l'idée,  non-seulement 
d'une  habitation  privée,  mais  encore  d'une  habitation  spéciale, 
comme  celle  des  chambres  à  coucher  et  des  appartements 
destinés  aux  femmes.  C'était  donc,  sans  nul  doute,  un  pavillon 
privé,  que  les  Grecs  et  les  Romains  désignaient  sous  le  nom 
de  :  juvaiK^hv  et  gynécée,  et  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui 
vulgairement  un  harem. 

L'auteur  passe  ensuite  à  l'analyse  de  tous  les  travaux  d'in- 
terprétation de  cette  inscription,  connus  jusqu'à  ce  jour. 

Le  premier  en  date  parmi  les  savants  interprètes  est  M.  L. 
Weslergaard,  qui  publia,  en  i8/i/j,  à  Copenhague,  clans  les 
Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  du  ?\ord,  un  travail 
sur  le  déchiffrement  de  la  seconde  espèce  (dite  méiJique)  des 
inscriptions  cunéiformes  achéménides.  Westergaard  a  été  le 
véritable  créateur  de  l'interprétation  et  du  déchiffrement  des 
textes  de  cette  espèce,  et  si  l'on  rencontre  chez  lui  cjuelques  im- 
perfections, il  faut  savoir  les  excuser,  eu  égard  aux  difficultés 
extrêmes  qu'il  a  rencontrées,  et  qui  n'ont  pas  été  aplanies 
aujourd'hui  encore,  puisqu'il  nous  reste  quelques  doutes  après 
tant  de  travaux  et  de  recherches  accomplis  depuis. 

Voici  l'interprétation  de  Westergaard  : 

Alla  (litTc)  arx  (est)  Darii  Rogis  gentis  palatium. 
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Les  ëludes  sur  les  textes  niédujues  de  \\  eslergaard  ont  été 
publiées  l'année  suivante  (i8/i5),  dans  la  Zeilschrift  J'iïr  kunde 
desMor^enlandes,  vi"  band ,  à  Bonn ,  par  Lassen ,  avec  ses  propres 
travaux  sur  les  textes  persans.  Lassen  y  a  donné  également 
une  traduction  de  la  petite  inscription  qui  nous  occupe,  ainsi 
conçue:  ttAltis  substructionibus  (extructa)  arx  gentis  Dariiho- 
unnum  tutoris.  -n 

Adolph  Holtzmann,  faisant  un  examen  critique  de  ces  tra- 
vaux de  Lassen  (Carisrûhe,  i8Zi5),  exprimait  l'opinion  :  crque 
cette  petite  légende  de  Persépolis  ne  saurait  être  bien  com- 
prise, aussi  longtemps  que  le  mot  vkhiijâ  ne  serait  pas  expliqué 
convenablement.  55 

En  18/17  ^^^'  H*  ^-  Rawlinson  publia  à  son  tour  une  nou- 
velle traduction  du  texte  persan  de  cette  petite  inscription 
persépolitaine  i^Journ.  of  the  Royal  Asiatic  Society,  London, 
tSà'^y  Après  avoir  constaté  que  «plusieurs  mots  de  cette  lé- 
gende étaient  les  plus  difficiles  à  expliquer,  parmi  tous  ceux 
qui  se  rencontrent  dans  toute  la  série  des  inscriptions  cunéi- 
formes,» il  en  donne  l'interprétation  suivante  :  «Fait  par  Ar- 
dasta,  l'arcliitecte,  cousin  du  roi  Darius, 5j  ou  bien  :  «Exécuté 
par  Ardasta,  l'arcbitecle  du  palais  (ou  dans  le  palais)  du  roi 
Darius.  « 

La  même  année,  18/47,  Théodore  Benfey,  dans  ses  Inscrip- 
tions cunéiformes  persanes,  avec  interprétation  et  glossaire, 
Leipzig,  donnait  à  son  tour  la  traduction  de  la  petite  légende 
dans  ces  termes  :  «Haute  demeure,  œuvre  très-ornée,  bâtie 
par  l'ordre  du  roi  Darius.  » 

En  18/19  ^^  1800  M.  de  Saulcy,  dans  deux  mémoires 
successifs  {^Journal  asiatique,  ÏV"  série,  tomes  XIV  et  XV),  re- 
prenait, avec  l'autorité  qui  lui  appartient,  les  nouvelles  re- 
cherches sur  le  système  d'écritures  cunéiformes  représentant 
l'idiome  des  Mèdes,  et  donnait  la  traduction  suivante  de  la  petite 
légende   :    «Pavillon   réservé   (pour    pavillon   royal)    du    roi 
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Darius,"  littéralement:  ^  Du  noble  palais  de  Darius  roi,  pa- 
villon d'habitation  bien  construit.  » 

Dans  son  travail  de  révision  et  de  traduction  de  l'ensemble 
des  textes  persans  des  Achéménides,  M.  Oppert  [Journal  asia- 
tique, 1 85 1-1 8 52)  toucha,  avec  sa  sagacité  ordinaire,  le  vrai 
point  de  la  question  qui  nous  occupe,  et  sa  traduction  de  la 
petite  légende  persépolitaine,  bien  qu'elle  ne  soit  pas  littérale, 
est  l'expression  du  véritable  sens  de  cette  inscription.  La  voici  : 
«Chambranle  (ou  fenêtre)  exécuté  dans  le  palais  du  roi  Da- 
rius. ?i 

Vient  ensuite  Edwin  Norris  [Journ.  of  the  Royal  Asiat.  Soc. 
i855,  t.  XV).  Il  revisa  les  textes  médiques  des  inscriptions 
cunéiformes  des  Achéménides,  rectifia  sur  plusieurs  points  la 
lecture  de  leurs  idéogrammes,  et  s'occupa  à  son  tour  de  la 
petite  inscription  persépolitaine,  «avec  peu  d'espoir,  comme  il 
dit  lui-même,  de  compter  sur  le  succès  d'une  entreprise  pa- 
reille, après  tout  ce  qui  a  été  tenté  en  vain  par  tant  d'autorités 
compétentes.  ^  Son  interprétation  n'est  point  une  traduction 
dans  le  sens  strict  du  mot,  c'est  plutôt  une  appréciation  gé- 
nérale et  une  expression  de  ses  doutes  :  rLe  tout,  dit-il,  en 
terminant  son  analyse  du  petit  texte ,  doit  faire  supposer  quelque 
ouvrage,  ou  édifice  érigé  pour  l'usage  du  roi  Darius.  » 

Un  long  silence  suivit  ces  derniers  travaux  de  Norris.  Ce 
n'est  qu'en  1862  qu'il  fut  rompu,  par  la  publication  d'un 
nouvel  ouvrage  sur  les  inscriptions  cunéiformes  de  l'ancienne 
Perse,  de  M.  Fréd.  Spiegel.  Ce  savant  orientaliste  allemand 
s'est  occupé  à  son  tour  de  la  petite  légende  persépolitaine, 
mais,  ainsi  que  l'avait  fait  Norris,  il  exprime  un  doute  sur 
l'exactitude  de  son  interprétation  que  voici  :  «Construction  en 
pierre,  exécutée  par  un  (homme)  appartenant  au  clan  du  roi 
Darius,  v 

Enfin  dix  ans  après  M.  Spiegel ,  c'est-à-dire  en  1872,  M.  C. 
Kossowicz  publiait  à  Saint-Pétersbourg  une  édition  complète 
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de  tous  les  textes  des  inscriptions  cunéiformes  persanes  des 
Achéménides.  A  son  tour,  il  donne  la  traduction  suivante  de 
la  petite  léjjende  :  ctCulmen  palatii  (palalii  fasligium)  a  Darii 
Piegis  cognato  exstructum.  v 

Cette  traduction,  bien  que  faite  d'après  le  sens  combiné, 
ainsi  que  l'affirme  M.  Kossowicz,  du  texte  persan  et  de  la  ver- 
sion médique,  paraît  être  bien  loin  du  dernier  mot,  en  fait 
d'interprétation  exacte  et  littérale  de  la  légende. 

La  troisième  et  dernière  partie  de  ce  mémoire  contient 
l'interprétation  du  texte  persan,  proposée  par  l'auteur.  Après 
avoir  constaté,  par  l'exposé  analytique  des  travaux  de  ses 
devanciers,  que  la  plus  grande  difficulté  rencontrée  dans 
l'interprétation  de  ce  petit  texte  achéménide  se  trouve  dans 
l'incertitude  qui  plane  sur  le  sens  réel  qu'il  fallait  donner  sur- 
tout aux  deux  mots  de  cette  inscription  :  atl/gin  et  vitlnyd, 
M.  Chodzkievvicz  entreprend  l'analyse  du  texte  sur  des  bases 
tout  à  fait  nouvelles,  et  rechercbe  le  véritable  sens  de  ces 
deux  mots  dans  les  indications  si  précises,  bien  qu'à  peine 
ébauchées,  de  Norris. 

En  effet,  reconnaissant  que  dans  le  premier  mot  de  cette 
légende ,  dans  le  composé  substantif  ardstan,  chaque  partie 
a  été  définie  exactement  et  expliquée  littéralement  par  presque 
tous  les  interprètes  précédents,  il  conclut  que,  de  ces  deux 
mots  :  ard  et  stan,  le  premier  signifiant  haut,  élevé,  grand,  etc. , 
et  le  second  une  grande  surface,  un  mur,  une  construction,  etc., 
les  deux  réunis  ont  dû  former,  dans  l'ancien  persan,  un  subs- 
tantif exprimant  un  terme  d'architecture  destiné  à  représenter 
l'idée  d'un  mur  principal ,  ou  de  ce  que  nous  appelons  aujour- 
d'hui une  façade.  Il  pouvait  également  être  employé  pour  dé- 
signer un  palais,  en  prenant  ardstan  dans  le  sons  d'une  grande 
construction. 

La  lecture  de  Norris  ayant  rétabli  la  construction  intégrale 
du  mot  médique  arasinna,  qui  traduit  le  mot  persan  aOigw, 
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et  démontré  que  la  terminaison  inna  est  le  signe  de  la  flexion 
du  génitif  pluriel  du  substantif  «ras^  l'auteur  croit  reconnaître 
son  équivalent  dans  le  mot  hébreu  u;"!V,  aras,  signifiant  ledus , 
et  par  extension  :  Jormitoriiim ,  cubile,  torus,  etc.  Pour  savoir 
si  les  mêmes  éléments  peuvent  se  retrouver  dans  l'équivalent 
persan  athgin,  il  examine  d'abord  si  ce  mot  est  simple  ou 
composé.  Or  le  persan  athgin  n'ayant  aucune  signification 
connue,  et  ne  présentant  aucun  sens  appréciable  par  lui-même 
et  dans  son  ensemble,  il  a  cherché  une  autre  solution  pouvant 
en  dégager  la  vraie  racine. 

Cette  solution  se  présente  tout  naturellement  si  l'on  admet 
la  présence  de  deux  éléments  constitutifs  dans  ce  mot,  c'est- 
à-dire  en  le  considérant  comme  étant  composé  d'une  prépo- 
sition :  ath,  de ,  et  du  radical  gin.  Les  congénères  de  ce  dernier 
mot,  qui  se  retrouvent  dans  plusieurs  langues  ariennes,  don- 
nent précisément  la  signification  qui  le  rapproche  sans  aucun 
eft'ort  du  médique  aras.  Ces  congénères  sont  :  le  sanscrit  ^«ft, 
janî;  le  grec  yvvïj\  le  slave  acena,  zona;  tous  signifiantyèmwe. 
Le  gina  devait,  par  conséquent,  signifier  également /emme  en 
persan,  et  former  un  génitif  pluriel  par  adjonction  de  la  pré- 
position ath,  de  (des  femmes). 

Ce  substantif  à  la  forme  adjective  devait  donc  être  également 
un  terme  technique,  employé  pour  exprimer  l'idée  de  ce  que 
les  Grecs  appelaient  ywaiKsîov ,  et  que  nous  nommons  gynécée , 
du  latin  gyneceum,  l'endroit  où  étaient  reléguées  les  femmes  du 
roi. 

Le  nom  du  roi  Darius  ne  présentant  aucune  difficulté,  le 
mot  suivant  (exprimant  le  titre  royal)  est  l'objet  d'observa- 
tions, parmi  lesquelles  l'auteur  place,  au  premier  rang,  la 
comparaison  si  heureuse  et  si  vraie,  faite  par  M.  de  Saulcy, 
entre  ce  mot  et  le  grec  ava^ ,  souverain ,  prince ,  très-fréquem- 
ment appliqué  aux  divinités  de  l'Olympe. 

Comme  il  n'y  avait  ni  doute  ni  difficulté  au  sujet  du  dernier 
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mot  de  cette  inscription  :  krt,  dans  lequel  tous  les  interprètes 
ont  reconnu  le  participe  passé  du  verhc  faire  ;  il  ne  restait,  par 
conséquent,  qu'à  rechercher  dans  le  mot  villmjâ  le  sujet  de  ce 
verbe  et  l'objet  principal  de  la  légende. 

La  traduction  médique  de  cette  légende  ayant  donné  deux 
mots  :  alyes,  e-va,  pour  interj)réter  le  mot  persan  vithhjâ, 
l'analyse  du  texte  médique  faite  par  Norris  a  démontré  que  le 
mot  e-va,  accompagné  d'un  signe  ]f>^,  vas,  a  été  employé  dans 
une  autre  inscription  (inscription  de  Xerxès),  pour  traduire 
le  mot  persan  douivrlim.  «la  porte. ')  Mais  le  signe  vas,  qui 
manque  dans  la  traduction  médique  de  cette  petite  légende, 
étant,  d'après  Norris  lui-même,  un  signe  de  l'accusatif,  son 
absence  ne  prouve  qu'une  chose,  c'est  que  le  mot  e-va  est 
employée  ici  dans  un  autre  cas  que  l'accusatif.  En  conséquence 
des  explications  qui  précèdent,  on  est  forcé  de  reconnaître  à 
ces  deux  mots  :  alijes,  e-va,  le  sens  très-clair  d'une  porte,  ou 
(Tune  ouverture  de  maison. 

Or  l'auteur  pense  que,  si  le  mot  persan  vithiyâ  provient  de 
la  racine  vith,  ce  n'est  point  de  celle  à  laquelle  on  a  donné  la 
signification  de  maison,  famille,  clan,  etc.  mais  de  la  racine 
vid,  qui  se  trouve,  en  sanscrit,  latin,  grec,  et  dans  toutes  les 
langues  slaves,  avec  la  signification  dérivée  de  videre,  voir. 
Par  conséquent  le  mot  vitlùyâ  ne  peut  être  ici  qu'un  substan- 
tif masculin,  employé  au  nominatif  pluriel,  et  il  a  la  significa- 
tion conforme  à  la  traduction  médique,  de  vues,  regards,  et 
par  extension /eneires.  Ici  l'auteur  cite  plusieurs  exemples  qui 
prouvent  que,  dans  d'autres  langues  également,  le  mot  regard 
a  été  employé  pour  désigner  «une  fenêtre.  » 

D'après  cette  analyse  et  ces  explications,  l'auteur,  sans  avoir 
recours  aux  suppositions  extraordinaires,  ou  aux  interversions 
trop  cherchées ,  rétablit  ainsi  qu'il  suit  la  construction  très- 
simple  de  la  légende  persépolitaine,  et  le  sens  précis  de  ce 
qu'elle  voulait  dire. 
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Il  traduit  littéralement  :  «Dans  la  l'arade  du  gynécée  de 
Darius  roi,  les  fenêtres  faites;  î5  c'est-à-dire:  ç^  Les  fenêtres 
laites  dans  la  façade  du  gynécée  du  roi  Darius;  75  ou  bien  en- 
core :  «Les  fenêtres  faites  dans  le  ])alais  de  femmes  du  roi 
Darius,??  si  l'on  veut  absolument  faire  passer  nrdsi/ni  comme 
ayant  la  signification  de  palais. 

N"^  XL 

LETTRE   DE  M.   ALBERT   DDMONT  SUP.  LES   FOUILLES  D'OLYMPIE. 

Athènes,  le  9.-'.  févriei'  187!). 

Monsieur  le  Ministre, 

J'ai  riionneur  de  vous  adresser  sur  les  fouilles  d'Olympie 
des  renseignements  que  j'ai  lieu  de  croire  précis.  Les  journaux 
se  sont  beaucoup  occupés  des  découvertes  faites  par  les  Alle- 
mands. Les  seuls  documents  dignes  de  foi  qui  aient  été 
publiés  sur  ce  sujet  sont  trois  rap|)orts  qui  ont  paru  dans  le 
journal  officiel  de  Berlin,  et  qui  ont  été  composés  à  Berlin 
même  d'après  les  lettres  qu'écrit  chaque  semaine  M.  le  docteur 
Hircbfeld,  directeur  des  fouilles. 

M.  Hircbfeld  est  venu  à  Atbènes  ces  jours-ci;  il  m'a  montré 
les  dessins  et  les  photographies  des  objets  découverts,  la  copie 
des  inscriptions;  il  m'a  de  plus  fait  un  plan  sommaire  des 
fouilles.  Ce  sont  ces  renseignements  que  je  porte  à  votre  con- 
naissance. 

Les  fouilles  ont  commencé  à  la  fin  de  septembre  avec  deux 
cents  ouvriers.  Elles  se  divisent  en  deux  groupes  :  1°  les  tran- 
chées autour  du  temple  de  Jupiter;  2°  des  tranchées  de  petite 
étendue  faites  de  tous  les  côtés. 

Le  croquis  ci-joint  indique  les  quatre  grandes  tranchées 
principales,  ac-aà,  r//'et  he. 

Des  tranchées  moins  considérables  ont  été  faites  un   peu 


IV. 
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|)artout,  on  particulier  en  g  et  li,  au  pied  t\n   muni  Cronios, 
CM  /  el  en  j,  sur  les  bords  <lu  (lladeus. 


De  la  fin  de  septembre  au  16  décembre  M.  Hirchfeld  ne 
fit  aucune  découverte,  bien  qu'il  employât  à  remuer  la  terre 
ce  nombre  considérable  de  deux  cents  ouvriers.  A  partir  du 
i5  décembre  les  découvertes  commencèrent:  on  trouva  en  / 
les  statues  suivantes  : 

1°  Une  Victoire; 

a°  Un  Fleuve; 

3°  Un  jeune  homme; 

/i°  Une  femme. 

Victoire.  —  Cette  statue  est  plus  grande  que  nature;  il 
lui  manque  la  tête  et  les  bras.  La  Victoire  paraît  se  lever  sur 
les  pieds  et  étendre  les  bras  en  avant.  Les  ailes  étaient  en 
métal.  Ce  monument  est  d'un  très-beau  style;  les  draperies 
sont  admirablement  travaillées;  l'attitude  est  noble  et  natu- 
relle. Ce  qui  donne  plus  de  j)rix  encore  à  cette  sculpture, 
c'est  le  piédestal  sur  lerpiel  elle  était   placée  et  rpn  conserve 
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une  inscription.  <lette  détlicace  dit  que  les  Messéniens  et  les 
Naupactiens  ont  consacré  la  statue,  rpi'elie  est  l'œuvre  de 
Pœonios  de  Mendès,  Uaicôvios  MevSaïos.  Nous  avons  donc  là 
un  monument  décrit  par  Pausanias  [Elide,  ch.  xxvi)  et  qui  ap- 
partient à  la  fin  de  la  guerre  du  Péloponèse. 

Fleuve.  —  Cette  statue  représente  un  vieillard  à  demi 
couché.  La  figure  est  traitée  avec  une  certaine  dureté  et  rap- 
pelle les  métopes  du  Parthénon.  Le  nom  de  Chideus,  donné  à 
cette  œuvre,  est  vraisemblable.  On  sait  que,  sur  le  fronton 
oriental  du  temple  et  à  l'une  de  ses  extrémités,  Pœonios  de 
Mendès  avait  ])lacé  le  fleuve  Cladeus,  tandis  que  de  l'autre 
côté  on  voyait  l'Alpliée.  11  est  certain  que  l'attitude  de  cette 
statue  permet  de  supposer  qu'elle  occupait  une  des  extrémités 
du  fronton.  En  se  reportant  à  la  restauration  de  la  façade 
orientale  publiée  par  Blouet,  dans  l'expédition  de  Morée,  on 
remarquera  les  deux  fleuves  qu'il  a  représentés  aux  deux  coins 
du  fronton.  De  plus,  le  type  de  la  figure  convient  à  la  per- 
sonnification d'un  fleuve.  (Pausanias,  Elide,  cb.  x.) 

Je  regrette  de  n'avoir  pu  étudier  ce  monument  que  d'après 
une  photographie  très-imparfaite. 

Jeune  homme.  —  Il  est  accroupi:  la  tête  manque.  La  sculpture 
est  d'un  stvle  large  et  noble.  On  suppose  que  celte  statue  est 
également  tombée  du  fronton  oriental ,  et  alors  on  y  reconnaît 
Myrtilus,  cocher  d'OEnomaùs,  qui  était  ])lacé  et  même  assis 
parterre,  devant  les  quatre  chevaux  de  son  maître,  d'après 
le  récit  de  Pausanias  (ch.  x). 

Statue  de  femme.  —  Cette  statue,  d'un  style  ancien,  rappelle 
tout  à  fait  la  Vesta  Justiniani.  La  tête  et  les  bras  manquent. 
On  a  retrouvé  le  buste  en  un  morceau,  et  plusieurs  morceaux 
qui  permettent  de  recomposer  la  partie  inférieure  de  la  tu- 
nique. 

Ces  quatre  monuments  ont  une  grande  valeur  pour  l'histoire 
de  l'art. 
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X  ces  objels  il  l'iuit  ajoulcn'  : 

1°  Un  décret  de  proxénie  sur  l)ronze;  il  est  relatif  à  A);/!/o- 
xpàatis  TsvéStos  dont  parle  Paiisanias  [El'ule,  II,  wii),  disant 
(|iril  lut  vainqueur  à  la  lutte  des  hommes  faits.  La  plaque  de 
bronze  porte  un  encadrement  formé  de  deux  colonnes  et  d'un 
fronton.  Dans  le  fronton  on  voit  le  raisin  de  Ténédos  et  deux 
bipennes. 

9."  Des  poids  de  bronze,  au  nombre  de  dix,  dédiés  à  Ju- 
piter, et  portant  un  foudre.  Ce  sont  des  mesures  étalons. 

3°  Une  pointe  de  lance  en  bronze,  portant  une  dédicace 
faite  par  les  Lacédémoniens,  écriture  du  début  du  v"  siècle. 

h°  Des  monnaies  qui  n'ont  qu'un  intérêt  chronologique. 

Les  savants  ne  doivent  pas  oublier  les  fouilles  faites  en 
1  Sâf)  sous  la  direction  de  Blouet  et  de  Dubois.  Elles  durèrent 
six  semaines.  Elles  ont  eu  pour  résultat  : 

i"  La  découverte  du  temple  de  Jupiter  (|ui  fut  alors  assez 
bien  étudié  pour  que  Blouet  en  proposât  une  restauration  que 
connaissent  tous  les  antiquaires; 

2°  La  mise  au  jour  de  la  métope  et  d'un  fragment  impor 
tant  de  métope  qui  sont  au  Louvre,  ainsi  que  de  plusieurs 
tètes  d'homme  du  |)lus  grand  art. 

Blouet  et  Dubois  avaient  déblayé,  le  premier  toute  la 
façade  orientale,  le  second  une  partie  de  la  façade  occidentale. 
C'est  un  peu  au  sud  de  la  ligne  où  Blouet  s'était  arrêté  qu'ont 
été  découvertes  les  nouvelles  statues. 

La  campagne  de  cinq  mois  (|ue  vient  de  faire  l'expédition 
allemande  montre  avec  quel  talent  et  avec  quelle  sûreté  avaient 
été  dirigées  les  recherches  de  nos  compatriotes  de  l'expédition 
de  Morée.  C'est  une  justice  que  leur  rendent  largement  leurs 
successeurs. 

Le  prochain  numéro  du  Journal  archéologique  de  Berlin 
contiendra  ])lusieurs  des  monuments  (|ui  ont  été  trouvés  à 
Olympie,  et  les  inscriptions. 
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Les  fouilles  cesseront,  ou  plulôl  seront  interrompues  à  hi 
fin  d'avril.  Le  projet  des  explorateurs  est  de  déga(i;er  entière- 
ment tous  les  environs  du  temple. 

V^euillez  agréer,  Monsieur  le  Ministn>.  o\c. 

AlbkpiT  Dlmum-. 


N"  XIL 

LK   l'ARTHÉXON  DE   NÉOPOLIS. 
Communication  de  M.  Heuzey. 

Au  nombre  des  fragments  antiques  que  nous  avons  décou- 
verts, M.  Daumet  et  moi,  dans  la  petite  ville  maritime  de 
Cavala,  en  Thrace ,  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  Néopo- 
lis, se  trouvent  surtout  deux  débris  qui  remontent  à  la  belle 
époque  hellénique. 

C'est  d'abord  un  chapiteau  ionique,  d'un  style  très-élégant, 
remarquable  parle  large  développement  des  volutes,  ce  qui  est, 
on  le  sait,  pour  cet  ordre  d'architecture,  un  signe  d'antiquité, 
[ci  l'extension  de  la  volute  arrive  même  à  donner  au  chapiteau 
une  forme  oblongue,  ([ui  avait  vivement  frappé  un  savant 
architecte,  M.  Hittorf ,  et  qui  lui  semblait  prouver  que  l'ordre 
ionique  dérivait,  comme  l'ordre  dorique,  de  la  construction  en 
bois.  11  concluait  de  cet  allongement  que  le  chapiteau  ionique 
n'était  d'abord  qu'une  traverse\  décorée  de  volutes,  placée 
au-dessus  du  [)oteau  primitif,  pour  supporter,  en  les  reliant, 
les  poutres  de  l'architrave.  Le  chapiteau  ionique  de  Néopolis 
se  distingue  aussi  des  anciens  chapiteaux  connus  de  cet  ordre , 
par  une  lîeur  radiée,  qui  s'épanouit  au  centre  du  canal,  entre 
les  deux  volutes. 

L'autre   fragment    que   nous   avons    découvert   à  j\éoj)olis 

'  Ce  que  les  architectes  appoll'.'iit  un  cfirbrau. 
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n'est  j)ys  probablement  sans  relation  avec  ce  précieux  reste 
d'un  temple  grec:  c'est  une  inscription  qui  mentionne,  dans  la 
même  ville,  un  P/irtluhioii. 

APOAAOOANHZ  ÀwoAAo^dcn?? 

NEQKOPOX  vs'MKÔpos 

PAPOENQNO.  Uapd£vù)vo[5] 

KPEO(l>VAAKION  xpso(pvXiHtov 

11  s'agit  d'un  édifice,  jtpsoÇivAotKiov ,  affecté  à  la  garde  des 
viandes  sacrées  provenant  des  sacrifices  :  cette  construction 
dépendait  d'un  temple  qui  portait  le  nom  de  Partliénon;  elle 
avait  été  élevée  par  un  gardien  de  ce  temple,  par  un  néocore 
appelé  Apollophanès. 

Il  était  naturel  de  supposer  que  Néopolis .  ville  alliée  des 
Athéniens  et  peut-être  même  colonisée  par  eux .  avait  intro- 
duit chez  elle  le  culte  d'Athéné  Parthénos  et  qu'elle  possédait 
un  sanctuaire,  qui  était  comme  une  succursale  du  Parthénon 
d'Athènes:  c'est  l'hypothèse  que  j'avais  émise  tout  d'abord, 
lorsque  j'ai  publié,  en  i864,  cette  inscription,  dans  la  pre- 
mière livraison  de  notre  Mission  de  }l(icédo>ne  (p.  21). 

De[)uis  lors,  un  monument  d'Athènes,  publié  seulement  en 
1872,  est  venu  changer  les  termes  de  la  question.  Sur  un 
charmant  bas-relief,  qui  forme  l'en-tête  d'une  convention 
entre  le  peuple  athénien  et  la  ville  de  Néopolis,  les  deux  cités 
sont  représentées  par  leurs  divinités  protectrices  :  Athéné, 
dans  son  costume  de  guerre,  se  penche  familièrement  pour 
serrer  la  main  d'une  toute  jeune  fille,  vêtue  d'une  simple  robe 
à  repli  et  couronnée  de  l'antique  polos;  au-dessus  de  la  jeune 
déesse,  qui  garde,  dans  sa  grâce  naïve,  quelque  chose  de  la 
rigidité  des  idoles  archaïques,  on  lit  le  mot  DAPOENOS. 

M.  Richard  Schône  a  publié,  en  même  temps  que  cette 
sculpture  [Bas-reliefs  trrccs  des  collections  d'Athènes,  u°  /i8),  une 
nionnaie  inédite  de  Néopolis,  qui  porte  exactement  la  même 
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figure  de  jeune,  fille,  tenant  de  l'une  de  ses  mains  une  coupe 
et  de  l'autre  une  (leur,  attributs  dont  le  caractère  mytholo- 
gique est  évident:  mais  le  même  archéologue  na  pas  connu 
notre  inscription,  qui  reçoit  de  ces  faits  une  explication  inat- 
tendue et  qui  vient  les  confirmer  par  un  témoignage  tiré  du 
sol  même  de  la  ville  antique. 

On  ne  peut  douter  que  la  Parthénos  de  Néopolis  ne  soit 
une  déesse  toute  locale  et  que  le  mot  YiapBevwv.  s'écartant 
du  sens  qu'il  prenait  à  Athènes,  ne  désigne  particulièrement 
ici  le  temple  de  cette  divinité.  On  sait  du  reste  (|ue  TsapBe- 
vwv  est  un  nom  commun,  qui  désignait,  dans  la  maison 
grecque,  l'appartement  réservé  aux  jeunes  filles. 

Le  culte  d'une  déesse  appelée  simplement  -n  WapBévo$  se 
rencontre  sur  plusieurs  points  du  monde  grec.  Dans  la  Cher- 
sonèse  Taurique,  le  cap  Parthénion.  situé  près  de  l'ancienne 
Héraclée  et  de  la  position  actuelle  de  Sébastopol .  tirait  son 
nom  d'un  temple  et  d'une  idole  de  cette  déesse.  On  retrouve 
aussi  une  Parthénos  dans  plusieurs  îles  de  la  mer  Egée,  à 
Patmos  et  surtout  à  Léros,  où  les  oiseaux  appelés  fxsXea- 
ypîSes,  nos  pintades,  étaient  consacrés  dans  son  sanctuaire. 
M.  Schône,  qui  a  réuni  avec  soin  tous  ces  exemples,  ne  voit 
partout,  malgré  la  différence  des  lieux,  qu'une  seule  et  même 
divinité,  qui  pour  lui  serait  Artémis.  Mais,  lorsque  Strabon 
se  refuse  à  identifier  même  la  Parthénos  de  la  Tauride  avec 
l'Artémis  Taurique.  pourtant  bien  connue  de  lui.  et  qu'il  se 
contente  de  dire,  sans  rien  préciser:  to  tïjs  HapÔévov  Ispbv, 
Saiçxovôs  Tivos,  il  est  peut-être  téméraire  de  vouloir  se  mon- 
trer plus  affirmatif  que  lui  ^ 

Il  est  certain  que  le  culte  de  la  farouche  Artémis  Tauro- 
pole  de  la  Thrace  s'accorderait  assez  mal  avec  les  symboles 
gravés  sur  la  médaille  de  Néopolis,   comme  avec  celui  qui 

r 

'  Sirabon,  p,  3o8.  —  Attiéiide,  p.  655  c.  —  Eiiliéinéris  archéol.  i  8^:! ,  n"  239. 
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(lét'orc  iiolro  clia|)UeaLi  de  Cavahi.  Je  nie  (ontenlerai  de 
rappeler  cpie  (^oré.  la  lille  de  Démêler,  avait  sa  légende 
localisée  dans  la  plaine  voisine  de  Néo])olis,  près  du  fleuve 
Zygactès.  ainsi  appelé,  disait-on,  i)arce  que  Pluton  avait 
brisé  en  cet  endroit  le  joug  de  son  char.  Sans  parler  d'Alhéné 
dont  les  statues  d'ancien  style  se  montraient  parfois  avec  le 
polos  et  dans  un  costume  tout  pacifique,  on  doit  tenir  compte 
aussi,  dans  cette  question,  des  différentes  divinités  que  les 
anciens  identifiaient  avec  la  Parthénos  zodiacale  ou  le  signe  de 
la  Vierge.  Le  problème  est  donc  loin  d'être  résolue 

Dans  cette  courte  note,  je  n'ai  du  reste  voulu  faire  qu'une 
simple  rectification  au  sujet  du  mot  liapOevcôv.  mais  ce  mot 
tient  une  place  si  consitlérable  dans  l'histoire  de  l'art,  qu'il 
m'a  paru  intéressant  d\m  signaler  à  l'Académie  un  nouvel 
emploi. 

N"  XIII. 

SUli   L'OIUGINE  DES  VOYELLES   CAliACTÉlUSTIQUES 

DANS   LA   CONJUGAISON   LATINE. 

PAU    M.    1-.    BAUDKV. 

En  parcourant   l'ensemble  des  verbes  latins,  on  y  trouve  : 
Quelques  verbes  à  formes  irrégulières,  où  des  racines  pures 
s'unissent  à  des  ffexions  [)ures  également.  C'est  la  deuxième 
classe  des  verbes  sanscrits. 

Un  nombre  assez  grand  de  verbes  constitués  par  des  thèmes 
nominaux  en  ô,  vivants  ou  disparus,  dont  la  voyelle  finale 
forme  avec  les  flexions  pures  qui  la  suivent  une  espèce  de 
flexion  notn^elle,  ([ui  se  détache  ou  s'affranchit  pour  s'adjoindre 
à  son  tour  à  des  thèmes  nominaux  d'autre  espèce.  C'est  la 
troisième  conjugaison  laline  [)ure.  et  elle  correspond  exacte- 

'  Appieii,  (•norri's  rivites,  1\  ,  io5. —  l^ausauias,  \  11,  ô,  (j.  —  Hygin,  Poelic. 

(lsll<i)IOIII.    a.). 
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ment  à  la  [X'cmière  classe  des  verbes  sanscrits,  car  les 
voyelles  radicales  y  sont  sujettes  à  des  gradations  analogues. 
Elle  englobe  aussi,  par  influence,  les  autres  classes  sanscrites 
de  la  troisième  à  la  neuvième.  Une  loi  commune  à  tous  ces 
verbes  est  que  la  caractéristicjue  ne  s'y  maintient  qu'aux  temps 
spéciaux  ou  temps  du  présent,  et  se  perd  aux  temps  généraux. 

Les  trois  autres  conjugaisons  latines  forment,  avec  leurs 
caractéristiques  â ,  ê  et  1,  une  apparence  de  système  contracte 
d'origine  uniforme  que  dissipe  un  examen  attentif. 

Les  lois  de  la  phonétique  latine  interdisent  de  supposer 
aucune  contraction  dans  la  caractéristique  de  la  conjugaison 
en  (Ire.  Elle  tire  son  origine  des  thèmes  nominaux  en  h,  aux- 
quels se  sont  directement  jointes  les  flexions  pures,  et  garde 
les  voyelles  thématiques  aux  temps  généraux,  à  la  manière  des 
verbes  dérivés  sanscrits. 

La  deuxième  conjugaison .  au  contraire,  résulte  de  la  contrac- 
tion d'une  syllabe  thématique  composée  a-in ,  qui  prend  sa  source 
dans  un  état  du  langage  antérieur  au  latin.  Vë  qui  en  provient 
s'adjoint  les  flexions  pures  pour  former  un  grand  nombre  de 
verbes  dénominatifs,  et  aussi  quelques  causatifs  en  s'appiiquant 
à  des  verbes  primaires  auxquels  s'impose,  en  outre,  une  espèce 
d'apophonie  de  la  voyelle  radicale.  Dans  les  dénominatifs 
neutres  qui  constituent  la  majeure  partie  de  cette  conjugaison, 
on  [)ourrait  reconnaître  quelques  traces  d'une  formation  ana- 
logue aux  passifs  sanscrits. 

La  quatrième  conjugaison  tire  son  origine  de  thèmes  nomi- 
naux en  io,  et  de  thèmes  en  i,  auxquels  s'adjoint  la  flexion  dé- 
tachée de  la  troisième  conjugaison.  Comme  la  première,  elle 
maintient  la  caractéristique  aux  temps  généraux. 

Enfin,  par  suite  de  la  confusion  où  tomba  de  bonne  heure 
la  conjugaison  latine,  un  certain  nombre  de  verbes  primaires 
de  la  troisième  conjugaison  se  sont  égarés  dans  la  première, 
la  deuxième  et  la  quatrième. 
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APPENDICE. 


rapport  du  secreta  ikk  perpetuel  de  l'academie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  sur  les  travaux  des  commissions  de  publication  de  cette  aca- 
demie pendant  le  deuxieme  semestre  de  isyô,  lu  le  1  1  fevrier  1876. 

Messieurs, 

L'année  qui  vient  de  s'ëcouler  a  vii  paraître  un  volume  iniportanl 
d'une  de  nos  grandes  publications. 

Le  recueil  des  Historiens  des  Croisades,  qui  comple,  iiidëpendainnieul 
des  Assises  de  Jérusalem,  trois  volumes  des  Historiens  oceidentau.v ,  un  des 
Historiens  arméniens,  un  des  Historiens  arabes,  y  joinl  aujourd'hui  le 
premier  volume  des  Historiens  grecs ,  commencé  par  M.  Hase,  continué 
par  M.  Alexandre  et  achevé  par  M.  Miller.  Notre  confrère  poursuivait  en 
même  temps  la  publication  du  tome  IL  La  première  partie,  la  plus  con- 
sidérable, en  est  terminée;  l'impression  de  la  seconde  commence;  la 
copie  entière  est  prête,  et,  comme  la  table  est  préparée  à  mesure  que  les 
feuilles  sont  tirées,  nous  pouvons  espérer  que  ce  volume  aussi  ne  se  fera 
plus  longtemps  attendre. 

Dans  ce  même  recueil,  le  tome  IV  des  Historiens  occidentaux,  confié 
aux  soins  de  MM.  Ad.  Hegnier  et  Thurot,  est  imprimé  pour  tout  le  texte 
des  auteurs  ((jo  feuilles).  La  table  va  être  nn'se  sous  presse.  Le  tome  II 
des  Historiens  arabes  est  achevé  pour  toute  la  partie  attribuée  plus  spé- 
cialement à  M.  de  Slane.  Celle  de  M.  Defréiuery  a  été  retardée  par  di- 
verses circonstances  qui  n'existent  plus.  Mais,  sans  attendre  que  la  pu- 
blication en  ait  lieu,  le  troisième  volume  pourra  être  commencé.  M.  de 
Slane  a  entre  les  mains  assez  de  matières,  textes  et  traductions,  pour  en 
remplir  la  totalité. 

Le  tome  XXIII  des  Historiens  de  France,  consacré  comme  les  trois 
précédents  au  siècle  de  saint  Louis,  n'a  point  paru  encore;  mais  l'im- 
pression des  tables  touche  à  sa  (in,  et  ainsi  peu  de  mois  s'écouleront 
avant  que  nos  confrères  MM.  de  Wailly,  Jourdain  et  Delisle  soient  en 
mesure  de  le  donner  au  public. 

Le  tome  VIII  des  Tables  de  Bréquigiuj,  (|ui  doit  terminer  ce  recueil, 
s'achève  sous  la  direction  de  M.  Laboiilaye.  La  première  table  (noms  de 
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personnes)  est  imprinie'e;  la  seconde  est  tout  entière  en  copie.  Les  trois 
dernières,  beaucoup  plus  courtes,  sont  en  voie  de  pre'paration  et  pour- 
ront être  prêtes  pour  l'impression  vers  la  fin  de  ce  mois. 

Le  recueil  des  Chartes  et  diplômes  relatifs  à  l'Histoire  de  France  anté- 
rieure à  Philippe- Auguste  doit  être  l'œuvre  de  MM.  L.  Delisle  et  de  Ro- 
zière.  En  vue  de  le  pre'parer,  M.  Luce,  auxiliaire  de  i'Acade'mie,  a  dë- 
pouillé  aujourd'hui  vingt  registres  du  Trésor  des  chartes;  il  a  transcrit 
toutes  les  pièces  ante'rieui'es  à  la  date  pi-écitée  qui  se  ti'ouvent  dans  ces 
registres  sous  forme  de  Vidiinus. 

IjC  tome  XXVIII,  deuxième  partie,  de  nos  Mémoires,  compte  déjà  huit 
mémoires  imprimés  de  MM.  Henri  Martin.  LeBlant,  Jourdain,  Hauréau, 
Desjardins.  Il  n'attend  plus,  pour  être  clos,  qu'un  dernier  mémoire,  qui 
est  en  seconde  lecture  devant  l'Académie. 

Le  recueil  des  Notices  et  Extraits  des  manuscrits,  partagé  en  deux 
sections,  la  première  orientale,  la  seconde  occidentale,  a  un  plus  grand 
nombre  de  volumes  engagés. 

Et  d'abord  il  s'est  enrichi  dun  nouveau  volume  dans  la  section  occi- 
dentale: le  tome  XXV,  deuxième  partie,  publié  par  M.  Thurot,  et  con- 
sacré tout  entier  aux  Commentaires  d'Alexandre  d'Aphrodisias  sur  le 
traité  d'Aristote  De  sensu  et  sensihili.  Le  tome  XXIV,  deuxième  partie, 
commencé  plus  tôt,  ne  s'achèvera  que  plus  tard,  parce  qu'il  réunira  des 
notices  diverses  et  qu'il  attend  son  complément.  La  notice  de  M.  Prou, 
sur  ia  Chirohaliste  d'Héron  d'Alexandrie,  trop  considérable  pour  entrer 
dans  ce  volume  avec  les  autres,  formera  le  tome  XXVI,  deuxième  partie, 
et  compte  i  o  feuilles  prêtes  à  tirer. 

Dans  la  section  orientale,  qui  est  en  retard  sur  l'autre,  le  tome  XXIII, 
première  partie,  qui  comprendra  la  traduction  du  Dictionnaire  des 
Simples,  d'Ibn-Beithar,  par  le  docteur  Leclerc,  revue  par  M.  de  Slane, 
a  aS  feuilles  tirées  et  12  bonnes  à  tirer.  Le  reste  de  la  copie  est  prêt 
pour  l'impression.  Le  tome  XXIV,  première  partie,  commence  par  le 
mémoire  de  M.  Maspero  :  Sur  quelques  papyrus  du  Louvre.  Ce  mémoire, 
qui  forme  16  feuilles,  est  complètement  tiré  avec  10  planches  de  fac- 
similé. 

La  Commission  chargée  de  Y  Histoire  littéraire  de  la  France  poursuit  la 
publication  du  tome  XX Vil;  53  feuilles  sont  tirées,  h  bonnes  à  tirer, 
a  en  pages,  et  tout  le  reste,  faisant  la  matière  d'environ  3o  feuilles,  en 
placards. 

Pour  achever  cette  revue  de  vos  travaux,  il  ne  me  reste  plus  qu'à  vous 
|);nler  de  deux  recueils  :  l'un  que  vous  avez  été  chargés  de  continuer,  je 
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veux  parler  des  OEuircs  de  Borgliesi,  dont  le  tome  IX  est  sous  presse; 
l'autre  que  vous  avez  rf^ceminent  entrepris  vous-mêmes,  le  Corpns  in- 
scrijdiomim  scinilicaruin.  Les  comptes  rendus  de  nos  séances  disent  assez 
avec  quelle  abondance  les  mate'riaux  vous  arrivent,  (l'est  un  heureux  sup- 
plément de  travail  et  une  excuse  bien  Icg-itime  au  retard  de  la  publi- 
cation. 

H.  Wallon, 
Secrétaire  perpétuel. 
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LIVRES  OFFERTS. 


SEANCE  DU   VENDREDI   "   JANVIER. 

M.  Egger,  au  nom  de  la  famille  et  des  amis  de  feu  L.  Francis  Meunier, 
offre  à  r Académie  la  publication  posthume  de  ce  savant,  intitule'e  :  Les 
composés  qui  contiennent  un  verbe  à  un  mode  personnel  en  latin,  en  français 
et  en  espagnol  (Paris.  iSyS,  in-S"),  mémoire  qui  a  obtenu  en  1878  une 
distinction  honorable  au  concours  pour  le  prix  Volnev.  II  signale  ce  vo- 
lume comme  le  complément  d'un  travail  antérieur  de  l'auteur  sur  le  grec 
et  sur  le  sanscrit,  et  comme  un  recueil  méthodique  des  documents  reliés 
entre  eux  par  ime  théorie  aussi  ingénieuse  quelle  semble  vraie.  iMalheu- 
reusement,  M.  Fr.  Meunier,  arrêté  par  la  mort  au  moment  de  mettre 
son  ouvrage  sous  presse,  n'a  pu  en  perfectionner  comme  il  l'aurait  voulu 
la  rédaction;  c'est  M.  Arsène  Darmesleter  qui  a  pris  le  principal  soin  de 
la  révision  du  manuscrit  et  des  épreuves  typographiques  et  qui  s'est  ac- 
quitté de  ce  devoir  délicat  avec  la  conscience  d'un  philologue  exercé  et 
d'un  ami. 

M.  Garcix  de  Tassy  offi-e  à  l'Académie,  de  la  part  de  l'auteur,  M.  John 
Beanies,  commissaire  d'Orissa,  les  d^ux  premiers  volumes  de  sa  Grani- 
maïre  des  langues  aryennes  modernes  de  l'Inde  (  Grammar  of  tlie  modem 
Aryan  languages  ofindia),  Londres,  1870.  in-8°.  ff Le  premier  volume, 
après  une  savante  introduction  sur  les  caractères  particuliers  des  langues 
hindi,  panjabi,  sindi,  gujarati,  mahrathi.  oriya  et  bengali,  et  sur  la  pro- 
nonciation de  certaines  voyelles,  contient,  dit-il,  des  renseignements  dé- 
taillés sur  leurs  changements  et  sur  ceux  des  consonnes  simples  et  com- 
posées. Le  deuxième  embrasse  des  dissertations  développées  sur  le  nom  et 
le  pronom  en  ces  différents  dialectes.  Lorsque  l'ouvrage  sera  terminé,  il 
sera  certainement  un  des  travaux  les  plus  érudits  sur  la  littérature  in- 
dienne qui  aient  été  produits  depuis  l'étonnant  développement  qu'a  pris 
dans  ce  siècle  la  science  de  la  philologie  comparée,  -n 

Sont  encore  offerts  : 

Mainet ,  fragments  d'une  chanson  de  geste  du  xii'  siècle,  publiés  par 
M.  Gaston  Paris  (Paris,  1876,  broch.  in-S"). 

Lettre  numismati(p(e  \^tM'  M.  Chalande  (Toulouse,  1875). 
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SÉANCE   DL'  VENDREDI    1^1   JAiNVIElî. 


Sont  ofïei'ts  à  rAcatlémie  : 

Cartuluire  de  l'dhbmjc  de  Sainf-Vaasl  d'Arras,  rédigé  au  xii'  siècle  par 
Guimann,  et  publié  pour  la  pix'iiiière  fois,  au  nom  de  l'Académie  d'Arras, 
par  M.  le  chanoine  Van  Drivai  (Arras,  1876,  in-8°). 

La  ville  de  Valenciennes  assiégée  par  Louis  XIV  en  jG'j'j  a-t-elle  été 
prise  par  force  ou  par  trahison?  par  M.  Gaffianx  (Valenciennes,  1876, 
broch.  in-8°). 

Akademisclie  Vorlesnugen  iihcr  iitdische  Lileraturgeschichte ,  par  M.  Weber 
(Berlin,  1876,  in-8°). 

M.  Edm.  Le  Blant  présente  à  l'Académie  la  deuxième  partie  du  Cata- 
logue descriptif  du  Mnsée  Fol  (Genève,  1876,  in-8°).  rrll  s'agit,  on  le 
sait,  dit-il,  d'une  riche  collection  d'objets  d'art  réunis  et  libéralement 
offerts  par  M.  William  Fol  à  la  ville  de  Genève.  Le  nouveau  volume  com- 
prend les  séries  de  la  glyptique  et  de  la  verrerie.  Des  planches  dont  plu- 
sieurs ont  été  dessinées  par  le  donateiu*  lui-même  reproduisent  un  cer- 
tain nombre  de  types  de  ces  verres  à  filigranes,  à  mosaïque,  imitant 
l'onvx,  ou  à  mille  fleurs,  dans  la  fabrication  desquels  excellaient  les  an- 
ciens, et  que  les  plus  habiles  ouvriers  de  Venise  n'ont  pas  toujours  créés 
aussi  parfaits.  Préoccupé  de  mettre  sous  les  yeux  de  ses  compatriotes 
des  modèles  dignes  d'être  imités  et  de  leur  indiquer  la  voie  à  suivre, 
l'auteur  a  joint  à  son  volume  la  description  des  procédés  employés  pour 
la  fabrication  de  ces  gracieux  ouvrages.  H  cherche  également  à  réveiller, 
par  la  vue  de  types  nombreux  et  choisis,  l'art  de  graver  les  pierres  fines 
et  de  reproduire  en  émail,  comme  le  faisaient  les  anciens,  les  intailles  et 
les  camées.  On  ne  peut  qu'applaudir  à  l'emploi  intelligent  et  généreux 
que  sait  faire  ainsi  M.  Fol  de  son  temps  et  de  sa  fortune.^ 

M.  DE  LoxGPÉRiER  offrc ,  de  la  part  de  M.  le  marquis  d'Hervey  de  Saint- 
Denys,  un  nouveau  fascicule  (comprenant  18  feuilles  d'inqoression)  de  sa 
traduction  de  YEthnographie  des  peuples  étrangers  de  Ma-touan-lin  (Ge- 
nève, in-/!"). 

frGe  fascicule,  dit-il,  contient  la  fin  du  chapitre  relatif  à  la  Corée  ou 
Kao-li;  les  chapitres  qui  concernent  le  Pe-tsi  et  le  Sin-lo,  le  Ouo-tsiu. 
le  Mou-ki ,  le  Po-Haï,  royaumes  ou  provinces  faisant  partie  du  contaient 
asiatique;  et  enfin  le  commencement  du  livre  lelatif  au  Fou-sang,  cette 
mystérieuse  contrée,  dans  laquelle  le  savant  professeur  du  Collège  de 
France  vous   a   montré  qu'il    fallait  reconnaître,  connue  l'ont    fail    De 
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Guignes  el  danlres  ciiliques,  une  partie  du  confinent  américain.  Les 
nombreuses  notes  que  M.  d'Hervey  de  Saint-Denys  ajoute  à  sa  traduction 
prouvent  avec  quel  soin  il  étudie  le  texte  d'un  auteur  dont  nous  lui  de- 
vrons la  connaissance  complète.  " 

SÉANCE  DU   VENDREDI   2  l    JANVIER. 

M.  E.  Desjardins  offre  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  Auguste  Ma- 
riette, une  suite  de  travaux  relatifs  à  la  topographie  de  Karnak,  aux  textes 
qui  V  ont  été  récemment  découverts  et  à  l'explication  des  fameuses  listes 
ethnographiques  de  Thoulmès  III.  ffCelte  publication,  dit-il,  présente  donc 
un  certain  caractère  d'unité,  bien  qu'elle  se  compose  de  deux  parties 
distinctes  : 

ffi"  Karnah.  Etude  lopographitfue  et  archéologique  avec  un  appendice 
comprenant  les  principaux  textes  hiéroglyphiques  découverts  ou  recueillis 
pendant  les  fouilles  exécutées  à  Karnak.  Texte,  88  pages  grand  in-4°;  56 
planches  grand  in-l°. 

2°  Les  listes  géographiques  des  pylônes  de  Karnah,  comprenant  la  Pa- 
lestine, l'Ethiopie,  le  pays  des  Somâl.  Texte,  67  pages  grand  in-i";  atlas 
composé  de  trois  cartes  grand  in-f°  double. 

Ces  deux  ouvrages  ont  été  publiés  sous  les  auspices  de  S.  A.  Ismaël, 
khédive  d'Egypte,  et  portent  la  date  de  1876  '. 

M.  Heuzey  offre  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  E.  Dugit,  ancien 
membre  de  l'Ecole  d'Athènes,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Gre- 
noble, un  volume  intitulé  Naxos  et  les  établissements  latins  de  l'Archipel 
(in-8°).  ffM.  Dugit,  dit-il,  pendant  son  séjour  en  Grèce,  a  étudié  métho- 
diquement l'île  de  Naxos,  et  il  a  tiré  de  cette  exploration,  en  1867,  le 
sujet  d'une  thèse  latine  sur  les  antiquités  de  l'île.  Dans  le  présent  ouvrage, 
il  reprend  en  français  la  partie  antique  de  sa  description,  mais  il  y  ajoute 
toute  une  partie  nouvelle  qui  occupe  plus  de  la  moitié  du  volume  :  c'est 
l'histoire  suivie  et  détaillée  de  Naxos  sous  la  domination  des  Vénitiens  et 
sous  celle  des  Turcs.  Cette  étude  historique  s'étend  nécessairement  au 
delà  des  limites  de  l'ile  et  embrasse  tous  les  établissements  latins  de  l'Ar- 
chipel. Un  chapitre  sur  l'état  de  Naxos  en  1861,  sur  le  caractère  et  sur 
les  usages  de  ses  habitants,  complète  cette  monographie  pleine  de  faits 
intéressants,  écrite  d'un  style  élégant  et  facile,  qui  en  rend  la  lecture 
très-attachante.  " 

'  Voir  aux  Communications,  n°  II. 
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M.  Boissier  adresse  une  brochure  iiiLilulëe:  De  l'unité.  Partie  astrono- 
mique; septième  série.  Systèîne  du  monde  d'après  la  Bible,  la  nature  et  la 
science  (Paris,  in-/i°). 

M.  Charles  Kobert.  nicmhre  fie  l'Académie,  fait  hommnjfe  de  deux  ou- 
vrages intitulés  : 

1°  Épigraphic  gallo-romaine  de  la  Moselle  (Paris,  187.').  iu-'i").  — 
i>°  Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire  (Paris,  1878,  in-8°). 

M.  Ern.  Desjaudins  offre  de  même  à  ses  confi-ères  une  brochure  portant 
pour  titre  :  Les  onze  régions  d'Auguste  :  (jxielles  sont  les  divisions  de  l'Italie 
inscrites  sur  la  table  de  Peiitinoer?  (Paris,  1870,  in-8".) 

Les  remercîments  de  l'Académie  sont  adi'essés  à  MM.  Ch.  Robert  et 
E.  Desjardins. 

M.  DE  Saulcy  présente,  au  nom  de  M.  Sauvaire,  des  extraits  du  livre 
intitulé:  Le  miroir  glorieux  de  l'Histoire  de  Jérusalem  etd'Héhron,  par 
lequâdy  Moudjir-ed-dyn ,  niorl  en  i.oai  (Paris,  1876,  in-8").  rrOn  ne 
possédait,  dit-il,  de  ce  livre  que  des  extraits  traduits  par  M.  de  Hammer 
dans  les  Mines  de  l'Orient,  et  une  édition  imprimée  il  y  a  peu  d'années, 
à  Boulaq ,  par  El-Oualiby.  Cette  traduction  est  infiniment  supéi'ieure  à 
celle  de  Hammer.  1 

M.  Garcin  de  Tassy  offre  à  l'Académie,  de  la  part  de  l'auteur,  M.  In 
comte  de  Crozier,  consul  de  Grèce  à  Paris,  \Art  khmer,  élude  historique 
sur  les  monuments  de  l'ancien  Cambodge  (Paris,  1876,  in-8").  Cet  ou- 
vrage, qui  est  à  la  l'ois  savant  et  intéressant,  renferme  d'abord  sur  le 
peuple  khmer  ou  rdes  anciens  Cambodgiens  r^  des  données  exactes  d'après 
les  auteurs  les  plus  dignes  de  confiance  ,  surtout  d'après  un  voyageur  du 
xm'  siècle.  ffDéjà  l'Académie,  dit  M.  Garcin  de  Tassy,  a  entendu,  il  y  a 
quelques  années,  un  rapport  du  regrettable  M.  MohI,  au  nom  d'une  com- 
mission spéciale,  sui'  les  monuments  anciens  du  Cambodge  et  sur  leurs 
inscriptions.  On  possède  aujourd'hui  ces  monuments  et  ces  inscriptions, 
provisoirement  à  Conq^ègne,  grâce  au  lieutenant  de  vaisseau  L.  Dela- 
porte.  Les  Cambodgiens  sont  bouddhistes,  c'est-à-dire  ils  appartiennent 
à  la  religion  qui  a  le  plus  d'adhérents  dans  le  monde  et  qui  ressemble 
beaucoup,  extérieurement,  au  catholicisme  romain.  L'ouvrage  du  comte 
de  Crozier  donne  la  description  exacte  et  érudite  des  monuments  re- 
cueillis au  Cambodge,  et  il  a  accompagné  sa  description  de  gravures  et 
de  tous  les  renseignements  utiles  qu'il  a  |)u  réunir.  Ce  (|iii  nous  intéresse 
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\v  plus,  ce  sont  les  inscriptions;  niallieureusenient  elles  ne  sont  pus  encore 
(lécliilTre'es,  mais  tout  fait  esp(irei'  quelles  ne  larderont  pas  à  Tètre.  an 
inoven  des  langues  indiennes,  plus  facilement  encore  que  ne  iont  été  les 
liiéroglyphcs  et  les  inscriptions  assyriennes.  - 

M.  DE  LoNGPÉRiER  offrc.  OU  nouî  de  M.  F.  Chabas ,  correspondant  de 
r Académie,  une  Notice  du  papyrus  médical.  Ebers ,  dans  laquelle  le  savant 
égyptologue  donne  une  analyse  très-complète  de  ce  document  que, 
d'après  de  sérieuses  considérations,  MM.  Ebers  et  Chabas  croient  contem- 
|)orain  de  la  dix-huilième  dynastie.  (  Chalon-sur-Saône -Paris,  1S76, 
in-i°.)  ffLe  papyrus,  dit  M.  de  Longpérier,  est  complet  et  sans  lacunes; 
il  contient  cent  dix  pages  en  caractères  hiératiques;  et  c'est,  après  le  cé- 
lèbre codex  Harris.  le  plus  considérable  qui  soit  arrivé  jusqu'à  nous. 
Son  litre:  Corpus  des  remèdes  contre  les  maladies,  indique  clairement  le 
sujet  cpii  y  est  traité.  Il  est  extrêmement  intéressant  de  pouvoir  comparer 
cet  antique  monument  de  la  science  médicale  égyptienne  avec  les  traités 
de  médecine  des  Crées.  Il  n'est  pas  moins  intéressant  de  constater  avec 
quelle  facilité  relative  des  égyptologues  éminents,  comme  MM.  Ebers  et 
Chabas,  parviennent  à  expliquer  les  nombreux  teimes  techniques  ([u'ollVe 
le  texte  cju'ils  ont  étudié  avec  tant  de  critique,  -r 

M.  Egger,  au  nom  de  M.  0.  Rayet,  ancien  membre  de  l'Ecole  fran- 
çaise d'Athènes,  présente  un  recueil  i\ inscriptions  irrecques  de  l  ile  de  kos 
(tirage  à  part  de  lAnnuaire  de  l'association  pour  l'encouragement  des 
études  grecques).  Il  signale  l'intérêt  que  présentent  ces  documents  aux 
grammairiens  et  aux  historiens  de  la  langue  grecque  par  les  singularités 
dialectiques;  aux  historiens  des  institutions  grecques  par  de  nombreux  et 
nouveaux  renseignements  sur  l'organisation  municipale  et  sur  les  usages 
de  la  populalion  ilorienne  des  Sporades. 

M.  L.  Delisle  offre,  au  nom  de  M.  Monod,  le  tome  1"  <le  la  Hevue 
historique,  janvier-mars  187G  (Paris,  in-S"). 

tf Cette  livraison,  dit-il.  justiiie  les  espérances  qu'avait  fait  concevoir 
le  programme  distribué  l'année  dernière.  A  la  suite  d'une  introduction 
dans  laquelle  M.  Monod  passe  en  re\T^ie  la  marche  des  études  historiques 
en  France  depuis  le  \vf  siècle  jusqu'à  nos  jours,  viennent  différents  mé- 
moires sur  l'histoire  de  l'antiquité ,  du  moyen  âge  et  des  temps  modernes , 
qui  tous  se  recommandent  par  la  solidité  des  recherches,  la  sûreté  de 
la  critique,  l'impartiablé  des  jugements  et  la  netteté  de  l'exposition. 
Plusieurs  de  ces  mémoires,  dus  à  nos  confrères  M.  Duruy,  M.  Thnrot 
et  M.  Desjardins,  sont  déjà  connus  de  l'Académie,  qui  en  a  entendu  la 
lecture.  Parnn   les  autres  articles,  on  remarque  dans  cette  livraison  nu 
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iiK'inoil'O  de  M.  Caslaii  {(/laitvellc  cl  le  /ictil  cmpeicnr  de  Hesatiçon)  , 
f|iii  louche  ;i  des  points  iiiiportanls  de  l'histoire  de  la  Franche-domlé  au 
xvi'  siècle,  ol  un  tra\ai!  de  M.  (Ihéruel  sur  Saint-Simon  et  Duhois,  qui 
donne  un  avanl-goùl  des  commentaires  de  la  future  édition  des  mémoires 
de  Saint-Simon.  Danslimpo-sibilité  decitertous  les  morceaux  di<jucs  d'at- 
lention,  je  me  contentei'ai  de  signaler  un  mémoire  de  l'année  lOaS  at- 
tiihué  à  Hichelieu ,  et  des  di'lails  tort  [)récis  sur  les  modilicalions  qu'a  subies 
dansées  derniers  temps  l'entreprise  des  Mnnuinenta  Gerinaniœ  Instorica.- 

Est  encore  offert  : 

La  lingnistû/no,  par  M.  Ahel  Hovelacque.  tome  II  de  la  lîihiiothèquc 
des  sciences  contemporaines  (l\Tris,  1876.  in-S°). 

SÉANCE   DU   VENDHEDl    h    KEVRIEK. 

M.  Miller  ollre  à  l'Académie,  de  la  part  de  l'éditeur,  M.  Constantin 
Sathas,  les  cinq  premiers  volumes  du  recueil  intitulé:  BiblifAlieca  grœca 
/«erf/?Vet'«(Venetiis,  i87-3-t87G,  in-8").  ^rj'aidéjà.  dit-il,  dans  \e  Journal 
des  Savants,  consacré  deux  articles  à  l'examen  des  ([uatre  premiei^s  \o- 
luines  de  cet  iniportaut  ouvrage.  Le  cinquième,  c|ui  vient  de  paraître,  sera 
prochainement  l'objet  d'un  nouvel  article.  Il  serait  trop  long-  d'indiquei', 
même  sommairement,  tous  "les  documents  originaux  qui  sont  publiés  ici 
pour  la  première  fois  et  qui  jettent  une  vive  lumière  sur  l'iiisloire,  les 
mœurs,  les  usages  d'une  époque  peu  connue  de  l'histoire  byzantine.  Nous 
nous  contenterons  de  citer  les  principaux.  Trois  écrivains  célèbres,  Michel 
Vtlaliate,  Nicétas  Choniate  et  Théodore  Métochile  défrayent  le  premier 
volume,  qui  contient  en  outre  dilTérentes  chroniques  et  des  catalogues  de 
manuscrits  appartenant  a  des  bibliothèques  de  Gonstantinople  et  du  mont 
Vthos.  Le  second  volume  intéresse  particidièremenl  l'île  de  Chypre.  In- 
tlépendamment  de  la  pièce  si  curieuse  et  déjà  connue  de  Néophyte  sur 
les  malheurs  éprouvés  par  cette  île  lorsqu'elle  fut  conquise  par  Richard 
d'Angleterre,  ce  volume  donne  intégralement  les  grandes  chroniques  de 
Léontius  Machœras  et  de  Georges  Boustrou.  Nous  trouvons  dans  le  troi- 
sième plusieurs  chronographes  qui  font  connaître  l'histoire  de  la  Grèce 
pendant  la  domination  turque.  Il  se  termine  par  un  inventaire  des  pièces 
ollicielles  conservées  au  patriarcal  de  Gonstantinople,  de  i538  à  168/1. 
Le  quatrième  volume  présente  un  intérêt  tout  particulier.  Il  nous  donne 
le  texte  grec  de  l'histoire  de  Michel  Rsellus,  document  de  la  plus  haute 
importance  [»our  l'histoire  byzantine  pendant  un  siècle  (  976- 1077  ) ,  texte 
i|ni  était  aKemlu  avec  la  plus  vive  imj).(tience  depuis  un  grand  nondjre 
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d'années.  Car  il  y  avait  déjà  plus  de  quarante  ans  que  notre  illustre  Hase 
avait  été  chargé  par  la  Russie  d'en  donner  une  édition  d'après  le  ma- 
nuscrit unique  de  Paris.  Le  cinquième  volume  peut  être  considéré  comme 
le  complément  du  précédent.  Entièrement  consacré  à  Miche!  Psellns, 
il  contient,  sous  le  titre  de  Miscellanées ,  ses  oraisons  funèbres,  ses  éloges, 
ses  apologétiques,  un  recueil  considérable  de  ses  lettres,  adressées  aux 
personnages  les  plus  importants  de  l'époque;  entin  des  opuscules  et  des 
poésies  sur  toutes  sortes  de  sujets. 

crDes  introductions  pleines  de  critique  historique  sont  placées  en  tête  de 
chaque  volume.  Elles  font  connaître  les  écrivains  en  question  et  mettent 
en  relief  l'importance  des  documents  nouvellement  publiés.  Les  nom- 
breuses et  savantes  publications  de  M.  Salhas  sont  connues  de  tous  ceux 
qui  s'occupent  de  l'histoire  byzantine.  On  ne  saurait  trop  louer  le  zèle 
actif  et  intelligent  de  ce  jeune  érudit  qui  ex[)loite  d'une  manière  si  utile 
les  principaux  établissements  littéraires  de  lEurope.  n 

M.  G.  Perrot  offre  à  l'Académie,  au  nom  de  ï Association  pour  l'encou- 
ragement des  éludes  grecques  en  France,  ï Annuaire  qu'elle  a  publié  pour 
l'année  1878,  la  neuvième  de  son  existence  (Paris,  1876,  in-8°).  trLa 
commission  qui,  avec  le  concours  du  bureau,  règle  la  composition  de 
l'annuaire  et  en  surveille  l'impression,  a  tâché,  dit-il,  de  mettre  dans  ce 
recueil  une  variété  qui  réponde  à  celle  des  travaux  qu'elle  cherche  à  en- 
courager et  des  études  que  poursuivent  ses  membres.  L'antiquité  grecque 
est  représentée,  dans  ce  volume,  par  des  mémoires  comme  celui  où 
M.  Egger  étudie  les  documents  qui  ont  servi  aux  anciens  historiens  grecs , 
par  quelques  pages  d'un  commentaire  où  M.  Maspero  explique  cer- 
tains passages  du  second  livre  d'Hérodote  à  l'aide  des  monuments  au- 
thentiques de  cette  Egypte  qu'il  connaît  si  bien;  elle  l'est  encore  par  la 
traduction  d'un  plaidoyer  d'Isée,  que  M.  Gaillemer  a  accompagnée  de 
notes  savantes,  précieuses  pour  l'intelligence  du  droit  successoral  de  la 
Grèce.  Dans  le  même  ordre  d'idées ,  nous  citerons  encore  les  inscriptions 
inédites  de  lîle  de  Cos  et  de  Mantinée  que  publient  et  commentent 
MM.  Piayet  et  Foucart.  La  littérature  byzantine,  sur  laquelle  la  France  a 
jadis  appelé  la  première  l'attention  par  les  travaux  de  ses  grands  érudits 
du  xvii"  siècle  et  particulièrement  de  Du  Gange ,  n'est  pas  oubliée  ;  nos  sa- 
vants confrères,  MM.  Miller  et  Heuzey,  publient  ici,  l'un  le  texte  inédit 
dun  poëme  moral  de  Constantin  Manassès,  l'autre  un  curieux  document, 
un  discours  historique  sur  les  couvents  des  Météores,  en  Thessalie. 
M.  Constantin  Sathas,  par  sa  notice  sur  les  commentaires  byzantins  rela- 
tifs aux  comédies  de  Ménandre  et  aux  poèmes  d'Homère,  défend  victo- 
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lieusement  lo  clergë  hyzanlin  contre  les  imputations  qui  attribuaient,  à 
son  fanatisme  la  destruction  de  plusieurs  des  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité. 
L'activité  littéraire  de  la  Grèce  renaissante,  les  eiïorls  des  Hellènes  pour 
répandre  chez  eux  l'instruction  et  rattacher  à  leur  glorieux  passé  leur 
présent  et  leur  avenir,  nous  sont  décrits  ))ar  M.  de  Queux  de  Saiul-Hi- 
laire  dans  sa  notice  des  principales  publications  grecques  faites  en  Orient 
et  en  France  pendant  l'année  187/1-1875;  enfin  ou  trouvera  dans  le 
liscours  de  notre  dernier  président,  M.  Léon  Heuzey,  lerésiuné  des  tra- 
vaux de  l'association ,  la  vive  expression  des  espérances  et  des  ambitions 
qu'elle  nourrit.  Je  me  reprocherais  de  terminer  cette  analyse,  trop  longue 
peut-être,  sans  signaler  encore  à  l'Académie  deux  des  travaux  que  con- 
tient notre  aimnaire.  M.  de  Queux  de  Saint-Hilaire,  notre  secrétaire  ad- 
joint, V  a  consacré  une  notice  attachante  et  toute  pleine  d'une  émotion 
sincère  à  la  mémoire  d'un  des  hommes  qui  avaient  le  plus  contribué  à  la 
fondation  de  l'association,  dun  confrère  qui  a  laissé  ici  aussi  d'unanimes 
regrets,  M.  Brunet  de  Presle.  L'annuaire  se  termine  par  un  catalogue  de 
publications  relatives  aux  études  grecques  (1873-1875),  qui  n'a  pas 
moins  de  trente  pages;  il  est  dû  à  la  patience  et  au  zèle  de  M.  G.  E. 
Ruelle. 

ir L'Académie  m'excusera,  je  l'espère,  ajoute  M.  Perrot,  d'avoir  retenu 
pendant  quelques  instants  son  atlenlion  sur  les  travaux  d'une  association 
à  laquelle  elle  n  a  cessé  de  prodiguer  les  plus  précieux  enconragemenis. 
Ge  sont,  en  effet,  les  membres  de  la  Gompagnie  qui  ont  pris  la  i)arl  prin- 
cipale à  la  fondation  de  la  société,  et  sur  les  neuf  présidents  qui  ont  di- 
rigé nos  travaux  de  1 867  à  1 875 ,  je  n'en  compte  qu'un  seul  qui  ne  nous 
ait  pas  été  donné  par  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  « 

M.  DcRDY  présente,  de  la  part  de  M.  Thierion  de  Monclin,  un  ouvrage 
intitulé:  De  l'administra  lion  des  biens  et  des  revenus  des  communes  (Paris, 
187/1,  i"-8°)-  ffCe  volume,  dit-il,  est  divisé  en  trois  parties  (droit  ro- 
main, ancien  droit  français,  code  civil)  dont  la  dernière  sort  du  cercle 
des  études  de  l'Académie.  Il  ne  m'appartient  pas  déjuger  la  seconde; 
mais  je  puis  dire  que  la  première  renferme  des  chapitres  intéressants  : 
sur  la  cité  considérée  comme -personne  civile ,  suvk?,  garanties  accordées  aux 
cités  pour  l'administration  de  leurs  biens,  sur  la  gestion  de  leur  patrimoine 
et  de  leurs  finances. 

frJe  signalerai  i)arliculicrement  la  distinction  fort  bien  établie  entre  la 
commune  française,  que  fadministration  préfectorale  tient  en  lutollc,  et  la 
commune  romaine,  qui ,  dans  le  haut  empire,  était  affranchie  de  celle  m- 
gérence  du  pouvoir  central   dans  les  affaires,  jiarce  que  la  très-sévère 
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responsabilité  des  maCTisfrals  niiinicipaux  suffisait  à  garaulir  les  intérêts 
dont  la  proleclion  est  aussi  confiée  à  rauforité  supérieure,  n 

SÉANCE  DU  VENDREDI    1 1    FEVRIER. 

Le  Secrétaire  perpétuel  offre  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  Miller,  un 
volume  intitulé  :  Mélanges  de  philologie  et  d'épigraphin ,  i"  partie  (Paris, 
1876,  in-8°).  L'Académie  a  pu  déjà  apprécier  tout  l'intérêt  de  ces  mé- 
langes, qui  ont  paru  par  articles  dans  la  Revue  archéologique. 

Est  aussi  oflert  un  volume  intitulé  :  La  vie  et  ses  attributs  dans  leurs 
rapports  avec  la  philosophie  et   la  médecine,  par  M.  E.   Bouchut  (Paris, 

in-8°). 

M.  DE  Saulcy  présente  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  le  vicomte 
Jacques  de  Rougé,  le  troisième  fascicule  de  la  Chrestomathic  égyptienne, 
intitulé  :  Abrégé  grammatical  (Paris,  1878,  in-B").  H  lui  suQit  de  rap- 
peler le  nom  de  M.  de  Rongé  pour  que  TAcadémie  com])renne  toute 
l'importance  de  cette  publication. 

M.  Renan  offre,  delà  part  de  M.  Testa,  de  Turin,  un  volume  intitulé  : 
Uiscrizione  di  Mesare  di  Moab  (Turin,  1878,  in-8°).  ffC'est,  dit-il,  un 
travail  très-consciencieux,  frès-cnmplet.  M.  Testa  résume  parfaitement 
l'état  de  la  science  et  se  montre  très-sobre  à  proposer  de  nouvelles  expli- 
cations. Une  nouvelle  période  de  travaux  sera  ouverte  quand  M.  Ganneau 
publiera  enfin  une  reproduction  définitive  du  monument  original,  tel 
qu'il  est  maintenant  exposé  au  Louvre.  Alors  sans  doute  quelques  pas- 
sages qui  restent  des  énigmes  fourniront  la  matière  de  nouvelles  discus- 
sions, n 

SÉANCE  DU   VENDREDI    l8    FEVRIER. 

Est  offert  à  l'Académie,  par  M.  Léon  Pigeotte,  le  Catalogue  d'ouvrages 
et  pièces  concernant  Troijes,  la  Champagne  méridionale  elle  département  de 
l'Aube  (Troyes,  1876,  in-8°). 

SÉANCE   DU  VENDREDI    2  5   FÉVRIER. 
(Séance  Icvéo.  Dccôs  de  M.  Didot.) 

SÉANCE  DU   VENDREDI    3    MARS. 

Sont  offerts  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  Germain,  h  l'appui  de  sa 
candidature  :  Histoire  de  l'église  de  Nîmes ,  'j  volumes  (Nîmes,   i838, 
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1 8^19  .  in-8°).  —  Histoire  de  la  commnnc  de  Montpellier ,  depuis  ses  origines 
jusqu'à  son  incorporation  définitive  à  la  monarchie  française,  3  volumes 
(^  Monlppllier,  1 85 1 ,  in-S°).  —  Histoire  du  commerce  de  Montpellier  antérieu- 
rement h  l'ouverture  du  port  de  Cette ,  2  volumes  (Montpellier,  i86i,  in-S"). 
—  ]lélanges  d'histoire  et  d'archéologie,  h  volumes  (Montpellier,  i86o, 
1871,  1876,  in-Zi°). 
Sont  encore  offerts  : 

Chcvrcuse.  Recherches  historiques ,  archéologiques  et  généalogiques,  par 
M.  Aug. Moulié,  2°  partie  ;  Châtelains,  barons  et  ducs  (Rambouillet,  1876, 
in-8°).  Cet  ouvrage  a  obtenu  la  1"  mëdaille  au  concours  des  Antiquités 
nationales  de  1870. 

Avesta.  Livre  sacré  des  sectateurs  de  Zoroastre,  traduit  du  texte  par 
M.  C.  de  Harlez ,  chanoioe  honoraire  de  la  cathédrale  de  Liège.  Tome  I , 
introduction. 

Vendidâd  (Liège- Paris -Louvain,   1876,  in-^°).   Scavi,  monumenti, 

musei  e  insegnamenlo  délia  scienza  délie  antichità  in  Italia ,  par  M.  G.  Co- 

nestabile,  correspondant  de  l'Académie  (Florence,  187^,  broch.  in-S"). 

Codices  gottici  amhrosiani,  par  M.  A.  Uppslrôm  (Upsal,  187/1-1878, 

in-4°). 

Fragmenta  gothica  selecta  adfidem  codicum  ambrosianorum  carohni  va- 
licani,  par  le  même  (Upsal,  in-8°  . 

Fràn  jernàldern ,  par  0.  Montelius.  [Monuments  de  l'âge  de  fer  avec 
planches),  cahiers  1  et  II  (Stockholm,  1869,  in-/»°). 

De  hlassisha  foïkens  forbindelse  med  Nordcn  och  inflytande  pà  dess  civi- 
lisation, par  Garl  Wiberg  (Les peuples  classiques  dans  leurs  relations  avec 
le  nord  et  lamarche  de  la  civilisation)  (Stockholm,  18G8,  in-A°). 

M.  Geffroy,  directeur  de  TÉcole  archéologique  de  Rome,  adresse  à 
l'Académie  le  discours  prononcé  à  Rome  par  le  secrétaire  de  la  Commis- 
sion municipale  à  l'occasion  de  l'inauguration  de  plusieurs  salles  du  palais 
des  conservateurs  au  Capiiolc,  ainsi  qu'un  catalogue  sommaire  qui  y  a  été 
distribué  (Rome,  1875,  1876,  broch.  in-8°). 

M.  Garcin  de  Tassv  offre  à  l'Académie,  de  la  part  de  l'auteur,  M.  Bou- 
das, professeur  d'arabe  à  la  chaire  d'Oran ,  ancien  élève  de  lÉcole  spéciale 
des  langues  orientales  vivantes,  la  première  partie  du  Cours  élémentaire 
de  langue  arabe,  qu'il  publie  en  Algérie  ( Alger- Paris -Coiisiantine, 
1875,  in-8°).  tfCette  première  partie,  dit-il,  contient  des  notions  dé- 
taillées sur  les  lettres  et  signes  orthographiques  arabes,  sur  la  manière 
d'eA[)rimcr  les  nombres  par  des  leities  ou  pai-  les  chiffres  que  les  Arabes 
ont  empruntés  aux  Indiens  et  que  nous  tenons  des  Arabes.  Le  tout  est  ac- 
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coni[;agné  d'exercices  et  d'anecdotes  intdressanles.  Cette  première  partie 
sera  suivie  d'autres  parties  qui  compl«^teront  l'ouvrage  et  qui  seront  of- 
fertes à  l'Académie  au  fur  et  à  mesure  de  leur  mise  au  jour." 

M.  Renan  pre'sente,  au  nom  de  M.  Euting,  la  reproduction  au  trait  de 
\a  grande  inscription  de  Gehdl  [Bijhlus)  publiée  par  M.  de  Vogiié  (Stras- 
bourg, 187C).  Faite  par  un  homme  compétent,  une  telle  reproduction, 
dit-il,  sans  remplacer  la  photographie,  a  beaucoup  de  valeur. 

M.  Renan  présente  en  outre  quelques  inscriptions  kimyariles  publiées 
par  M.  Clerraont-Ganneau. 

M.  Thl'rot  offre,  de  la  part  de  M.  Paul  Meyer,  le  travail  qu'il  vient  de 
publier  [Remania,  t.  V)  sous  le  titre  de:  Un  récit  en  vers  français  de  lu 
première  croisade  fomlé  sur  Baudri  de  Bourgueil  (Nogent-le-Rotrou, 
1876,  in-8°).  ff  M.  Meyer,  dit-il,  donne,  d'après  deux  manuscrits  qu'il 
a  trouvés  en  Angleterre,  des  extrails  fort  étendus  d'un  poëmeen  alexan- 
drins monorimes  rédigé  sous  la  forme  d'une  chanson  de  geste  avec  le 
récit  de  Raudii ,  auquel  est  ajoutée  une  continuation  qui  va  jusqu'à  la 
prise  de  Tyr  en  1 1  a  A  et  qui  est  fondée  probablement,  en  grande  partie, 
sur  un  abrégé  de  Fouchier  de  Chartres  très-voisin  de  la  clii'onique  inti- 
tulée Gesta  Francorum  Iherusalem  èxptignantium  d'un  certain  Bartholf. 
M.  P.  Meyer  ne  croit  pas  le  poëme  antérieur  à  Philippe-Auguste.  Il  l'a 
comparé  très-attentivement  aux  sources  où  il  a  été  puisé,  et  il  montre 
que  le  jongleur  n'y  a  ajouté  que  des  fables.  Le  texte  est  édité  avec  le 
plus  grand  soin.  En  somme ,  cette  publication  fait  le  plus  grand  honneur 
au  savoir  historique  et  philologique  de  M.  P.  Meyer,  qui  nous  a 
apporté  le  concours  le  plus  précieux  pour  l'achèvement  du  IV'  volume 
(les  Historiens  occidentaux  des  Croisades. 


SEANCE  DU  VENDREDI    10   MARS. 

M.  DE  Sadlcy  offre  à  l'Académie  son  Histoire  numismatique  du  règne 
de  François  I'' ,  roi  de  France  (Paris,  1876,  'm-li°). 

Le  Secrétaire  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  le  k"  et  dernier  fasci- 
cule des  Comptes  rendus  de  l'Académie  pour  l'année  1875  (Paris,  in-S"). 

Sont  offerts  à  l'Académie: 

-vyypapiaa  wàptoSixàv  de  la  Société  hellénique  philologique  de 
Constaiitinople,  1872-1878,  1873-187/1,  9  vol.  m-W. 

Histoire  de  la  ville  de  Lille  de  6*20  à  iSoâ  .  par  Ed.  V^an  Hende 
(Lille,  1876,  iu-i-3  ). 
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Fcli.c  Bourquclot,  par  M.  H.  Bordier.  (Pîxlrnit  dt-  lu  Bibliothèque  de 
i'Ecolc  des  cliarles.) 

Relaiionc  snlla  importanza  cli  una  raccolta  d'iscrizioni  greche ,  latine  ed 
arabe  esislenli  in  Sic'diu ,  par  Crispo  Moncada  (Palcrme,  1876,  broch. 
in-i  2). 

SÉANCE  DU  VENDREDI   t  7  MARS. 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente  à  l'Acaddoiie  les  ouvrages  suivants: 

Dictionnaire  de  la  langue  dene-dindjie ,  dialectes  monlagnais  on  chip- 
pewayan,  peaux  de  lièvre  et  loucheux ,  par  le  R.  P.  Petitot,  vol.  H 
(Bibiiolhèque  de  linguistique  et  d'ethnographie  américaines,  Paris,  1876, 
grand  in-6°). 

Vocabulaire  français-esquimau ,  dialecte  des  Tchiglit  des  bouches  du 
Mackensie  et  de  l'Anderson,  précédé  d'une  monographie  de  celte  tribu,  par 
le  même.  Vol.  III  (Paris,  1876,  in-/i°). 

M.  Bavaisson  oflVe  à  TAcadémie,  de  la  part  de  M.  Maxime  du  Camp, 
une  brochure  intitulée  :  L'emplacement  de  l'Ilion  d'Homère,  d'après  les 
plus  récentes  découvertes  (Paris,  1876,  in-8°).  rfM.  Maxime  du  Camp, 
bien  connu,  dit-il,  par  son  voyage  en  Egypte  et  par  ses  exactes  et  inté- 
ressantes études  sur  Paris,  a  visité  deux  lois  la  Troade.  Ses  observations, 
faites  sur  le  terrain,  les  livres  de  Lechevalier  et  de  Mauduit  à  la  main, 
l'ont  amené  à  la  conviction  que  l'opinion  de  ces  auteurs,  soutenue  encore 
récemment  par  MM.  Vivien  de  Saint-Martin  et  d'Eichthal,  et  d'apiès  la- 
quelle il  faudrait  chercher  l'Ilion  d'Homère  à  Bounarbaschi,  nu  pied  de 
l'Ida,  devait  être  abandonnée;  les  découvertes  de  M.  Schliemann  ont 
prouvé,  selon  lui,  que  l'ancienne  Troie  avait  existé  là  oii  l'avait  mise 
presque  toute  l'antiquité,  c'est-à-dire  au  milieu  de  la  plaine  sur  la  col- 
line dHissarlik.  » 

M.  Bavaisson  ajoute  que  M.  Gladstone ,  si  versé  dans  la  connaissance 
de  fout  ce  qui  se  rapporte  à  Homère,  vient  de  publier  un  ouvrage  inti- 
tulé: Homeric  synclironism,.on  il  se  prononce  pour  la  même  opinion,  et 
déclare  que  la  question  de  l'emplacement  de  l'ancienne  Troie  lui  paraît 
être  désormais  hors  de  doute. 

SÉANCE  DU    VENDREDI   2/1   MARS. 

M.  Charles  Nisard  adresse  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 

Le  triumvirat  littéraire  du  xvi'  siècle.  Juste  Lipse,  Joseph  Scaligcr  et 
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îsaac  Gasauhon  (Paris,  i  vol.  in-8°).  —  Les  gladiateurs  de  la  République 
des  lettres  aux  xv%  m'  et  xvii'  siècles  (Paris.  1860.  S!  vol.  in-8°).  — 
Histoire  des  livres  populaires  (Paris,  i863,  9.  vo1.  in- 12).  —  Des  chan- 
sons populaires  chez  les  anciens  et  chez  les  Français ,  essai  historique  suivi 
d'une  étude  sur  la  chanson  des  rues  contemporaine  [Psrh,  1867,  9  vol. 
in- 12).  — Mémoires  de  Garasse  (François) ,  de  la  compagnie  de  Jésus 
(Paris,  1861,  1  vol.  in-12)! 

Sonl  encore  offerts  à  l'Académie  : 

Notice  sur  l'emplacement  d'un  édifice  ancien  à  Carthage  (temple  de 
Baal,  curie,  couvent  de Salomon  ,  basilique  r.restitutav  et  divers  thermes) . 
par  M.  de  Sainte-Marie  (Gonstanline- Alger-Paris,  1875,  broch.  in-8"). 

Bibliographie  carthaginoise,  par  le  même  (Conslantine,  etc.  1876, 
broch.  in-8''). 

M.  P.  Paris  présente  à  l'Académie  deux  ouvrages  de  M.  le  comte  de 
Cosnac.  Le  premier  est  intitulé  :  Les  Mémoires  de  Daniel  de  Cosnac . 
archevêque  d'Aix,  etc.  (Paris,  i85si,  9  vol.  in-8°).  Le  second  a  pour 
litre  :  Souvenir  du  règne  de  Louis  XIV  (Paris.  1 868-1 87^,  h  vol.  in-8"). 
ffLe  premier  élément  de  ce  dernier  ouvrage,  dit-il,  s'est  trouvé  dans  les 
notes,  extraits  et  recueils  laissés  par  Daniel  de  Cosnac.  Ces  documents 
ont  engagé  M.  de  Cosnac  à  présenter  une  sorte  de  comparaison  entre 
eux  et  tous  les  mémoires  et  toutes  les  histoires  contemporaines  du  règne 
de  Louis  XIV.  On  pourrait  donc  donner  pour  litre  à  cet  important, 
ouvrage  :  Y  Examen  des  historiens  du  règne  de  Louis  XIV. -n 

M.  L.  Delisle  offre  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  Prosl,  dont  les  tra- 
vaux ont  été  plusieurs  fois  récompensés  par  l'Académie,  un  mémoire  sur 
les  Jugements  à  Metz  au  commencement  du  xni'  siècle  (Paris,  1876, 
broch.  in-8°).  cfM.  Prosl,  dit-il,  explique  dans  ce  mémoire  un  article, 
jusqu'à  présent  fort  obscur,  de  la  grande  charte  communale  de  \i\h 
ou  environ,  et  donne  des  renseignements  fort  précis  sur  la  façon  dont 
procédaient  les  tribunaux  déchevins  et  sur  le  principe  de  funanimité 
requise  en  principe  pour  les  jugements  de  l'échevinage  à  Mefz.fl 

SÉANCE  DU  VENDREDI   3  1    MARS. 

M.  E.  Desjardins  offre,  au  nom  de  M.  0.  Rayet,  un  mémoire  sur  l'île  de 
Kos  (Paris,  1876,  in-8°.  Extrait  des  Archives  des  missions  scientifique^ 
et  littéraires).  A\.  Olivier  Rayet,  agrégé  d'histoire,  ancien  membre  de 
lÉcole  d'Athènes,  est,  dit-il,  déjà  connu  par  ses  publications  antérieures 
et  surtout  par  son  exploration,  ses  travaux  et   ses  fouilles  si  produc- 
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ùves  à  iVliiel  qui  oui  valu  i\  la  France,  {jrâce  à  la  munilicencede  MM.  les 
barons  Guslave  et  Edmond  de  Rothschild,  les  merveilleux  spdcimens 
d'architecture  ionienne  qu'on  admire  au  Louvre.  Le  jeune  arche'ologue , 
très-fin  connaisseur  des  œuvres  d'art,  n'est  pas  moins  apprécié  des 
artistes  que  des  savants,  et  Ton  sait  qu'il  a  laissé  des  souvenirs  durables 
parmi  les  audileurs  de  son  cours  intérimaire  dans  la  chaire  de  llaoul 
Rochette.  M.  0,  Rayet  avait  déjà  donné,  l'an  dernier,  dans  Y  Annuaire 
de  l'Association  pour  l'encouragement  dex  études  grecques ,  les  Inscriptions 
inédites  ou  inexactement  publiées  qui  proviennent  de  cette  même  île,  la 
plus  féconde,  après  Rhodes,  de  toutes  les  Sporades en  documents épigra- 
phiques.  Aujourd'hui  c'est  une  élude  géographique  de  l'ile  que  nous 
devons  au  jeune  archéologue.  Il  nous  fait  connaître  sa  constitution 
géologique;  il  en  décrit  l'aspect  physique,  celui  de  sa  capitale  Kliora , 
et  des  autres  lieux  habités;  les  mœurs  des  habitants,  qui  rappellent,  par 
plus  d'un  côlé,  les  bergers  de  Théocrite  dont  le  souvenir  est  inséparable 
de  celui  de  la  source  Vourina,  dont  les  ombrages  subsistent  encore  à  Kos. 
L'auteur  dresse  ensuite  un  précieux  tableau  de  statistique  administrative 
et  économique.  Dans  la  seconde  partie, —  et  cela  nous  louche  davan- 
tage ,  —  il  rétablit  avec  méthode  et  clarté  la  topographie  ancienne  de 
l'île  en  s'aidant  de  tous  les  secours  que  lui  fournissent  l'histoire,  la  poé- 
sie, l'archéologie  et  l'épigraphie.  Enfin,  il  accompagne  celte  excellente 
monographie  de  deux  caries:  l'une,  ancieime,  avec  les  noms  gravés  en 
grec  et  di-essée  par  lui;  l'autre,  moderne,  d'après  celle  de  Graves  et 
Spralt  qu'il  a  corrigée  sur  les  lieux.  Cette  élude  prendra  donc  place  à 
côté  des  meilleures  en  ce  genre  et,  sans  aller  plus  loin,  nous  trouverions 
aisément  parmi  nos  confrères  d'anciens  élèves  d'Athènes  qui  consenti- 
raient à  donner  droit  de  cité  au  mémoire  sur  Kos  à  côté  de  ceux  de  l'Eu- 
bée ,  de  Thasos  et  du  mont  Olympe,  n 

M.  Renan  présente  la  traduclion  des  Colliers  d'or  de  Zamakbschari , 
docteur  arabe  célèbre  du  xu"  siècle,  opuscule  de  morale  et  de  réflexions 
philosophiques  (Paris,  1876 ,  in-S").  wGe  travail ,  dit-il,  autrefois  recom- 
mandé par  M.  de  Sacy  à  ses  élèves ,  a  été  fait  par  M.  Rarbier  de  Meynard 
avec  infiniment  de  critique  et  de  savoir,  n 

M.  Renan  présente  encore  les  Recherches  sur  l'histoire  littéraire  du 
xv' siècle,  de  M.  Jules  Dukas,  opuscule  extrait  du  Bulletin  du  bibliophile 
de  M.  Techener  (Paris,  1876,  in-8°).  Ce  sont  des  monographies  faites 
avec  grand  soin  sur  Laurent  Ma'ioli,  Elie  del  Medigo,  Pic  de  la  Miran- 
dole,  et  cette  philosophie  averro'iste  qui  fleurit  dans  le  nord  de  l'Italie  à 
In    fin   du  xv°  siècle  et  au  commencement  du   xvi".    ^ Cet  opuscule,  dit 
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M.  Rcnaii,  lail  avec,  beaucoup  de  soin,  témoigne  de  connaissances 
!iil(li(H>'ia|)lii([nes   étendues, ^ 

M,  DEFiiibiEiiY  présente  à  l'Académie,  au  nom  de  lauteuc,  M.  Cli. 
Brosseiard,  ancien  préfet  d'Oran,  un  mémoire  relatif  aux  inscriiHions 
funéraires  des  Benou  Zeynn,  rois  de  Tkmcen ,  et  à  l'êpitaplie  de  Boahdil 
Abou-Abd- Allah  Mohammed,  dernier  roi  maure  de  Grenade  (Paris,  1876. 
in-8°).  rrDans  ce  travail,  dit-il,  M.  Brosseiard  a  léuni  Irente-deux  épi- 
ta})lies  de  membres  de  la  famille  des  Benou  Zeyan ,  dont  cjuatre  se  rap- 
portent à  des  sultans,  neuf  à  des  princes  ou  émirs,  dix-neuf  enlin  à  des 
princesses.  Il  a  fait  précéder  la  transcription  et  la  traduction  de  ces  mo- 
numents d'un  historique  fort  intéressant  des  fouilles  cjui  ont  permis 
de  les  mettre  i>u  jour.  Il  y  a  ajouté  des  détails  en  général  très-curieux  sur 
rhistoire  des  rois  d.'  'flemcen  et  sur  celle  de  Boabdil  ,dont  la  mort  eut  lieu 
à  Tlemcen,  et  non  dans  le  royaume  de  Fès,  comme  il  est  admis  généra- 
lement. Il  est,  de  plus,  prouvé  par  ré[)itaplie  de  ce  souverain  déchu 
qu'il  ne  survécut  qu'un  peu  plus  île  deux  ans  à  la  perle  de  Grenade,  et 
qu'il  ne  périt  pas  dans  une  bataille  où  il  aurait  fait  preuve,  pour 
défendre  la  cause  d'autrui,  et  cela  dans  un  j'ige  très-avancé,  de  [)lus  de 
courage  qu'il  n'en  avait  montré  dans  la  force  de  fàge  pour  disputer  aux 
rois  catholiques,  Ferdinand  et  Isabelle,  le  dernier  débi-is  de  l'héritage 
de  ses  pères.  -^ 

Sont  encore  offerts  : 

Annales  de  philosophie  chrétienne,  octobre- novembre    1H76  (Paris, 

in-S"). 

Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  5'  et  G"^^  livraison,  1876  (Paris, 

in-S°). 

Bulletin  d'archéolo/jie  chrétienne,  par  .M.  de  Rossi ,  '2"  série,  6"  année 
^Rome,  1875,  in-8"). 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie ,  1876  (Amiens,  in-8"). 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  h"  trimestre  1875 
(in-8°). 

Bullettino  di  archeologia  cristiana ,  -2"  série,  6'  année  (Rome,  1876, 
in-8°). 

Gazette  archéologique,  par  MM.  de  Witte  et  François  Lenormanl, 
1" année,  1878;  2'=  année,  1"=  livraison,  1876  (Paris,  m-h°). 

L'Investigateur,  journal  de  la  Société  des  études  historiques,  septembre- 
décembre  1870  (Paris,  in-8") . 

Journal  asiatique,  tome  \l,  oclobre-dcrembre  1876;  janvier-févriev 
187(7  (Paris,  in-8"). 
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Joui  liai  (Tlie)  oj  llic  lotjal  \siiilic  Socu-lii  (>/  (ircul  Hrihiiii  diul  Irelmid, 
(iclobrc  1875  (Loiulros,  iii-(S°). 

Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  inscriplions  el  lidlcs-lctires  de 
Toulouse,  loine  VII  (Toulouse.  1S70,  in-8°). 

Revue  des  nidcersiiés  culholinues ,  -îo  décombie  1876,  n"  /i  (Paris, 
in-S"). 

Revue  archéoloiiique , 'ym\'\ev-ïévnQï'  1876  (Paris,  in-8°  ). 

Remc  de  législation ,  uovembre-décembre  1  876  ;  janvier-février  1870 
(Poris.  in-8°). 

Reçue  numisuialiqne,  iiiai-aoûl  1S7/1  (l^u'is,  iu-8"j. 

Revue  (ifricaine ,  novembre- décembre  i87r)(  Alger,  iu  8' ). 
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COMPTES  RENDUS  DES  SEANCES. 
AVRIL- MAI -JUIIN. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  DE  WAILLY. 


SEANCE   DU  VENDREDI   ']    AVRIL. 

M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  e'crit  à  TAcade'niie  pour 
l'inviter  à  s'occuper,  dans  l'une  de  ses  prochaines  se'ances,  de  la 
désignation  de  deux  candidats  à  la  chaire  de  langue  persane  va- 
cante au  Golle'ge  de  France  par  suite  du  de'cès  de  M.  Mohl. 

Les  candidats  pre'senle's  sont  :  i"  M.  Barbier  de  Meynard, 
2°  M.  Kazimirski. 

Par  une  autre  lettre,  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique 
prie  i'Acade'mie  de  de'signer  un  de  ses  membres  pour  remplir  la 
place  de  membre  du  Conseil  de  perfectionnement  de  l'Ecole  des 
chartes,  laissée  vacante  par  la  démission  de  M.  de  Wailiy. 

M.  le  Président  rappelle  à  l'Académie  que,  selon  l'usage,  la  pro- 
chaine séance  sera  avancée  du  vendredi  au  mercredi  12  avril,  à 
cause  du  vendredi  saint.  Comme  l'Académie  n'a  pas  coutume  de 
faire  des  élections  les  jours  où  les  se'ances  sont  reportées ,  M.  le 
Président  propose  et  l'Académie  décide  que  les  deux  élections  ou 
présentations  dont  il  vient  d'être  question  auront  lieu  à  quin- 
zaine. 

IV.  9 
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Ij'Acadéniie  se  l'orme  en  coinitë  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  le  Président  lit  les  articles  du  règlement  relatifs  à  l'élection 
d'un  membre  libre. 

11  rappelle  les  noms  des  candidats,  MM.  de  Gosnac,  Bau- 
dry  et  Ch.  Nisard. 

La  feuille  de  présence  accuse  /lo  membres  présents. 

On  procède  au  scrutin. 

Nombre  de  votants,  ho;  majorité  absolue,  21. 

Au  premier  tour  de  scrutin  MM.  Ch.  Nisard  et  Baudry  ob- 
tiennent chacun  20  voix;  au  deuxième  tour,  M.  Ch.  Nisard 
obtient  21    voix;  M.  Baudry,  19. 

En  conséquence,  M.  Ch.  Nisard  est  proclamé  membre  libre  de 
l'Académie.  Son  élection  sera  soumise  à  l'approbation  de  M.  le 
Président  de  la  République. 

M.  Ad.  Régnier  fait,  au  nom  de  la  Commission  du  prix  Dela- 
lande-Guérineau,  le  rapport  suivant  : 

ffM.  James  Darmesteter  a  envoyé  au  concours  un  essai  fort  re- 
marquable sur  la  mythologie  del'Avesta,  intitulé  :  Haurvatât  et 
Amervatâl.  C'est  un  mémoire  relatif  à  deux  amshaspands;  il  a  peu 
d'étendue,  mais  ouvre  la  voie,  de  manière  à  donner  grand  espoir 
par  une  suite  d'études  du  plus  haut  intérêt.  La  méthode  de  l'au- 
teur a  paru  excellente;  il  n'avance  qu'à  pas  comptés  et  à  pas  sûrs, 
avec  une  exacte  et  sévère  logique,  et  en  s'appuyant  toujours  sur 
les  textes  soit  zends,  soit  védiques,  qu'il  discute  et  explique  de 
manière  à  satisfaire  les  philologues  les  plus  exigeants.  H  y  a  peut- 
être  çà  et  là  quelque  subtilité.  Son  style  est  net,  précis  et  sobre; 
c'est  la  bonne  langue  française  de  l'érudition.  Pour  la  composition, 
nous  ne  ferons  qu'une  critique  :  il  y  a  abus  des  notes;  un  bon 
nombre  pourraient,  nous  le  croyons,  et  devraient  trouver  place 
dans  le  texte. 

ffLes  conclusions  du  mémoire  ont  de  l'originalité  et  sont  de 
nature  à  trouver  (ce  qui  a  grande  importance  dans  de  telles 
études)  de  fréquentes  applications.  Les  passages  ,  dans  la  concep- 
tion des  deux  amshaspands,  d'une  première  valeur  abstraite  à  une 
valeur  matérielle,  puis  le  retour  à  l'abstraction,  mais  abstraction 
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première  et  deinière  pas  du  tout  métaphysique,  très-simple  el 
très-frappante,  ainsi  que  les  rapports  des  valeurs  entre  elles,  ces 
passages  sont  établis  d'une  manière  fort  ingénieuse  et  avec  la 
vraisemblance  que  comporte  un  tel  sujet. 

ffUn  autre  point  de  vue  qu'on  peut  appeler,  au  degré  où  sont 
parvenues  ces  études,  vraiment  capital,  c'est  l'examen  et  la  distinc- 
tion, dans  cette  mytbologie  de  l'Avesta,  de  ce  qu'on  peut  appeler, 
d'une  part,  les  éléments  mazdéeus;  de  l'autre,  les  éléments  indo- 
iraniens, antérieurs  à  la  division  en  deux  branches  de  la  nation 
indo-iranienne.  Là,  encore,  l'essai  de  l'auteur  nous  parait  à  la 
fois,  ce  qui  est  loin  de  s'accorder  toujours,  neuf  et  sage. 

ffEn  conséquence,  la  Commission  a  décerné  le  prix  Delalande- 
Guérineau  à  M.  James  Darmesteter. » 

L'Académie  donne  acte  à  la  Commission  de  ses  conclusions. 

M.  DE  Saulcy  lit  une  note  sur  un  mémoire  de  M.  Chabas  qui 
détermine  d'une  manière  certaine  Van  g''  du  règne  de  Mencherès 

coïncidant  avec  le  lever  héliaque  de  Sothis,  de  3oio  à  Sooj  avant  notre 

\     1 
ere^. 

M.  DE  WiTTE  communique  à  l'Académie  l'extrait  d'une  lettre 
datée  d'Athènes,  le  i5  mars  1876,  et  écrite  par  M.  Albert  Du- 
mont,  directeur  de  l'Ecole  française.  Il  est  question,  dans  cette 
lettre,  d'un  miroir  enrichi  de  gravures,  trouvé  datu  Vile  de  Crète-. 

M.  Egger  fait  une  communication,  destinée  à  ï Annuaire  des 
études  grecques ,  sur  Callimaque  considéré  comme  bibliographe  et  les  ori- 
gines de  la  Bibliographie  chez  les  anciens. 

M.  E.  Desjardins  achève,  au  nom  de  M.  Tissol,  la  lecture  d'un 
mémoire  sur  la  Géographie  comparée  de  la  Maurétanie  Tingitane. 


SEANCE  DU   mercredi    1  2    AVRIL, 
AVANCÉE     EN     RAISON     DU     VENDREDI     SAINT. 


M.  le  Ministre  de  l'instruclion  publique  adresse  à  l'Académie 
les  estampages  d'une  série  d'inscriptions  trouvées  sur  la  rive  gauche 


'  Voir  aux  Communications,  n"  l. 
^  Voir  aux  Communications,  n°  II. 
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de  rOiiecl-Thuuniel,  [ii'ès  de  Conslaiiline,  par  M.  Lazare  Costa, 
pharmacien  dans  cette  ville. 

Renvoi  à  la  Commission  des  inscriptions  sémitiques. 

M.  Heuzey  écrit  à  l'Académie  pour  lui  demander  qu  elle  veuille 
bien  accorder  les  Comptes  rendus  de  ses  séances  à  la  bibliothèque 
de  la  ville  de  Laval. 

Renvoi  à  la  Commission  des  travaux  littéraires. 

M.  DR  Wailly  communique  des  fragments  d'une  notice  sur  six 
manuscrits  contenant  l'ouvrage  anonyme  publié  en  1887  par 
M.  Louis  Paris,  sous  le  titre  :  Chro7iique  de  Bains. 

M.  DE  Wailly  demande  et  obtient  l'autorisation  de  l'Académie 
de  publier  à  part  ce  travail  sans  perdre  le  droit  de  le  faire  insé- 
rer dans  le  recueil  des  Notices  et  extraits  des  manuscrits  deT Académie. 

M.  Halévy  commence  la  lecture  d'un  mémoire  sur  ïorigine  de 
récriture  cunéiforme. 


SEANCE  DU    VENDREDI    2  1    AVRIL. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le 
Ministre  de  l'instruction  publique  qui  lui  transmet  un  décret,  en 
date  du  ilx  avril,  par  lequel  M.  le  Président  de  la  République 
approuve  l'élection  de  M.  Ch.  Nisard,  pour  remplir  la  place 
d'académicien  libre  vacante  par  suite  du  décès  de  M.  Firmin 
Didot. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  ensuite  lecture  du  décret,  puis 
il  introduit  M.  Ch.  Nisard  et  le  présente  à  l'Académie. 

M.  le  Président  invite  M.  Nisard  à  prendre  place  parmi  ses 
confrères. 

M.  Barbier  de  Meynard  écrit  à  l'Académie  pour  se  porter  can- 
didat à  la  chaire  de  langue  persane  devenue  vacante  au  Collège  de 
France  par  la  mort  de  M.  Mohl. 

M.  le  Président  informe  l'Académie  qu'un  mois  s'est  écoulé 
<lepuis  la  mort  de  M.  Guigniaut,  secrétaire  perpétuel  honoraire. 

L'Académie  consultée,  aux  termes  du  règlement,  décide  par 
un  premier  vote  qu'il  y  a  lieu  de  pourvoir  au  remplacement  et, 
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par  un  deuxième  vole,  fixe  à  quinzaine  Texanien  des  titres  des 
candidats. 

L'Académie  procède  à  la  nomination  d'un  membre  du  Conseil 
de  perfectionnement  de  l'École  des  chartes ,  en  remplacement  de 
M.  de  Wailly,  de'missionnaire. 

M.  Thurot  est  e'iu.  Sa  nomination  sera  transmise  à  M.  le  Mi- 
nistre de  l'instruction  publique. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  l'examen  des  titres 
des  deux  candidats  à  présenter  pour  la  chaire  de  langue  persane 
vacante  au  Collège  de  France  par  suite  du  décès  de  M.  Mohl. 

La  séance  redevient  publique. 

On  procède  au  scrutin  pour  la  présentation  de  deux  candidats 
à  la  chaire  vacante  au  Collège  de  France. 

M.  Barbier  de  Meynard  est  désigné  comme  premier  candidat 
par  2  3  voix  contre  k  données  à  M.  Kazimirski. 

M.  Kazimirski  est  présenté  comme  deuxième  candidat  par 
1 5voix  contre  i  o  données  à  M.  Guyard  et  i  donnée  à  M.  Chodzko. 

Les  noms  de  Mx\L  Barbier  de  Meynard  et  Kazimirski  seront 
transmis  à  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique. 

M.  P.  Foucart  lit  une  note  sur  quelques  monuments  inédits  relatifs 
au  culte  de  Zeus  dans  le  Péloponèse. 

ff  Le  premier  de  ces  monuments,  dit-il,  est  une  inscription  ar- 
chaïque trouvée  dans  la  plaine  de  Mantinée;  elle  désignait  un 
terrain  sacré  appartenant  à  Zeus  Keraunos.  Le  dieu  identifié  avec 
le  phénomène  physique  a  disparu  de  bonne  heure  des  cultes  hel- 
léniques; il  n'a  d'analogie  qu'avec  le  Jupiter  Fulgur  ou  Fulmen 
des  inscriptions  latines  de  l'époque  impériale.  Le  dieu-foudre, 
encore  adoré  chez  les  Arcadiens  au  v'  siècle ,  est  peut-être  d'origine 
orientale. 

ttUn  autre  texte  inédit  fait  connaître  à  Methydrion,  en  Arcadie, 
un  temple  de  Zeus  Hoplosmios.  Celui-ci  se  rattache  aux  légendes 
du  géant  Hopladamos  rapportées  par  Pausanias  (VIII,  36,  a; 
32,  5).  Il  avait  également  donné  son  nom  à  l'une  des  tribus  de 
Mantinée  (Le  Bas  et  Foucart,  Inscr.  du  Péloponèse,  n"  352  j»). 
Cette  mention  fixe  la  leçon  douteuse  d'un  passage  d'Aristote  [De 
part,  animal.  Tll ,  i  o). 
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ff  Dans  la  luèuie  inscription,  le  sernieiil  prèle  par  les  Achéens 
contient  les  noms  des  divinile's  de  la  ligue,  Zeus  Amarios,  Athéné 
Amaria,  Aphrodite,  qui  étaient  adorées  dans  le  sanctuaire  d'vEgion. 
Le  nom  du  sanctuaire,  alte'ré  dans  les  manuscrits  de  Polybe 
(II,  29;  V,  98)  et  de  Strabon  (VIII,  Vil,  3  et  5),  est  A[xdpiov; 
cette  orthographe  montre  Terreur  de  Pausanias  et  la  fausseté'  des 
explications  que  l'on  avait  imaginées  pour  expliquer  le  nom  de 
O(xapiov.  Zeus  Amarios  est  le  dieu  de  Tatmosphère  lumineuse  ;  il 
parait,  chez  les  Grecs,  avoir  été  en  honneur  seulement  chez  les 
tribus  achéennes,  mais  il  semble  le  même  que  Zeus  Panamaros 
ou  Panémérios  adoré  en  Carie  (Le  Bas  et  Waddinglon,  Insa\ 
d'Asie  Mineure ,  n"^  5i9,  Sao,  525). i' 

M.  J.  Halévy  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  ïorigine 
de  récriture  cunéiforme. 


SÉANCE   DU   VENDREDI   28    AVRIL. 

M.  Caillemer,  doyen  de  la  Faculté  de  droit  de  Lyon,  écrit  à 
l'Académie  pour  la  remercier  des  ouvrages  qu'elle  a  bien  voulu 
accorder  à  la  bibliothèque  de  sa  Faculté. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  Edm.  Le  Blant  communique  un  mémoire  ayant  pour  litre  : 
La  richesse  et  le  christianisme  à  luge  des  fer  séditions^. 

M.  J.  Halévy  achève  la  lecture  de  son  mémoire  sur  Vorigine  de 
récriture  cunéiforme^. 

M.  V.  Guérin  lit  son  quatrième  rapport  sur  sa  mission  en  Pales- 
tine. 


séance   du   vendredi    5   MAI. 

M.  DE  VoGÏJÉ,  membre  de  l'Académie ,  ambassadeur  de  France  à 
Vienne,  écrit  à  M.  le  Président  pour  l'informer  qu'il  est  chargé  par 

'    Voir  aux  Communications,  n"  III. 
-  Voir  aux  Comminications,  n"  IV. 
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M.  le  vicomte  de  Porto-Seguro,  ministre  du  Brésil  à  Vienne ,  d'ofirir 
à  l'Académie,  de  sa  part,  le  premier  volume  de  la  réédition  qu'il  a 
entreprise  des  œuvres  du  P.  Antonio  Ruiz  de  Montoya.  Ce  pre- 
mier volume  contient  une  grammaire  de  la  langue  guarani  ou 
plutôt  tîipi,  et  un  vocabulaire  espagnol-guarani  ou  tupi.  Un  second 
volume ,  en  préparation ,  contiendra  le  dictionnaire  guarani-espa- 
gnol, mais,  avant  de  le  livrer  à  l'impression,  l'éditeur,  ajoute 
M.  de  Vogué,  aurait  voulu  pouvoir  collationner  son  texte  avec 
celui  de  la  dernière  édition  donnée  par  l'auteur,  édition  dont  le 
seul  exemplaire  qui  existe  en  Europe  se  trouve,  d'après  M.  de 
Porto-Seguro,  à  la  bibliothèque  de  l'Institut, 

M.  DE  VoGiJÉ  demande,  en  conséquence,  que,  sous  sa  respon- 
sabilité, communication  du  dit  exemplaire  soit  faite  à  son  collègue 
du  Brésil. 

Il  est  décidé  que  satisfaction  sera  donnée  à  la  demande  qui 
vient  d'être  soumise  à  l'Académie. 

Par  une  autre  lettre,  M.  de  Vogué  fait  connaître  que  M.  Brau- 
miiller,  libraire  de  la  cour  impériale  et  royale  d'Autriche  et  de 
l'université  de  Vienne,  lui  a  remis  la  liste  des  ouvrages  de  philo- 
logie et  d'archéologie  qu'il  a  édités,  en  le  priant  de  la  soumettre 
à  l'Académie  et  de  lui  demander  de  désigner  les  volumes  qui  ne 
se  trouveraient  pas  à  la  bibliothèque  de  l'Institut,  afin  qu'il  pût 
lui  en  faire  hommage. 

M.  le  Bibliothécaire  sera  invité  à  noter  ceux  de  ces  ouvrages  qui 
manquent  à  la  bibliothèque,  et  la  liste  eu  sera  transmise  à  M.  de 
Vogué  avec  des  remercîments  pour  les  libérales  dispositions  de 
M.  Braumûller. 

MM.  Gaston  Paris,  Foucart,  d'Hervey  de  Saint-Denys  et  Victor 
Guérin  adressent  à  l'Académie  des  lettres  de  candidature  à  la 
place  d'académicien  ordinaire  laissée  vacante  par  la  mort  de 
M.  Guigniaut. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  l'exposition 
des  titres  de  ces  candidats  ainsi  que  les  conclusions  de  la  Com- 
mission du  prix  Gobert. 

La  séance  redevient  publique. 

Les  ouvrages  en  possession   du   prix  Gobert  étant  ceux  de 
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M.  Lecoy  de  la  Marche  pour  le  premier,  et  de  M.  Ch.  Paillard 
pour  le  second,  la  Commission  du  prix  Gobert,  à  l'unanimité, 
propose  à  l'Académie  de  substituer  M.  Luce  à  M.  Lecoy  de  la 
Marche  dans  le  premier  prix,  et  de  maintenir  M.  Ch.  Paillard  au 
second. 

On  procède  au  scrutin  sur  les  conclusions  de  la  Commission.  A 
l'unanimité,  l'Académie  décerne  le  premier  prix  à  M.  Luce,  pour 
son  ouvrage  intitulé  :  Histoire  de  Bertrand  Duguesclin  et  de  son 
époque,  et  maintient  M.  Paillard  au  second  prix. 

M.  Victor  Guérin  continue  la  lecture  de  son  quatrième  rapport 
sur  sa  mission  en  Palestine. 


SEANCE   DU  VENDREDI    1  '2    MAI. 


L'Académie  est^ informée,  par  une  lettre  de  faire  part,  de  la 
mort  de  M.  Christian  Lassen,  associé  étranger  de  l'Académie. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publiciue  accuse  réception  de  la 
lettre  par  laquelle  le  Secrétaire  perpétuel  l'a  informé  que  l'Aca- 
démie a  désigné  M.  Thurot  pour  remplacer,  dans  le  Conseil  de 
perfectionnement  de  l'École  des  chartes,  M.  INatalis  de  Wailly, 
démissionnaire. 

M.  le  Ministre  adresse  en  outre  une  lettre  de  M.  Albert  Dumonl 
qui  lui  annonce  l'ouverture,  pour  le  lundi  3  avril ,  de  l'institut  de 
correspondance  hellénique  fondé  à  l'Ecole  française  d'Athènes.  Il 
communique  en  même  temps  plusieurs  questions  qu'il  adresse  à 
ce  propos  à  M.  le  Directeur  de  l'Ecole  française  d'Athènes,  et  sur 
lesquelles  il  demande  l'opinion  de  l'Académie. 

Renvoi  à  la  Commission  des  Ecoles  d'Athènes  et  de  Rome. 

M.  Geffroy,  directeur  de  l'École  archéologique  de  Rome,  an- 
nonce à  l'Académie  qu'il  lui  adresse  le  compte  rendu  officiel  des 
découvertes  archéologiques  faites  en  Italie  pendant  le  mois  de 
février  dernier  (broch.  in-/i°),  et  il  donne  à  cette  occasion  des 
renseignements  sur  les  travaux  et  les  explorations  des  élèves  de 
l'École. 
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L'Académie  se  forme  eu  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

L'Académie  procède  à  l'élection  d'un  membre  ordinaire  en 
remplacement  de  M.  Guigniaut. 

M.  le  Président  donne  lecture  des  articles  du  règlement  relatifs 
à  l'élection  d'un  membre  ordinaire,  et  rappelle  les  noms  des  can- 
didats. 

Il  y  a  87  membres  présents  et  87  votants. 

Majorité  :  19. 

Au  premier  tour  de  scrutin,  M.  Gaston  Paris  obtient  19  suf- 
frages; M.  d'Herveyde  Saint-Denys,  lû;  M.  Foucart,  h.  En  con- 
séquence ,  M.  Gaston  Paris  est  proclamé  membre  de  l'Académie. 
Son  élection  sera  soumise  à  l'approbation  de  M.  le  Président  de 
la  République. 

M.  V.  Guérin  achève  la  lecture  de  son  quatrième  rapport  sur 
sa  mission  en  Palestine. 

M.  Miller,  au  nom  de  M.  d'Avril,  commence  la  lecture  d'un 
Essai  sur  la  langue ,  le  rite  et  l'alphabet  attribués  à  saint  Cyrille. 


SÉANCE    DU  VENDREDI    I9    MAI. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  transmet  à  l'Académie 
une  lettre  de  M.  le  Directeur  de  l'École  d'Athènes  qui  lui  fait  con- 
naître l'itinéraire  projeté  d'un  voyage  d'exploration  entrepris  par 
M.  l'abbé  Duchesne  et  par  M.  Collignon  sur  les  côtes  de  l'Asie 
Mineure. 

M.  le  Ministre  transmet  en  outre  une  lettre  de  M.  Geffroy,  direc- 
teur de  l'École  archéologique  de  Rome ,  sur  une  visite  qu'il  a  faite, 
jrvecMM.  Martha  et  Girard,  à  des  fouilles  récemment  pratiquées  à 
deux  milles  et  demi  de  la  ville,  sur  l'ancienne  voie  Latine.  A  cette 
lettre  est  jointe  une  note  des  deux  membres  de  l'Ecole  de  Rome 
renfermant  plusieurs  inscriptions  qu'ils  ont  relevées.  Ces  docu- 
ments ont  été  communiqués  à  la  Commission  des  Ecoles  françaises 
d'Athènes  et  de  Rome. 

M.  L.  Renier  rendra  compte  des  inscriptions. 
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M.  Miller,  au  nom  de  M.  d'Avril,  achève  la  lecture  d'un  Essai 
sur  la  langue  le  rite  et  V  alphabet  attribués  à  saint  Cyrille^. 
M,  le  D""  Lagneau  lit  uue  note  sur  les  Celtes  et  Gaëls-. 


SÉANCE  DU  VENDREDI    26    MAI. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  transmet  au  Secrétaire 
perpe'tuell'ampliation  d'un  décret,  en  date  du  9o  mai  1876,  par 
lequel  l'élection  de  M.  Gaston  Paris  comme  membre  titulaire,  en 
remplacement  de  M.  Guigniaut,  décédé,  est  approuvée. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  du  décret,  puis  il  in- 
troduit M.  Gaston  Paris  et  le  présente  à  l'Académie. 

M.  le  Président  invite  M.  Gaston  Paris  à  prendre  place  parmi 
ses  confrères. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  adresse  à  l'Académie 
deux  mémoires  présentés  par  MM.  CollignonetRiemann,  membres 
de  l'Ecole  française  d'Athènes. 

Renvoi  à  la  Commission  des  Écoles  françaises  d'Athènes  et  de 
Rome. 

M.  de  VoGiJÉ,  membre  de  l'Académie,  ambassadeur  de  France 
à  Vienne,  écrit  au  Secrétaire  perpétuel  pour  l'informer  qu'il  lui 
adresse,  pour  être  offerte  à  l'Académie,  la  collection  des  ouvrages 
de  philologie  et  d'archéologie  édités  par  M.  BraumûUer,  libraire 
de  la  cour  impériale  et  royale  d'Autriche.  M.  de  Vogué  accuse  en 
outre  réception  du  livre  intitulé  :  Arte  de  la  lengua  guarani,  dont 
l'Académie  a  bien  voulu  autoriser  la  communication  à  M.  le  vi- 
comte de  Porto-Seguro ,  ambassadeur  du  Brésil  à  Vienne. 

M.  Meyer  écrit  à  l'Académie  pour  lui  donner  sa  démission 
d'auxiliaire  attaché  à  ses  travaux,  se  tenant  d'ailleurs  à  la  dispo- 
sition de  la  Compagnie  pour  achever  la  correction  des  tables  du 
quatrième  volume  des  Historiens  occidentaux  des  croisades,  dont  la 
copie  vient  d'être  envoyée  à  l'imprimerie. 

M.  Lecaron  écrit  à  la  Commission  des  travaux  littéraires  pour 


'   Voir  aux  Communications,  n°  V. 
-  Voir  aux  Communications,  n°  VI. 
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se  porter  candidat  à  la  place  d'auxiliaire  vacante  par  la  démission 
de  M.  xMeyer. 

M.  Ravaisson  lit  un  mémoire  sur  les  stèles  funéraires  qui  repré- 
sentent un  homme  assis  sur  un  amas  de  rochers,  au  bord  de  la  mer. 

M.  DE  Saulgy  lit  au  nom  de  M,  Chabas  un  mémoire  relatif  à  la 
détermination  d^une  date  du  règne  de  Menkèré,  le  Mycérinus  des  Grecs, 
le  roi  qui  a  fait  construire  la  troisième  pyramide. 


SÉANCE  DD  VENDREDI  2    JUIN    1876. 

M.  le  Président  fait  part  à  l'Académie  de  la  mort  de  M.  F.  Diez , 
correspondant  étranger  en  résidence  à  Bonn. 

M.  Ad.  Régnier  fait  connaître  à  la  Compagnie  les  conclusions 
de  la  Commission  du  prix  Volney. 

M.  Ravaisson  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les  stèles 
funéraires  qui  représentent  un  homme  assis  sur  un  amas  de  rochers,  au 
bord  de  la  mer. 

M.  Renan  présente,  au  nom  de  M.  de  Sainte-Marie,  une  troi- 
sième collection  complète,  en  douze  volumes,  des  inscriptions 
puniques  que  M.  de  Sainte-Marie  avait  déjà  envoyées  en  double 
exemplaire  à  l'Académie. 

L'Académie  sait  que,  grâce  à  la  précaution  prise  par  M.  de 
Sainte-Marie  d'adresser  à  la  Compagnie  les  estampages  des  ins- 
criptions qu'il  découvrait,  le  naufrage  du  vaisseau  le  Magenta,  sur 
lequel  ces  monuments  avaient  été  embarqués,  n'a  pas  été,  pour 
l'épigraphie  punique,  un  entier  désastre.  Cette  troisième  collec- 
tion, que  M.  de  Sainte-Marie  avait  formée  pour  lui-même  et  qu'il 
offre  à  la  bibliothèque  de  l'Institut,  fera  que  les  dommages  dont 
pourraient  souffrir  ces  estampages  dans  le  travail  de  la  Commis- 
sion ne  seront  pas  non  plus  sans  remède.  C'est  un  présent  dont 
l'Académie  doit  se  réjouir. 

M.  de  Sainte-Marie,  présent  à  la  séance,  reçoit  les  remercîments 
de  l'Académie. 

M.  E.  Desjardins  lit  une  note  sur  les  salutations  impériales  d'An- 
toine et  les  balles  de  fronde  d'Ascoli^. 

'   Voir  aux  Communications,  n°  VII. 
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Sur  cjueiques  questions  posées  par  M.  G.  Perrot,  M.  Desjar- 
dins donne  des  explications  relatives  à  la  manière  dont  ces  balles 
ont  été  découvertes  au  pied  des  anciens  murs  d'Ascoli. 

M.  Weil  lit  un  mémoire  sur  la  rédaction  et  Funité  du  discours  de 
la  Couronne,  de  Démosthenes. 


SÉANCE   DU  VENDREDI  9  JUIN. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  par  messages  en  date 
des  3 ,  7  et  8  juin,  adresse  à  TAcadémie  : 

1°  Un  mémoire  de  M.  Collignon ,  membre  de  l'École  d'Athènes , 
intitulé  :  Essai  sur  les  collèges  éphébiques  dans  le  monde  grec,  en 
dehors  de  rAttique,  d'après  les  textes  épigrapidques ; 

a''  Un  mémoire,  de  M.  Homolle,  membre  de  la  même  Ecole, 
sur  quelques  inscriptions  relatives  à  la  famille  des  P.  Lucilii  Gamalœ, 
ainsi  qu'une  note  sur  les  lampes  d'Ostie  qui  portent  la  marque  An- 
niser  et  ijo  inscriptions  d'Ostie  conservées  à  Rome  à  la  vigna  Pacca; 

3°  Une  étude  de  M.  l'abbé  Duchesne,  membre  de  l'Ecole  de 
Rome,  sur  le  Liber  pontificalis,  ainsi  qu'une  dissertation  en  latin 
sur  Macarius  Magnes ,  et  quatre  Analecta  ; 

W  Un  recueil  fait  par  M.  Miintz,  membre  de  la  même  Ecole, 
de  documents  inédits  pour  servir  à  une  histoire  des  arts  italiens  à  la  cour 
des  papes  pendant  la  seconde  moitié  du  xv'  siècle  et  la  première  moitié 
du  XV f  ; 

5°  Trois  Analecta  de  M.  Clédat,  membre  de  la  dite  école; 

6°  Un  mémoire  de  M,  Bayet,  membre  de  l'Ecole  d'Athènes, 
intitulé  :  Description  de  la  nécropole  de  Milo. 

Renvoi  à  la  Commission  des  Ecoles  d'Athènes  et  de  Rome. 

M.  Cassy  adresse  à  l'Académie  et  soumet  à  son  appréciation  la 
première  partie  d'une  généalogie  universelle  des  rois  de  France. 
Il  lui  sera  répondu  qu'il  est  contraire  aux  usages  de  l'Académie 
d'exprimer  une  opinion  sur  des  ouvrages  qui  ne  lui  sont  pas 
adressés  pour  des  concours. 

M.  Derenbourg,  à  propos  de  la  dernière  lecture  de  M.  E.  Des- 
jardins, lit  une  lettre  de  M.  Zangemeister  qui  se  défend  d'avoir 
incriminé  M.  Desjardins  de  faux  à  propos  des  balles  de  fronde 


—   187  — 

fl'Ascoli.  Il  n'y  a  donc  entre  les  deux  savants  qu'une  différence 
d'opinion  sur  l'authenticitë  de  ces  objets. 

M.  Jourdain  achève,  au  nom  de  M.  T. -H.  Martin,  la  première 
lecture  du  mémoire  intitulé  :  Hypothèses  astronomiques  chez  les  Grecs 
et  chez  les  Romains. 

M.  Deloche  commence  la  première  lecture  d'un  mémoire  sur 
les  invasions  gauloises  en  Italie  au  ir^  siècle  avant  Vère  chrétienne. 


SÉANCE  DU   VENDREDI    l6    JUIN. 

11  est  procédé  au  scrutin  pour  la  nomination  d'une  Commission 
de  quatre  membres  chargée  de  présenter  trois  candidats  à  la  place 
d'associé  étranger  devenue  vacante  par  la  mort  de  M.  Lassen. 

Sont  nommés  membres  de  cette  commission  :  MM.  Ad.  Régnier, 
Egger,  deLoDgpérier,  Renan.  Conformément  aux  précédents ,  cette 
commission  fera  son  rapport  vendredi  prochain  ;  la  discussion  des 
titres  et  le  vote,  s'il  y  a  lieu ,  seront  mis  à  l'ordre  du  jour  pour  la 
séance  du  3o  juin. 

TI  est  procédé  à  la  nomination  d'une  Commission  chargée  d'exa- 
miner les  comptes  de  l'Académie  pour  l'année  1876.  MM.  Deloche 
et  Thurot  sont  nommés  membres  de  cette  Commission. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  le  rapport 
de  la  Commission  du  prix  Lafons-Mélicocq. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  Bréal  communique  des  observations  sur  une  inscription  vols- 
que  (le  Velletri  ^. 

SÉANCE  DU  VENDREDI  9  3  JUIN. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  par  messages  en  date 
des  16  et  19  juin,  adresse  à  l'Académie: 

1°  Au  nom  de  M.  le  Directeur  de  l'École  française  de  Rome,  les 
mémoires  ci-après  : 

Sur  les  monuments  funéraires  àreprégentations  marines,  par  M.  Jules 
Martha  ; 
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Sur  la  chronique  de  Salimbene,  par  M.  Clédat; 

Catalogue  des  antiquités  de  ùimes,  par  M.  Paul  Gérard. 

9"  Au  nom  de  M.  ie  Directeur  de  l'École  française  d'Athènes  : 

Recherches  pour  servir  à  l'histoire  de  la  peinture  et  de  la  sculpttire 
chrétiennes  en  Orient  pendant  les  premiers  siècles,  par  M.  Bayet; 

Essai  sur  le  texte  des  Helléniques ,  par  M.  Riemann; 

Recherches  sur  le  nombre,  le  classement  et  la  population  des  dèmes 
de  rAttique,  d'après  les  inscriptions  éphébiques,  par  M.  Homolle. 

Le  P.  Léon  M.  Alishan,  mekhitariste  de  Saint-Lazare,  en  re- 
merciant l'Académie  des  volumes  de  nos  publications  dont  elle  a 
fait  don  à  sa  Maison,  demande  l'autorisation  de  dédier  à  l'Institut 
les  Assises  d'Antioche  dont  le  texte,  traduit  en  arménien  au 
xiif  siècle,  a  été  retrouvé  par  son  Ordre,  et  dont  il  se  propose  de 
publier  une  traduction  en  français. 

L'Académie  ne  pouvant  accepter  cet  hommage  au  nom  de  l'Ins- 
titut, la  lettre  sera  préalablement  renvoyée  à  la  Commission  des 
travaux  littéraires. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  le  rap- 
port de  la  Commission  chargée  de  présenter  trois  candidats  à  la 
place  vacante  d'associé  étranger. 

La  séance  redevient  publique. 

Le  Secrétaire  perpétuel  fait  connaître  la  décision  prise  par 
l'Académie,  dans  la  dernière  séance,  en  comité  secret,  sur  les 
conclusions  du  prix  Lafons-Mélicocq.  Une  somme  de  mille  francs 
a  été,  dit-il ,  accordée  à  titre  d'encouragement  à  M.  Rendu  pour 
son  Inventaire  du  cartulaire  du  chapitre  cathédral  de  Noyon. 

M.  DE  Saulcy  dépose  sur  le  bureau  de  l'Académie  un  mémoire 
de  M.  Robiou  sur  une  date  astronomique  du  haut  empire  égyptien. 

M.  Gerspach  fait  à  l'Académie  une  communication  sur  des 
mosaïques  de  diverses  époques  dont  il  présente  les  estampages  relevés 
par  lui  en  Italie. 

M.  Deloghe  continue  la  première  lecture  de  son  mémoire  sur 
les  invasions  gauloises  en  Italie  au  iv'  siècle  avant  Vère  chrétienne. 

M.  Jourdain  fait  une  deuxième  lecture,  au  nom  de  M.  T.-H. 
Martin,  du  mémoire  intitulé  :  Hypothèses  astronomiques  chez  les 
Grecs  et  chez  les  Romains. 
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SÉANCE  DU  VENDREDI  3o  JUIN. 

M.  le  Ministre  de  rinslruction  publique  adresse,  au  nom  de 
M.  le  Directeur  de  l'Ecole  française  d'Athènes,  un  rapport  sur  les 
travaux  exécutés  par  les  membres  de  l'Ecole  pendant  l'année  sco- 
laire 1876-1876.  Il  communique  en  outre  l'extrait  d'une  lettre 
de  M.  le  Directeur  qui  renferme  des  détails  intéressants  sur  l'ex- 
ploration entreprise  dans  le  sud  de  l'Asie  Mineure  par  MM,  Col- 
lignon  et  Duchesne. 

Renvoi  à  la  Commission  des  Ecoles  françaises  d'Athènes  et  de 
Rome. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  la  discussion  des 
titres  des  candidats  à  la  place  d'associé  étranger  vacante  par  le 
décès  de  M.  Lassen. 

La  séance  redevient  publique. 

On  procède  au  scrutin  pour  l'élection  d'un  associé  étranger.  R 
y  a  3/i  membres  présents  et  3^  votants;  majorité  :  18. 

M.  Gorresio  obtient  22  suffrages;  M.  Lane,  7;  M.  Westergaard, 
U. 

En  conséquence,  M.  Gorresio  est  proclamé  associé  étranger  de 
l'Académie.  Son  élection  sera  soumise  à  l'approbation  de  M.  le 
Président  de  la  République. 

M.  Deloche  continue  la  première  lecture  de  son  mémoire  sur 
les  invasions  gauloises  en  Italie  au  iv"  siècle  avant  ïere  chrétienne. 

M.  Bréal  communique  des  observations  sur  Vinscription  deScop- 
pito. 

M.  Ch.  Robert  lit  en  communication  une  notice  sur  un  objet 
antique  conservé  au  musée  de  Grenoble,  et  qui  avait  été  soumis 
l'an  dernier  par  M.  Ludovic  Lalanne,  au  nom  de  M.  Gariel,  à 
plusieurs  membres  de  l'Académie. 

Des  observations  sur  quelques  détails  de  l'interprétation  de 
M.  Robert  sont  présentées  par  MM.  Miller,  Maury,  Heuzey,  Des- 
noyers et  de  Longpérier. 


—  uo 
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N°  I. 


DETERMINATION     D'DNE     DATE     CERTAINE     COMPRISE     DANS      LE     REGNE 
D'DN    ROI    DE    L'ANCIEN    EMPIRE    D'EGYPTE. 

Dans  ie  mémoire  que  je  serai  prochainement  appelé  à  lire 
devant  vous,  au  nom  de  M.  Chabas,  correspondant  de  notre 
Académie,  ce  savant  égyptologue  commence  par  constater  que 
nous  ne  possédons,  historiquement  parlant,  aucun  point  fixe 
assuré,  dans  la  chronologie  égyptienne,  antérieur  à  la  prise 
de  Jérusalem  par  Sheshonk  I",  en  962  avant  J.  C. 

Il  rappelle  que,  dans  l'espoir  de  découvrir  de  nouveaux 
jalons  dans  cette  chronologie,  on  a  cherché  dans  les  textes 
hiéroglyphiques  la  mention  de  phénomènes  célestes  pouvant 
se  prêter  à  des  calculs  astronomiques.  Notre  si  regretté  con- 
frère, M.  de  Rougé,  a  le  premier  marché  dans  cette  voie  et  a 
fourni  à  l'illustre  Biot  les  éléments  des  magnifiques  calculs  à 
l'aide  desquels  celui-ci  est  arrivé  à  placer  l'an  i3oo  avant 
J.  C.  dans  le  règne  de  Ramsès  III,  l'an  12/10  sous  l'un  des 
fils  de  ce  pharaon,  et  l'an  1180  sous  le  Ramsès  XI  du  Livre 
des  Rois  de  M.  Lepsius.  Ceux  de  nos  honorables  confrères 
qui  ont  assisté  comme  moi  à  la  séance  du  a/i  décembre  1862 
se  rappelleront  facilement  l'immense  effet  que  produisit  à 
l'Académie  la  lecture  de  cet  inappréciable  travail. 

Toutes  ces  dates,  quelque  précieuses  qu'elles  fussent,  ne 
concernaient  malheureusement  que  le  nouvel  empire.  Grâce 
à  M.  Chabas,  nous  sommes  désormais  en  possession  d'une  date 
certaine  bien  autrement  importante,  puisqu'elle  nous  donne  la 
place  chronologique  presque  absolue  de  la  t)*"  année  de  Men- 


—   lU   — 
fherès  ou  Mycérinus,  le  constructeur  de  l'une  des  trois  ^rantles 
pyramides  de  Gizeh. 

C'est  dans  le  papyrus  médical  de  M.  le  docteur  Ehers  ([ue 
M.  Chabas  a  trouvé  la  date  du  9  épi[)hi  de  l'année  if  du  règne 
de  Menclierès,  coïncidant  avec  le  lever  héliaque  de  Sotliis. 

Le  cartouche  du  roi  auquel  appartenait  cette  9'  année 
était  jusqu'ici  resté  indécliiffré  malgré  les  efforts  des  égypto- 
logues.  M.  (lliabas,  à  son  tour,  en  a  entrepris  l'analyse,  et, 
avec  une  finesse  d'aperçus  et  de  comparaisons  hors  ligne,  il 
est  arrivé  à  démontrer  de  la  façon  la  plus  rigoureuse  et  la 
j)lus  certaine  que  ce  cartouche  était  bien  réellement  celui  do 
Menclierès. 

Comme  je  n'ai  aujourd'hui  d'autre  but  que  celui  de  prendre 
date  au  nom  de  M.  Chabas  pour  sa  précieuse  découverte,  je 
ne  m'attarderai  pas  à  donner  en  détail  la  lumineuse  discus- 
sion à  laquelle  le  savant  égyptologue  s'est  livré,  et  je  me  bor- 
nerai à  dire  cpie  j'ai  refait  et  vérifié  les  calculs  sur  lesquels  il 
s'appuie,  et  que  ces  calculs  sont  indiscutables.  J'espère  que 
prochainement  l'ordre  du  jour  de  l'Académie  ne  sera  plus 
aussi  chargé  qu'il  l'est  présentement  et  qu'il  me  sera  j)ermis 
de  donner  lecture  du  beau  mémoire  dont  il  s'agit,  mémoire 
qui,  je  n'en  doute  pas,  sera  accueilli  avec  bonheur  dans  un 
de  nos  recueils  académiques. 

Qu'il  me  suffise  de  dire,  en  me  servant  des  propres  expres- 
sions de  l'auteur,  qu'il  n'existe  pas  de  date  plus  avérée  que 
celle  de  l'an  9  de  Menclierès,  tombant  dans  l'intervalle  qui 
s'est  écoulé  entre  l'an  3oio  et  l'an  8007  avant  notre  ère. 

Au  delà  du  xxx''  siècle,  les  calculs  de  Jules  l'Africain  nous 
donnent  un  intervalle  de  987  ans  entre  la  première  année  de 
Menés  et  la  9'  année  de  Menclierès;  c'est  donc  dans  cet 
intervalle  que  furent  construites  les  grandes  pyramides  de 
Gizeh  et  les  pyramides  moins  considérables  des  premières 
dvnasties.  Ainsi  Menés  date  bien  réellement  du  xi/ siècle  avant 

IV.  io 
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notre  ère,  et  les  arrangements  chronologiques  [jro[)Osés  pai- 
M.  Lepsius  ne  paraissent  pas  devoir  être  sensiblement  njodi- 
fiés.  Je  termine  en  disant  que  le  mémoire  de  M.  Chabas  est 
daté  du  i"  mars  1876. 

F.  DE  Saulcy. 

N°  II. 

MIROIK   THOrVÉ   DANS    I.'ÎLF.   DE   CRÈTK. 
(  EVTR.VIT     IJ'IINE    LETTRE    DE    M.    AL15EHT     DUMONT  À   M.   .1.    DE  W ITTE.) 

t^En  1867,  j'ai  mis  sous  les  yeux  de  l'Académie  un  miroir 
trouvé  à  Corinthe  qui  portait,  gravées  au  trait,  deux  femmes 
voilées.  Ce  monument  fut  alors  commenté  par  vous,  cher  Mon- 
sieur, et  vous  en  avez  montré  toute  l'importance  ^  Nous  pos- 
sédions, depuis  longtemps,  un  grand  nombre  de  miroirs 
étrusques  ornés  de  dessins.  Gerhard  avait  supposé,  avec  beau- 
coup de  vraisemblance,  que  ce  mode  de  décoration  avait  été 
emprunté  par  les  Etrusques  à  la  civilisation  hellénique;  mais 
Gerhard  avait  en  vain  demandé  aux  voyageurs  et  aux  archéo- 
logues un  miroir  trouvé  en  Grèce  qui  prouvât  que  la  décora- 
tion au  trait  sur  bronze,  pour  ces  objets  de  toilette,  eût  été 
connue  de  la  civilisation  hellénique.  Le  miroir  des  femmes 
voilées  répondait  à  la  demande  de  Gerhard. 

«La  publication  faite  à  cette  époque  de  ce  monument,  par 
vous,  cher  Monsieur,  provoqua  une  lettre  de  M.  Bruyas  qui 
signalait  un  miroir  du  musée  de  Lyon,  resté  jusqu'alors 
inconnu  des  archéologues,  bien  qu'il  eût  été  reproduit  dans 
le  catalop^ue  Comarmond  "-.  Le  miroir  de  Lyon  avait  été  acheté 


1  Comptes  rendus,  1867,  p.  33a.  —  Cf.  Revue  arch.  janv.  i86'S,  p.  89  et 
suiv.  et  pi.  I. 

2  Sons  te  n°  3i8.  —  Le  sujet  gravé  sur  le  miroir  est  tellement  réduit  dans 
cette  publication  que  c'est  à  peine  si  on  y  reconnaît  quelque  chose.  Quant  au 
style,  il  est  impossible  d'en  jnfTer.  (.1.  W.) 
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à  Coi'intlie  en  i^kk.  11  rc[)rf'sentp  li-  (u''n\f'  dus  coinljals  de 
coqs^ 

«En  187!},  j'ai  eu  le  plaisir  de  faire  dessiner  à  (À)rinthe  le 
beau  miroir  de  Korinthos  et  de  Lovkas  qui  a  été  reproduit 
dans  les  Monuments  publiés  par  l'Association  pour  l'encoura- 
gement des  études  grecques  en  France  (iSyS)-. 

«Vers  la  même  époque,  le  British  Muséum  acquit  trois  mi- 
roirs dont  je  dois  la  description  à  M.  Newton.  Le  premier 
porte  une  rosace  gravée  au  trait;  le  second,  une  bacchante;  le 
troisième,  une  étoile.  Tous  les  trois  sont  ornés  de  reliefs, 
comme  l'est  du  reste  également  le  miroir  de  Korinthos  et  de 
Levkas^.  (iOmme  on  le  voit,  il  est  aujourd'hui  démontré  que 
les  Grecs  ont  connu  les  miroirs  ornés  de  dessins  gravés  au 
trait.  Les  preuves  découvertes  après  la  mort  de  Gerhard,  qui 
les  avait  si  vivement  cherchées,  confirment  les  conjectures  de 
ce  savant. 

«Le  septième  miroir,  qui  fait  l'objet  de  cette  courte  notice, 
n'a  pas  été  découvert  à  Corinthe,  mais,  d'après  les  rensei- 
gnements qu'on  me  donne  et  que  j'ai  lieu  de  croire  certains, 
dans  l'ile  de  Crète.  H  est  en  forme  de  boîte.  Le  couvercle 
porte  un  sujet  en  relief  :  une  femme  assise,  près  de  laquelle 
est  un  génie  ailé,  debout,  regardant  à  droite^.  La  photogra- 
phie que  je  vous  envoie  altère  la  beauté  de  l'original;  toute- 
fois le  style  n'indique  pas  une  époque  antérieure  à  la  fin  du 
iv'^  siècle  ou  au  commencement  du  iii*"  siècle  avant  notre  ère. 

K  Le  second  chsque  conserve  à  l'intérieur  un  sujet  gravé  au 
Irait.  Un  génie  ailé,  marchant   à   droite,  porte    de  la  maiu 

•  J.  de  Witte,  Le  Génie  des  combats  de  coqs,  dans  la  Beviie  arch.  iSfiS, 
p.  37'j  et  stiiv.  et  pi.  XIII.  —  Cf.  Comptes  rendus,  1868  ,  p.  190. 

-  Pour  riiistorique  de  la  découverte  des  miroirs  grecs  gravés,  voy.  surtout  le 
travail  de  M.  de  Witte,  Les  miroirs  chez  les  aiiciens ,  Bruxelles,  1873.  et  les 
Monuments  grecs,  1878,  p.  26. 

^  Monuments  grecs,  1878,  p.  a 9. 

'  Peut-^tre  Vénus  et  l'Amour?  (.1.  W.) 

1  o  . 
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guuclie,  qui  est  ropliéo  sur  sa  [)Oitrinp.  une  aiuphorc  ;  de  la 
main  droite,  qui  est  étendue,  un  sitiilus  d'une  forme  élégante 
dont  on  trouve  encore  des  spécimens  dans  les  nécropoles  hel- 
léniques. Ce  génie  paraît  être  complètement  nu;  une  chaîne 
de  petits  anneaux  passe  sur  ré[)auie  droite  et  décore  la  poi- 
trine. Les  cheveux,  rejetés  derrière  la  tête,  sont  travaillés  avec 
une  grande  finesse.  Le  sol  est  figuré  par  des  lignes  ondulées, 
semblables  à  celles  qu'on  remarque  sur  les  miroirs  des  femmes 
voilées  et  de  Korinlhos.  Il  est  regrettable  que  les  contours  du 
visage  soient  [)eu  visibles.  Le  style  général  de  la  gravure  est 
om|)reint  d'une  certaine  roideur  qui  ne  se  retrouve  pas  sur  les 
miroirs  purement  grecs  que  j'ai  pu  étudier  à  loisir. 

K  Je  ne  connais  pas  de  miroir  étrusque  qui  permette  d'expli- 
quer avec  certitude  celui  que  je  signale.  D'après  les  analogies 
que  tous  les  archéologues  se  rappelleront,  on  reconnaîtra 
peut-être  ici  un  génie  de  la  toilette  ou  du  bain  portant  des 
attributs  caractéristiques,  comme  les  femmes  ailées  et  les 
génies  de  l'Étrurie  tiennent  l'alabastron  et  l'épingle,  symboles 
du  rôle  qu'ils  remplissent  près  des  déesses  et  des  mortelles 
qu'ils  accompagnent.  Le  miroir  ccxliii  de  Gerhard  nous  montre 
une  femme  qui  tient  un  sltuhis  et  qui  a  près  d'elle  un  grand 
vase.  Ce  sujet,  bien  que  d'un  travail  très-médiocre,  doit  être 
rapproché  de  celui  que  nous  décrivons.  (Voyez  encore  ccxvi, 
génie  ailé  de  la  toilelte,  clxxxi.  xli,  m.  et  plusieurs  autres 
figures  des  pi.  XXXI  à  XXXVI.) 

«Quel  que  soit  le  nom  du  sujet  représenté,  le  monument  est 
précieux.  Non-seulement  il  vient  enrichir  une  série  encore 
très-peu  nombreuse  et  qui  n'existait  pas  il  y  a  quelques  années, 
celle  des  miroirs  grecs  gravés  au  trait,  mais  il  nous  fait  con- 
naître pour  les  miroirs,  par  un  nouvel  exemple,  un  style 
remarquable,  très-différent  de  celui  qui  avait  été  reconnu  i\ 
Corinthe^ 

'   Ou  a  exposi'  l'ii  viMitc,  le  i  i  a\iil dernier,  un  mirdii  de  Iravail  !;i'ei-  ^,m  lequel 


—   l/i5  — 

«Je  ine  burne  à  ces  quelques  remarques,  nie  réservant  d'étu- 
dier par  la  suite  en  détail,  et  avec  les  commentaires  auxquels  il 
doit  donner  lieu,  le  miroir  que  j'ai  seulement  voulu,  pour  le 
moment,  signaler  aux  archéologues,  55 

N°  iîl. 

LA  RICHESSE   ET    LE    CHRISTIANISME   À   L'AGE  DES   PERSECUTIONS, 
PAR   M.    ED.    LE   RLANT. 

r 

Le  témoignage  positif  des  anciens  écrivains  de  l'Eglise, 
Minutius  Félix,  Tertullien,  et  plus  tard  même  celui  de  saint 
Jérôme,  montrent  que  la  masse  des  premiers  fidèles  était 
recrutée  dans  la  partie  la  moins  élevée  de  la  société  romaine. 
Quelles  furent,  lorsque  se  développa  la  foi  naissante,  l'attitude, 
la  situation  des  riches?  telle  est  la  question  sur  laquelle 
M.  Edmond  Le  Blant  appelle  l'attention  de  l'Académie,  En  ce 
temps  où  l'Evangile  était  la  règle  de  toutes  choses,  l'ordre 
formulé  par  le  Christ  de  tout  quitter  pour  gagner  le  royaume 
du  ciel  avait  frappé  vivement  les  esprits,  A  peser  les  paroles 
du  divin  maître,  à  les  entendre  commenter,  les  heureux  de  ce 
monde  hésitaient,  alors  même  que  les  vérités  de  la  foi  nouvelle 
touchaient  leurs  cœurs ,  et  l'attachement  aux  biens  terrestres  les 
retenait  dans  les  rangs  du  paganisme.  Le  cercle  de  la  propa- 
gation se  trouvait  ainsi  rétréci.  Les  docteurs  de  l'Eglise  s'en 
émurent  et  Clément  d'Alexandrie  voulut  rassurer  l'âme  des 
riches,  en  leur  montrant  que  l'on  pouvait  gagner  le  ciel  sans 
renoncer  à  sa  fortune.  «  Le  point  capital,  écrit-t-il,  c'est  d'en 
user  selon  les  rèeles  de  la  charité.  Plusieurs  causes  font  croire 


o 


on  dislingue  encore  les  vestiges  d'une  lète  de  femme  de  profil,  gravée  au  trait 
et  qui  se  détachait  originairement  sur  le  fond  par  un  placage  d'argent.  \oy.  la 
description  de  ce  miroir  sous  le  n"  77,  dans  le  Calalogue  de  vente  l'édigé  par 
M.   Vr.  Lenormant.  (J.  W.  ) 
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aux  privilégiés  de  ce  luoncie  que  le  salut  leur  esl  plus  dilTicile 
qu'aux  pauvres  ;  c'est  une  erreur  et,  comme  les  autres,  ils  ont 
droit  à  la  récompense.  Le  Christ  lui-même  n'a-t-il  pas  corrigé 
la  rigueur  de  ses  premières  paroles  en  nous  commandant  d'es- 
pérer dans  la  toute-puissante  bonté  de  Dieu?  N'a-t-il  pas  béni 
les  riches  maisons  de  Matthieu  et  de  Zachée?(Àjniment  le  chré- 
tien pourrait-il  vêtir,  nourrir  les  indigents,  comme  il  est  or- 
donné, si  lui-même  est  le  premier  des  pauvres?» 

On  alla  plus  loin,  et  parfois  môme  la  supériorité  des  riches 
fut  éloquemment  soutenue  et  affirmée.  Origène,  certains 
Actes  des  martyrs  nous  les  montrent  au  premier  rang  de  ceux 
qui  ont  bien  mérité  du  Seigneur,  lorsqu'ils  savent,  en  même 
temps  que  l'amour  de  la  vie,  mépriser,  devant  les  supplices, 
les  trésors  qui  les  attachent  au  monde. 

Qu'ils  gardassent  ou  qu'ils  sacritiassent  leurs  biens,  en  se 
donnant  au  christianisme,  les  riches  avaient  à  subir,  aux  temps 
anciens,  une  cruelle  épreuve.  Un  concert  de  malédictions  s'éle- 
vait du  camp  des  gentils  contre  ces  transfuges  du  paganisme; 
on  le  sait  par  des  exemples  célèbres,  et  l'histoire  des  martyrs 
nous  montre  souvent  les  persécuteurs  s'emportant  en  paroles 
furieuses  contre  les  riches  et  les  nobles  qui  abandonnent  le 
vieux  culte.  Dans  l'explosion  de  ces  colères,  comme  pour  quel- 
ques-uns, dans  le  renoncement  à  la  fortune,  M.  Le  Blant  si- 
gnale l'un  des  grands  obstacles  que  dut  vaincre  la  foi  nouvelle. 


N"  IV. 

SUR   L'ORIGINE   ASSYRIENNE  DE   L'ÉCRITURE  CUNEIFORME, 
PAR  M.  J.    HALÉVY. 

Dans  son  précédent  mémoire  communiqué  à  l'Académie  dans 
la  séance  du  1 6  juillet  1 87/1 ,  M.  J.  Halévy  a  cherché  à  prouver 
(pie  le  prétendu  idiome  accadien  ne  saurait,   même  en  ad- 
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niellant  sa  réalilé ,  se  grouper  avec  les  idiomes  de  la  famille 
ouralo-altaïque  .  et  que  le  syllabaire  cunéiforme  a  été  inventé 
pour  un  idiome  sémitique. 

Celte  manière  de  voir  détruit,  dit  M.  J.  Halévv,  les  bases 
du  système  d'ethnographie,  de  philologie  et  de  mythologie 
préhistoriques  que  les  assyriologues  ont  cru  pouvoir  tirer  des 
textes  accadiens  ;  elle  paraît  du  moins  avoir  atténué  l'acuité  de 
certaines  thèses  reçues  par  les  assyriologues;  aujourd'hui,  ces 
derniers  admettent  déjà  pour  l'idiome  accadien  la  possibilité 
d'une  autre  origine.  M.  Halévv  ne  se  trouve  plus  en  face  d'une 
4:-ontradiction  unanime. 

Satisfait  de  ce  premier  résultat,  il  circonscrit  sa  critique  et 
s'attaque  aujourd'hui  au  syllabaire  cunéiforme.  S'il  parvient  à 
dévoiler  l'origine  et  la  raison  de  ce  syllabaire,  il  aura,  dit-il, 
fait  faire  un  pas  décisif  à  la  question  pendante.  En  effet,  l'in- 
vention du  système  graphique  forme  à  la  fois  le  substmtum  et 
le  prélude  de  la  culture  intellectuelle  des  nations.  Les  peuples 
qui  ont  su  créer  une  écriture  nationale,  comme  les  Chinois  et 
les  Egy])liens ,  ont  aussi  développé  une  civilisation  propre.  Ceci 
est  tellement  vrai  que  les  savants  qui  refusent  aux  Sémites  cer- 
taines aptitudes  qui  se  révèlent  dans  la  civilisation  babylo- 
nienne croient  fermement  à  l'origine  non  sémitique  de  l'écriture 
cunéiforme.  Si  donc  on  pouvait  démontrer  que  cette  écriture  a 
pour  auteurs  des  Sémites,  l'hésitation  de  ces  savants  perdrait 
presque  toute  sa  raison  d'être.  C'est  à  quoi  tend  le  mémoire 
de  M.  Joseph  Halévy. 

A  priori,  il  est  légitime  de  se  demander  et  de  rechercher  si 
l'écriture  cunéiforme  appartient  aux  Assyro  -  Babyloniens. 
L'histoire  nous  apprend  que  la  Phénicie  a  donné  son  alphabet 
à  la  Grèce,  et  l'archéologie  paléographique  nous  a  montré  que 
l'écriture  phénicienne  était  un  emprunt  fait  à  l'Egypte.  Toute- 
fois, il  faut  remarquer  l'exactitude  relative  des  traditions  en 
cette  matière:  les  Grecs  attribuaient  rinvention  des  lettres  à 
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Cadinus,  ce  (jui  élail  conlurjue  à  la  réalité  hisloi'iijiie  reslreiiilc; 
los  Phéniciens  reportaient  cet  honneur  au  dieu  égyptien  Thot 
ou  Thaut,  ce  qui  correspondait  exactement  à  une  autre  réalité 
historique.  La  tradition  assyro-babylonienne  attribue  formel- 
iement  l'invention  des  lettres  au  dieu  sémitique  Nébo,  Cette 
tradition,  qui  constitue  déjà  une  forte  présonq)tion  en  faveur 
(les  Assyro-Babvloniens,  est  confirmée  d'une  manière  directe 
par  un  document  considérable. 

Il  y  a  des  tablettes  qui  expli(|uent  les  imap^es  primitives  des 
signes  par  des  équivalents  de  l'écriture  cunéiforme  moderne. 
Quel  intérêt  les  Assyro-Babyloniens  ont-ils  pu  avoir  à  trans- 
mettre et  à  propager  la  connaissance  des  formes  originelles 
d'une  écriture  empruntée  à  un  peuple  étranger  et  depuis 
longtemps  disparu  ?  Cette  transmission  et  cette  conservation  ne 
s'expliquent  qu'en  admettant  le  caractère  sacré  et  national  at- 
tribué par  eux  à  l'origine  de  l'écriture. 

On  a  senti  le  poids  de  celte  considération  ;  c'est  pour  cela, 
sans  doute,  que  certains  assyriologues  ont  été  conduits  à  croire 
que  la  mythologie  assyrienne  elle-même  était  empruntée  à  un 
peuple  antésémitique.  à  un  peuple  inventeur  de  l'alphabet 
cunéifornije.  Dans  cette  hypothèse,  le  dieu  Nébo  n'est  que  la 
copie  d'un  dieu  étranger  aux  Sémites  et  beaucoup  plus  ancien. 
-Mais  c'est  là,  suivant  M.  Joseph  Halévy,  une  hypothèse  gra- 
tuite et  en  faveur  de  laquelle  on  ne  saurait  produire  aucune 
preuve.  Il  renonce  donc  à  la  discuter. 

Il  lui  semble  plus  utile  d'étudier  la  constitution  intérieure 
du  syllabaire  cunéiforme  et  de  poser  et  de  résoudre  la  question 
suivante  : 

Le  syllabaire  cunéiforme  a-t-il  été  créé  pour  exprimer  un 
idiome  sémitique  ou  bien  un  idiome  d'une  autre  race?  Pour 
cette  étude,  il  faut  considérer  ce  qui  se  rapporte  au  phoné- 
tisme  et  à  l'idéographisme.  On  connaît  le  lien  étroit  (jui  unit 
l'écriture  à  la  langue  parlée.  Chaque  langue  a  des  articulations 
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et  des  vocalisations  propres.  Ainsi  le  français  se  distingue 
par  la  possession  des  voyelles  u,  eu,  oi,  des  consonnes  cA, 
/,  et  ])ar  le  manque  du  jola  espagnol,  des  consonnes  dj , 
isc1i,w,  etc.,  usitées  dans  d'autres  langues.  Si  l'on  peut  dé- 
montrer que  le  syllabaire  cunéiforme  contient  toutes  les  ar- 
ticulations et  les  vocalisations  caractéristiques  de  la  langue 
assyrienne  et  ne  contient  que  celles-là,  on  aura  apporté  une 
preuve  décisive  de  l'origine  assvro-babylonienne  de  l'écriture 
cunéiforme. 

Cette  écriture  exprime  seulement  quatre  voyelles  a,  c,  i,  ou. 
La  voyelle  o  lui  manque,  et  cette  particularité  se  reproduit 
dans  l'assyrien  et  dans  deux  idiomes  congénères,  l'arabe  et 
l'araméen  oriental.  Par  contre,  dans  les  idiomes  de  la  haute 
Asie,  la  voyelle  o  a  une  importance  égale  à  celle  des  autres 
voyelles.  Un  syllabaire  qui  n'a  pas  l'o  ne  peut  convenir  qu'à  une 
langue  sémitique,  spécialement  à  l'assyrien. 

L'assyrien  n'a  aucune  diphthongue;  chaque  voyelle  y  est  pro- 
noncée séparément.  Cette  antipathie  pour  les  diphthongues 
s'observe,  plus  ou  moins  accusée,  dans  quelques  autres  langues 
sémitiques.  Le  syllabaire  cunéiforme  n'exprime  pas  non  plus 
les  diphthongues,  et  c'est  là  un  nouvel  indice  que  ce  syllabaire 
a  été  inventé  par  les  Assyriens, 

Après  avoir  examiné  successivement  les  voyelles,  M.  Halévy 
passe  aux  censonnes;  il  constate  d'un  côté  le  manque  d'un 
grand  nombre  de  syllabes  complexes  et  d'un  certain  nombre 
de  consonnes  aspirées;  de  l'autre,  l'existence  de  presque  toutes 
les  articulations  qui  sont  propres  aux  langues  sémitiques.  Les 
dix-huit  points  caractéristiques,  dit-il,  qu'on  signale  dans 
celte  écriture  répondent  à  autant  de  particularités  qui  distin- 
guent la  phonétique  assyrienne  et  en  grande  partie  celle  des 
langues  sémitiques  en  général.  Il  n'y  â  aucune  trace  d'articu- 
lations propres  à  n'importe  quelle  autre  famille  linguistique. 
Une  concordance  phonétique  aussi  absolue   ne  pourrait  pas 


—  150  — 

avoir  lieu  si  le  syllabaire  cunéiforme  avait  été  créé  pour  repré- 
senter un  idiome  différent  de  l'assyrien. 

M.  J.  rialévy  s'attache  ensuite  à  démontrer  que  sous  le  rap- 
j)ort  de  l'idéographisme  ce  syllabaire  dépend  également  de  la 
langue  assyrienne.  Toute  écriture  ])rimitive  consiste  en  images 
d'objets  destinés  à  frapper  la  vue.  Les  noms  plus  ou  moins 
abrégés  de  ces  images  forment  les  syllabes  au  moyen  desquelles 
s'opère  leur  lecture.  Ces  noms  sont  puisés  naturellement  dans 
la  langue  des  inventeurs.  11  suit  de  là  que  la  comparaison  des 
valeurs  phonétiques  et  des  valeurs  idéographiques  doit  révéler 
cette  langue.  Un  système  d'écriture  dans  lequel  l'image  du 
poisson  se  lirail pois,  l'image  du  lion  se  prononcerait  h,  l'imago 
d'un  arbre  se  hrait  ar,  serait  avec  certitude  attribué  à  des 
inventeurs  français.  Or,  M.  Halévy  s'adresse  aux  principaux 
documents  sur  lesquels  se  fonde  le  déchiffrement  de  l'écriture 
cunéiforme,  c'est-à-dire  aux  syllabaires  d'Assourbanipal.  Dans 
la  première  colonne  il  y  a  la  valeur  phonétique  du  caractère, 
dans  la  seconde  le  signe  ou  caractère,  dans  la  troisième  et  la 
([uatrième  les  valeurs  idéographiques  du  signe.  Les  assyriolo- 
wues  voient  dans  la  première  colonne  des  mots  appartenant  à 
une  langue  non  sémitique.  M.  Halévy  y  voit,  pour  son  compte, 
des  abréviations  de  mots  assyriens.  Ainsi,  par  exemple,  les 
signes  EL,  KAR,  SVL,  DAN,  MAT,  BA,  LV  signifient  res- 
pectivement: Précieux,  Ville,  Paix,  Force,  Pays,  Construction, 
Mouton ,  Tparce  que  ces  sons  forment  les  initiales  des  noms  assy- 
riens EUii,  Karru,  Salmu,  Dannutu,  Matu,  Banu,  Lmi,  qui  ont 
la  même  signification.  M.  Halévy  énumère  i  a  o  correspondances 
de  cette  nature  données  par  les  scribes  assyriens ,  et  il  s'en  au- 
torise pour  alfirmer  que  les  60  autres  valeurs  syllabiques,  sur 
lesquelles  le  témoignage  direct  de  l'antiquité  fait  défaut,  tirent 
également  leur  origine  de  mots  assyriens.  Son  travail  est  ter- 
miné par  une  liste  alphabétique  des  racines  assyriennes  qui, 
suivant  lui,  ont  donné  naissance  à  la  valeur  phonétique  des 
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Idc^ogrammes.  Des  passages  empruntés  aux  textes  cunéiformes 
appuient  ces  rapprochements,  et  montrent  en  même  temps  que 
ces  racines  sont  d'un  emploi  fréquent,  non-seulement  en  as- 
syrien, mais  aussi  clans  les  autres  langues  sémitiques. 


SUR   LA    LANGUE,    LE    RITE    ET    L'ALPHABET    ATTRIBUÉS  A   SALNT  CYRILLE, 

PAR    M.    D'AVRIL. 

Non-seulement  la  tradition  slave  attribue  à  Constantin 
Cyrille  et  à  Méthode  l'invention  de  l'alphabet  glagoliti({ue, 
mais  encore  elle  ajoute  que  cette  invention  fut  inspirée  de 
Dieu.  M.  d'Avril  voit  dans  cette  écriture  la  transformation,  le 
classement  et  le  développement  d'écritures  antérieures.  Dès 
lors,  il  convient  de  se  demander  quelle  a  été  dans  cette 
œuvre  la  part  de  saint  Cyrille,  l'apôtre  des  Slaves.  Il  aurait, 
suivant  l'auteur  du  mémoire  :  i"  substitué  le  svstème  phoné- 
tique  au  système  idéographique,  ou  du  moins  il  aurait  régu- 
larisé cette  substitution,  si  elle  était  déjà  tentée;  Cyrille  a 
montré  un  vrai  génie  de  linguiste  dans  l'analyse  des  sons 
slaves  et  dans  la  composition  des  diphthongues  ;  2°  il  a  con- 
servé la  dénomination  des  signes  slaves  ;  3°  suivant  l'exemple 
d'Ulfilas  pour  le  gothique  et  celui  des  remanieurs  de  l'alpha- 
bet copte,  il  a  rangé  ses  lettres  d'après  l'ordre  de  l'alphabet 
grec-latin.  Un  moine  du  x*  siècle,  Chrabr,  confirme  ces 
assertions. 

Défendant  la  messe  en  langue  et  en  caractères  slavons 
contre  les  attaques  des  grécisants,  il  fait,  d'après  les  idées  du 
temps,  l'histoire  des  diverses  écritures  et  soutient  que  la  langue 
la  plus  ancienne  est  le  syriaque,  lequel  fut  inventé  par  Dieu 
lui-même,  et  parlé  par  Adam  dans  le  paradis  terrestre.  Quant 
aux  autres  idiomes,  l'hébreu,  le  grec,  le  latin,  le  phénicien, 
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le  copte,  ils  sont  d'invention  humaine,  ff  Ainsi,  ajoute  Clirabr. 
beaucoup  de  personnes  ont  travaillé,  et  pendant  de  longues 
années,  à  faire  votre  écriture,  tandis  que  la  nôtre  a  été  faite 
par  un  seul,  saint  Constantin,  appelé  Cyrille,  et  en  quelques 
années  seulement.  Ces  lettres  sont  saintes  et  pures,  car  c'est 
iui  saint  qui  les  a  formées,  tandis  que  les  vôtres  l'ont  été  par 
des  païens,  des  Hellènes.  » 

On  distingue  deux  sortes  d'écritures  glagoliti(|ues,  la  ronde 
à  crochets,  dite  bulgare,  parce  qu'on  la  rencontre  plus  parti- 
culièrement dans  l'ancienne  Bulgarie,  en  Macédoine  et  dans 
le  voisinage  du  mont  Athos;  la  carrée,  dite  croate.  On  ne  sait 
laquelle  est  la  plus  ancienne.  On  compte,  outre  un  grand 
nombre  de  pages  dispersées  dans  les  collections,  une  dizaine 
de  vieux  monuments  glagolitiques,  parmi  lesquels  nous  re- 
marquons :  YAbecedarùim  hulgaricum,  de  la  Bibliothèque  na- 
tionale de  Paris,  un  Evangéliaire  du  xf  siècle,  conservé  au 
Vatican,  et  VEvangéliaire  de  Reims  (xiv"  siècle),  sur  lequel  nos 
rois  juj'aient  à  leur  sacre  ^. 

L'alphabet  gréco-slave  est  composé  de  deux  éléments.  D'a- 
bord on  y  trouve  toutes  les  lettres  grecques  qui  sont  propres 
à  rendre  les  sons  slaves:  puis  on  y  a  ajouté  des  caractères 
spéciaux  pour  exprimer  les  sons  que  l'alphabet  grec  ne  saurait 
rendre  ou  qu'il  rendrait  à  l'aide  de  deux  lettres.  Les  lettres 
greccjues  du  x^  siècle  sont  prises  sans  la  moindre  altération. 
Depuis  cette  époque,  les  Hellènes  ont  modifié  leur  écriture; 
les  Slaves,  plus  fidèles  à  la  tradition,  n'ont  pas  suivi  leurs 
voisins  dans  leurs  révolutions  gra[)hic|ues.  Les  lettres  grecques 
empruntées  sont  au  nombre  de  vingt-quatre;  le  reste  de  l'al- 
phabet se  compose  de  quatorze  caractères  tirés  du  glagoli- 
tique.  La  forme  ancienne  du  gréco-slave  s'est  conservée  partout 

1  Le  glagol  a  élé  en  usage  en  Bohème,  en  Moravie  (lin  du  x*  siècle),  en 
Croatie,  en  Daliuatie  et  dans  les  îles  de  rAdiialiquo,  cii  Carinlliie,  enfin  en 
Bulgarie,  principalement  autour  du  lac  d'Oclirida  et  au  mon!  Alhos. 
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jusqu'à  [)iéseul  pour  l<?s  livres  lilurgiques.  Jus(|u'iui  comuieu- 
cement  du  xviii^  siècle  les  Bulgares,  les  Serbes,  les  Moscovites 
et  les  Ruthènes  soumis  au  tzar  russe  ou  au  roi  de  Pologne, 
c'est-à-dire  tous  les  gréco-slavisants  ont  employé  exclusivement 
cette  écriture  pour  tous  les  usages  de  la  vie  civile,  les  actes 
judiciaires,  la  correspondance  privée,  etc.  Pierre  le  Grand, 
sans  toucher  à  l'écriture  liturgique,  établit  l'usage  de  la  gradj- 
anha,  c'est-à-dire  d'une  écriture  civile,  bourgeoise,  où  les 
caractères  furent  rapprochés  de  la  forme  majuscule  du  latin 
et  du  grec.  Cette  réforme,  dont  M.  d'Avril  conteste  l'utilité,  fut 
natui'ellement  subie  par  tous  les  gréco-slavisants  soumis  à  la 
Russie.  Lorsque  la  Serbie  s'émancipa  en  principauté,  elle 
adopta  la  gradjanka  en  y  ajoutant  quelques  lettres,  et  ce  sys- 
tème bâtard  fut  bientôt  remanié  assez  profondément  par 
Vouk  Stephanovitclî  karatchitch.  Ce  fut  longtemps  une  grand<» 
auestion  politique  en  Serbie  que  l'adinission  ou  le  rejet  'de 
l'alphabet  de  \  ouk.  Le  Monténégro  a  adopté  aussi  la  gradj- 
anka, ainsi  que  l'a  fait  la  partie  de  la  Dalmatie  où  le  rite  grec 
s'est  maintenu.  Les  Ruthènes  de  la  Galicie  et  les  Bulgares  sont, 
au  contraire,  demeurés  fidèlement  attachés  à  l'ancienne  forme, 
f^ Aujourd'hui,  ajoute  M.  d'Avril,  je  constate  dans  ces  deux 
populations  des  hésitations  et  des  tiraillements  :  en  Galicie.  le 
parti  de  saint  Georges  a  adopté  la  gradjanka  pour  les  livres 
et  journaux;  j'ai  aussi  sous  les  yeux  une  revue  bulgare  {Je  tra- 
vail conimrui),  imprimée  en  gradjanka  dans  la  Bessarabie  mol- 
dave. 

Ce  que  le  moine  Chrabr  dit  de  l'écriture  slave, inventée  par 
saint  Cyrille,  ne  peut  évidemment  s'appliquer  qu'au  glagol. 
dont  les  caractères  n'ont  rien  emprunté  au  grec.  C'est  donc 
par  erreur  qu'on  a  voulu  attribuer  l'invention  de  l'aljjhabet 
gréco-slave  à  Cyrille.  Mais  quel  est  l'auteur  de  cet  alphabet  ? 
à  quelle  date  faut-il  en  faire  remonter  l'origine? 

Il  existe  au  monastère  de  la  Sainte-Trinité,  en  Russie,  un 
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nuiiuistrit  du  xiv'^  siècle,  où  jI  est  dit-  (jiic  c  est  une  copie 
d'un  manuscrit  luil  en  10/17  P^''  ""^  moine  Upir  Ijichy.  Ce  mo- 
nument primitif  n'existant  pas,  on  est  réduit  à  considérer 
comme  le  plus  ancien  spécimen  de  l'écriture  gréco- slave  1  É- 
vangéliairo  d'Ostromir,  daté  de  looG-oy.  Dans  plusieurs  ma- 
nuscrits, les  deux  écritures  slavonnes  apparaissent  ;  on  re- 
connaît à  des  signes  certains  ({ue  la  glagolitique  est  l'originale. 
Ainsi  il  échappe  de  temps  en  temps  au  copiste  gréco-slave  une 
lettre  glagolitique,  quelquefois  un  mot  entier,  quelquefois 
une  ligne.  Le  glagol,  comme  ledit  expressément  une  mention 
rapportée  par  M,  d'Avril,  était  une  écriture  hiératique,  sa- 
crée, remplissant  dans  les  livres  saints  et  liturgiques, à  l'égard 
du  gréco-slave,  le  même  rôle  que  chez  nous  le  latin  à  l'égard 
du  français. 

Là  où  le  culte  chi;(''tien  s'est  établi  d'une  manière  perma- 
nente, certaines  prières  ont  dû,  dès  l'origine,  être  fixées  en 
langue  vulgaire  par  une  écriture  étrangère  ou  indigène.  Les 
Slaves  convertis  ont  été  obligés  de  se  servir  tout  d'abord  de 
lettres  latines  et  grecques,  mais  «sans  arrangement 5).  dit 
Chrabr,  c'est-à-dire  sans  adaptation  méthodique  de  la  phoné- 
tique de  leur  idiome  à  l'alphabet  étranger.  Les  Slaves  orien- 
taux, placés  directement  sous  l'influence  de  Constantinople,  se 
servaient  ainsi  de  l'alphabet  grec.  Mais  quand  il  fallut  traduire 
la  liturgie,  on  ne  put  pas  se  contenter  d'un  à  peu  près.  A  ce 
moment  arrivent  en  Mœsie  et  en  Dardanie  les  disciples  de 
Méthode,  expulsés  de  la  grande  Moravie.  Ils  apportent  le  gla- 
gol, un  alphabet  difiicile  et  comj)liqué.  inconnu  à  leurs 
ouailles,  tandis  que  non-seulement  l'aristocratie  bulgare  nou- 
vellement convertie,  mais  le  peuple  chrétien",  depuis  des 
siècles,  était  habitué  à  l'alphabet  grec.  Que  fit  ce  clergé?  Il 
conserva  la  glagolitza  comme  écriture  sacrée  et  se  mit  à  appro- 
prier l'alphabet  grec  aux  sons  slaves.  Les  disciples  de  Méthode 
empruntèrent  au  glagol  les  signes  destinés  à  rendr{^  ces  sons. 
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en  ayant  soin  de  niodilier  légèrement  les  l'urnies  pour  ne  pas 
introduire  de  disparate  excessive  dans  un  alphabet  purement 
grec.  Ainsi  naquit  l'écriture  gréco-slavonne. 

Après  la  séparation  des  Eglises,  les  caractères  d'origine 
grecque  prévalurent  là  où  le  scbisme  s'établit,  c'est-à-dire  en 
Serbie  et  en  Bulgarie,  et  de  ià  se  répandirent  chez  les  Pui- 
ihènes  (x' siècle),  et  plus  tard  (xii' siècle)  dans  laMoscovie; 
au  contraire,  le  glagol  resta  en  vigueur  et  en  honneur  dans 
les  contrées  slaves  où  l'union  avec  Rome  prévalut,  en  Croatie 
et  en  Dalmatie. 

La  dernière  partie  du  mémoire  de  M.  d'Avril  est  consacrée 
à  l'examen  des  questions  de  rite  et  de  discipline. 

A  l'époque  des  saints  Cyrille  (Constantin)  et  Méthode,  il 
existait  dans  l'Europe  orientale  deux  rites  chrétiens,  le  grec  et 
le  romain.  La  langue  slâvonne  est  aujourd'hui  en  usage  dans 
les  deux  rites,  c'est-à-dire  que  la  liturgie  grecque  et  la  romaine 
ont  été  traduites  en  slavon.  Les  Slaves  romains  se  servent  des 
caractères  glagolitiques;  les  Slaves  orthodoxes,  des  caractères 
gréco-slaves.  On  discute  passionnément  les  questions  sui- 
vantes :  saint  Cyrille  et  saint  Méthode  ont-ils  traduit  en  sla- 
von la  liturgie  grecque,  ou  la  liturgie  romaine,  ou  toutes  les 
deux  ?  Si  l'une  des  traductions  n'est  pas  leur  œuvre,  quel  en 
est  l'auteur  ? 

Les  deux  apôtres  frères  étaient  originaires  de  Thessalonique , 
ville  romaine,  comme  on  sait.  Mais  le  rite  de  la  province  a 
toujours  été  le  grec,  et  c'est,  selon  toute  probabilité,  celui 
dans  lequel  Constantin  et  Méthode  ont  été  élevés. 

Le  symbole  traduit  en  slavon  omet  le  mot  Jilioque  [dans  le 
passage  relatif  à  la  procession  du  Saint-Esprit).  Les  semi- 
ariens,  pour  ne  pas  reconnaître  l'égalité  complète  du  Fils, 
arguaient  de  ce  que,  dans  le  symbole  de  Nicée,  il  est  dit  seu- 
lement que  le  Saint-Esprit  procède  du  Père.  Cette  hérésie 
fîorissait  au  vi"  siècle  parmi  les  Wisigoths.  Divers  conciles  pro- 
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vinciaux  (Tolède,  ôSi)  ;  Frioul,  -jiji:  Fraïu'Coil ,  795)  com- 
damnèrent  cetlo  interprétation  en  ajoutant  le  mot  JiUoquc.  A 
partir  de  la  fin  du  viif  siècle,  le  chant  du  Credo  fut  intercalé 
dans  la  messe  en  Espagne,  en  Allemagne,  en  France.  Au 
ix"  siècle,  cette  addition  n'avait  pas  encore  été  adoptée  à 
Rome  ;  TÉo-lise  romaine  croyait  certainement  alors  à  la  pro- 
cession  du  Fils,  mais  elle  n'avait  pas  encore  reconnu  l'oppor- 
tunité de  l'addition. 

Aucun  concile  œcuménique  ne  s'étant  prononcé  là-dessus  à 
cette  époque,  et  Méthode  se  trouvant  en  dehors  de  la  juridic- 
tion de  Tolède,  du  Frioul  et  de  Francfort,  il  n'avait  fait  que 
suivre  l'Msa^e  de  Rome  en  omettant  {(iflwque.  Le  pape  Jean  Vlli, 
dans  une  lettre  à  Sviatopluk  (880)  où  il  est  question  de  la  foi 
de  Méthode  et  do  la  forme  de  son  Credo,  autorisait  l'omission 
dont  il  s'agit;  la  (|uestion,  d'ailleurs,  n'avait  pas  en  ce  mo- 
ment la  gravité  que  les  discussions  avec  Photius  allaient  lui 
donner.  Le  concile  œcuménifpie  de  Florence  (1^139)  reconnut 
expressément  que  l'addition  dn  filioque ,  addition  très-légitime, 
n'avait  rien  changé  à  la  doctrine  et  à  la  tradition,  et  n'avait  été 
accomplie  que  par  l'impérieuse  nécessité  de  déclarer  la  vérité 
méconnue.  Au  moment  de  l'union,  les  Ruthéniens  (1  3c)5)  ob- 
tinrent de  ne  pas  faire  l'addition ,  tout  en  s'engageant  à  en- 
seigner la  doctrine  dans  le  catéchisme.    . 

Toutes  les  traductions  des  Ecritures  qu'on  trouve  dans  les 
manuscrits  (Tlafrolitiques  ont  été  faites,  d'après  la  version  des 
Septante,  qui  devait  être  familière  à  Cyrille  et  à  Méthode.  Ce- 
pendant, la  traduction  des  Prophètes,  en  slavon,  sur  la  Vul- 
aate  de  saint  Jérôme,  existait  en  10/17.  ^^"  estautorisé  à  con- 
dure  de  ces  circonstances  que  les  Eglises  slavonne  et  romaine 
se  servirent  concurremment,  sans  distinction  et  sans  discussion, 
des  deux  versions  jusqu'au  concile  de  Trente.  Le  caractère 
alexandrin  des  traductions  bibliques  ne  prouve  donc  pas  que 
Cyrille  ait   introduit  le   rite  grec  dans    des    pays  jusqu'alors 
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romains.  I^a  vorsiun  des  Septante  est  restée  en  lionneur  à 
Rome,  où  elle  a  été  imprimée  pour  la  première  lois  sous 
Sixte  V.  Encore  maintenant,  les  Orientaux  unis  se  servent  de 
la  traduction  grecque  directement  ou  do  versions  faites  sur 
elle. 

Dans  divers  manuscrits  glagolitiques,  les  évangiles  et  les 
épîtressont  disposés  d'après  l'ordre  du  rite  grec.  Il  paraît  pro- 
bable que  Constantin  et  Méthode  avaient  suivi  pour  les  pro- 
pres l'usage  qui  leur  était  familier;  mais  à  cet  égard,  depuis 
plus  de  dix  siècles,  le  saint-siége  s'est  toujours  montré  tolérant 
dans  le  détail. 

M.  d'Avril  résume  ainsi  les  conclusions  de  son  intéressante 
étude  : 

«Les  apôtres  de  Thessalonique,  dit-il,  sont  venus  dans  des 
pays  slaves,  administrés  par  un  clergé  allemand,  soumis  à 
une  discipline  romaine  et  où  l'on  officiait  alors  en  langue  la- 
tine d'après  le  rite  romain.  Leur  œuvre  consista  à  substituer 
dans  les  offices  une  langue  slave  au  latin,  à  écrire  cette  langue 
avec  les  caractères  glagoliti(|ues,  à  ressusciter  l'ancienne  hié- 
rarchie locale  fondée  par  saint  Andronic,  à  conserver  la  dis- 
cipline et  le  rite  romains.  Ils  changèrent  ce  qui  était  suscep- 
tible de  modification,  et,  avec  un  bon  sens  supérieur,  ils  ne 
firent  rien  de  plus.  Leurs  disciples  appliquèrent  ingénieuse- 
ment le  système  de  leurs  maîtres  à  des  pays  de  rite  grec.  Cy- 
rille et  Méthode  n'ont  donc  agi  sur  les  Slaves  orientaux  et 
septentrionaux  qu'indirectement  et  d'une  manière  posthume. 
L'œuvre  personnelle  et  directe  des  deux  saints  slaves  a  été  tout 
occidentale,  toute  glagolitique  et  toute  romaine.  73 


IV.  1  t 
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CELTES  ET  GAËLS,  J>AK  M.  LE  DOOTELR  GUSTAVE  LAGNKAU. 

Dans  plusieurs  importants  mémoires  sur  les  Celtes  et  les 
Gaëls  '.  la  [)lu[)art  communiqués  à  cette  Académie,  les  migra- 
lions  eiTectuéos  par  les  peuples  venus  dans  le  nord  de  l'Italie 
par  les  Alpes  occidentales  ont  été  contestées,  et  la  distinction 
ethnique  des  Celtes  et  des  Gaëls  a  été  admise.  Je  désire  ex- 
poser quelques  courtes  remarques  d'abord  sur  ces  migrations, 
<'nsuite  sur  celte  dualité  ethnique. 

MIGRATIONS  DU  NORD  AU  SCO  DES  ALPES  DES  PEUPLES  DE  LA  CISALPINE. 

«Reporter  dans  la  vallée  du  haut  Danube,  les  Alpes  tyro- 
liennes et  rhétiques,  le  centre  de  toutes  les  invasions  gau- 
loises, tant  en  Italie  qu'en  Grèce  et  en  Asie-, w  ne  me  semble 
pas  acceptable.  Les  migrations  directes  de  Germanie  en  Italie 
des  peuplades  galates  au  travers  des  Alpes  septentrionales  et 
orientales,  quoique  très-vraisemblables,  sont  insuffisamment 
démontrées  au  point  de  vue  historique,  dans  ces  temps  re- 
culés. Cependant,  sans  m'arrêter  aux  Gœsates  qui  habitaient 
dans  les  Alpes  près  du  Rhône  ^.  les  Tanrisques  ou  Teuristes 

'  Alex.  BerliNind,  Sur  Ins  Celtes  pI  les  Gaulois  {Bulletin  de  la  Société  d'anthro- 
pologie, 2'  serin,  I.  VIH,  p.  •jfia-îiG'^,  187.'?;  I.  IX.  p.  108,  elc,  187'!). — 
Celtes,  Gaulois  et  Francs  {Revue  d' anthropologie ,  t.  Il,  p.  235— 3 5o,  '19 2-435 
et  629-6/18,  1S73).  —  Les  Gaulois  {Coutpl.es  rendus  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions ,  h'  série ,  t.  III ,  p.  1  1 9 ,  etc. ,  1 875,  et  Revue  d'archéologie,  1 875 ,  tirage  ù 
part).  —  De  la  valeur  des  expressions  Ke^Toi  et  raXdiai.  KeAr/xï?  et  TnAa-i'a 
dans  Polybe,  In  à  rAcadémie  des  inscriptions  en  décembre  1875;  Revue  d'ar- 
cliéologic,  tiraffc  à  part,  1876.  —  Sur  les  premièivs  tribus  celtes  connues  des 
Grecs  {Bulletin  de  la  Société  d'anthropologie,  -2'  série,  l.  XI,  p.  100,  etc., 
2  mars  i  87O  ). 

^  Alex.  Bertrand  {Bulletin  de  la  Société  d'anthropologie ,  2'  série,  t.  IX, 
p.  1  08,  187/1). 

'  Voir  Alex.  Bertrand  {Revue  d'archéologie,  tirage  à  (>;irl ,  1876,  p.  22  et 
xiii.  n''  xxix;  Polvbe,  I.  II,  r.  xxii,  p.  i/i5,  éd.  Dindoif). 
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que  Polybc  indique  au  nombre  des  Gulates  transalpins',  que 
Strabon  place  dans  le  Norique,  près  de  l'Isler,  non  loin  des 
Scordisques  et  d'autres  peuplades  galates  -,  ces  Taurisques 
nous  sont  montrés  par  Tite-Live  comme  combat lanl  en  Italie 
à  côté  de  Boïcs  et  d'Insubres  ^. 

Quant  à  ces  Boïes  eux-mêmes,  dont  Strabon'*,  Tacite  ^  nous 
montrent  une  fraction  babitant  la  forêt  Hercynienne  au  delà 
des  Helvètes  et  du  Mein,  dans  la  réfrion  qui  depuis  lors  a  porté 
leur  nom,  Boiemnm,  demeure  des  Boïes,  la  Bobême,  aucun 
document  ne  paraît  prouver  qu'ils  aient  été  directement  en 
Italie  par  la  vallée  du  baut  Danube  et  les  passages  des  Alpes 
septentrionales  et  orientales.  Mais  au  contraire  ces  Boïes,  dont 
saint  Paulin  indique  une  fraction  babitant  en  Gaule  les  bois 
de  pins  de  la  partie  méridionale  du  littoral  atlantique  '',  non- 
seulement  nous  sont  signalés  par  Tite-Live  "^  comme  étant 
venus  en  Italie  par   les  Alpes  Pennines,  c'est-à-dire  par  le 


'  .  .  .Ta^djat  TpavodXitivoi  -sspoaayopevoyLEvofroiis  S^èTz'nà  zû£St(x,Tetvplaxoi 
xai  Aywves,  «otè  wAe/a»  yévrj  Bspéa'pwi'  STepa.  Polybe.  1.  II,  cap.  w,  p.  "yS, 
coll.  Diilot. 

'^  Tûv  Se  ^ceptKwv  eiat  Kat  oi  Taiipiaicot.  Slraboti,  1.  IV,  cap.  vi,  S  g,  p.  172. 
.  .  .  ÈtcÎ  TÔf  ialpov  xai  xotJs  1,KopSicncovs  TaXaTas  xata^rivat,  eTt'  èiti  Teijpialai 
xaîTaupif7icovi ,  )cai  toutovs  FaXaTas.  Strabon,  I.  VII.  cap.  11,  §  !î ,  p.  a'iA. 

^  rlla  Gœsalariim  acie  per  velites  disjecta,  gravis  armaturœ  miles  Boios  lusu- 
bresque  ac  Tauriscos  undiqnaque  aclortus,  miiltos  inlerfecit. -i  Tite-Live,  I.  XX, 
cap.  XLi!,  p.  'ir)6. 

''  (i>riai  êè  xai  Eoiovs  rov  tpxtJrioj'  Spvfiôv  ohceiv  -zspoTSpov.  Strabon,  1.  III, 
cap.  M,  S  2 ,  p.  •2^1  h. 

^  rHercyniam  silvam,  Rhenumque  et  Maenum  amnes,  Helvetii,  ulleriora  Boii , 
Gallica  utraque  gens  tenuere.  Manet  adhuc  Boiemi  nomen  signatque  loci  veic- 
rem  memoriam.li  Tacite,  De  nwribus  Gennmwnim.  xxviii;  voyez  aussi  xlii. 

*  '::Et  piceos  malis  describere  Boios?''  Saint  Paulin,  Opéra  omnia,  p.  /177, 
epist.  IV,  lettre  àAiisone;  Poemata,  1622,  Antverpia;. 

'  t'Pennino  deindc  Boii  Lingonesque  transgressi,  cum  jaminter  Padiim  atqtie 
Alpes  omnia  lenerentur,  Pado  ralibus  trajecto,  non  Etruscos  modo,  sed  etiani 
Umbros  agro  ppllnnt.  luira  Apenninum  tamen  scse  teni.iere.  Tum  Senones,  recen- 
lissimi  advenarum,  ab  Utente  tlumine  usque  ad  ^î^sim  fines  babuere."  Tite-Live, 
Hist.  1.  V,  cap.  xwv,  texte  et  trad.  de  Dureau  de  la  Malle. 

1 1  . 
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mont  Saiiit-Beniaid ,  en  iiièiiK'  Imips  (|iie  l«'s  IJiigons,  hicnlùl 
suivis  des  Sénons;  mais  sont  éf|alement  mentionnés  par 
Strahon  eomme  y  élant  venus,  ainsi  que  tous  les  autres  (îeltes, 
ainsi  que  les  Sénons,  ainsi  que  les  Vénètes  transmigres  du  lit- 
toral de  l'Océan  sur  les  bords  de  l'Adriatique'.  Aucun  document 
ne  semble  autoriser  à  admettre  que  les  Boïes  d'Italie  venaient 
de  la  vallée  du  haut  Danube.  Au  contraire  Strabon  montre  que 
ces  Boïes,  vaincus,  écrasés  en  Italie  par  Quintus  Flamininus 
et  Scipion  Nasica  vers  191  avant  Jésus-Christ,  allèrent 
chercher  une  nouvelle  patrie  sur  les  bords  du  Danube  auprès 
des  Taurisques -,  dans  des  lieuv  déserts  que  Pline  dit  être 
situés  près  du  Norique  et  du  lac  Peiso^. 

Ce  sont  de  ces  Boïes  du  Norique,  de  la  vallée  du  haut 
Danube*,  auxquels  d'ailleurs  auraient  pu  se  joindre  d'autres 
Boïes  que  Tacite  dit  avoir  été  chassés  par  les  Marcomans  de 
leur  ancienne  demeure,  de  la  Bohême^,  que  paraîtraient  être 
descendus  les  Boïes  qui,  conjointement  avec  les  Helvètes 
d'Orgétorix,  envahirent  de  nouveau  la  Gaule,  où  après  leur 
défaite,  à  la  demande  des  Eduens,  César  consentil  à  leur  ac- 
corder des  terres,  en  l'an  ,"38  avant  Jésus-Christ ''. 

'  TovTovs  oïyLtxt  lovi  O'ievitovs  oîxtalài  sivat  Tâv  jcajà  ràv  KSpiav  xal  yào  oi 
dXXot  -sya'rTEî  u'^eSov  t(  ol  sv  Trj  IraA/a  KeXroî  fxeTotvéalnaav  êx  ^vs  vitèp  tùv 
KXiiéuv  yrjs  Kt^dnep  y.ai  oi  Roïoi  «ai  dévores.  Stralxin,  liv.  i\,  c;ip.  iv,  S  i, 
p.  162,  coll.  Didol;  voiraiis.M  liv.  V,  cap.  i,  §  h. 

^  .  .  .Boiovî  .  .  .  fxeTaaIdvTee  S'  eis  roiis  isepi  tov  Xalpov  tottovs  (lerà  Tavpi- 
axo3v  àjKovv.  Sirabon,  ].  \,  cap.  i,  §  (),  |).   177. 

■*  «Aoricis  jnnguiitur  lacus  Peiso,  déserta  IVoioruin."  I^line,  I.  III,  cap.  xxvii, 
p.  1  79,  coll.  \ isard. 

*  f^Boios.  (|ui  trans  lîhenuni  incolnerant  et  in  agnim  Xoric^im  transierant.?' 
César,  De  Bello  Gallico,  1.  I.  cap.  v. 

'  fPrwcipua  Marcomanoium  gjoria  vircsque,  alque  ipsa  etiam  sedes,  pulsis 
olim  Boiis,  virtiile  parla."  Tacite,  De  moribus  Germonorum,  xi.ii. 

'  rBoios,  pelenliljus  /Ediiis,  quod  eyregia  virliile  crant  cognili,  lit  in  finibiis 
suis  collocarent,  concessit;  (piibus  illi  agros  dederiint,  quosque  postea  in  pareni 
juris  iiljert.itis(]n(^  condilinneni.  atqiif  ipsi  crant ,  rcce|iernnt.'-  (^é.'^ar,  A' /ic//»- 
GttUico,  i.  I,  lap.  xxviii:  voyez  aussi  cap.  xxi\. 
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Au  nombre  des  immigrants  venus  des  pays  transalpins  en 
Italie,  outre  ces  Gœsales,  ces  Taurisques,  ces  Boïes,  ces  Sé- 
nons  et  ces  Lingons,  Polybe  indique  encore  les  Aaoi.  les 
Xeëéxioi.  les  lo-of/êpss ,  les  Tovoixavoi,  les  Avcives^  la  plupart 
également  indiqués  par  Tite-Live,  en  même  temps  que  d'autres 
peuples,  sous  les  noms  de  Lœvi,  Insubres,  Aulerci  et  Cenommn  ^. 
De  ces  immigrants,  les  homonymes,  les  parents  existaient  ou 
avaient  existé  dans  la  Gaule  transalpine. 

Des  Lébéciens,  XeSéxioi,  Libici,  que  Pline  dit  avoir  occupé 
Vercellœ,  Verceil,  antérieurement  fondée  par  des  Sallyi ,  Sallyes  ^. 
le  nom  est  rappelé  par  les  ora  Libica,  les  bouches  occiden- 
tales du  Rhône  mentionnées  par  le  même  auteur^.  Quelques 
médailles  portant  le  nom  de  Libiesken,  selon  M.  de  la  Saus- 
saye^,  paraîtraient  se  rapporter  également  à  une  ancienne 
peuplade  qui  aurait  habité  très-anciennement  la  région  située 
à  l'ouest  de  ce   fleuve.  Séparés  par  le  Rhône  des  Sallyes    ou 


^  Ta  fier  oùv  7S^ù>ia  xai  isepi  ràs  dvaroÀàs  toû  ïldêo'j  Ksifisva  \âot  xai  \sëé- 
moi,  fisrà  êè  toxiiomî  Icrofxêpes  xcnûxnaav ,  o  [léyialov  êdvos  ftv  avzcôv  é^vs  êè 
Toinoiî  Ttapà.  ^àv  'zsoTo.fiov  Vovo^avoi  .  .  .  Ta  <5è  'ssépav  to'j  ildSoD  rà  -tssp}  tov 
A.itevvtvov,  tspôinot  (lèv  kvaves,  fxsTa  Se  tovtovs  BoJot  xarcfixvcroi-V  éçfjî  Se  -rovzcav 
ùis 'BSpos  i6v  ASpiav  Aiy-ycoves yjà  Se  TeXevTotTa 'sspos  Q-aXâ-rrri  Sifroires.  Polybe, 
Histoire,  l.  Il,  ?■  17,  p.  80,  coll.  Didot. 

-  rBiluriges,  Arvernos,  Senones,  yEdiios,  Ambarros,  Cainutes,  Aulercos  ex- 
civit  .  .  .  cum  in  quo  conserlerant .  agruin  Insubrium  appellari  aiiclissenl,  cogno- 
inine  Insubribus  pago  iEdiiorum,  ibi  omcn  seqiienlcs  loci,  eondidere  nrbom  : 
Mediolanuiii  appellarimt. 

^Alia  siibindo  niaïuisCenonianoiuin  Kiiloriodiicevesligia  prioriiin  sectita  eodern 
sallu.  .  .  ubi  mine  Brixia  ac  Verona  urbes  sunt  (locos  tenuere  Libici)  considuaf; 
post  hos  Salbivii,  prope  antefpiam  gentein  Laevos  Ligures,  incolentes  circa  Tici- 
num  amneni .  .  .  -^  Tile-Livo,  i.  V,  cap.  x\xiv  et  xxxv,  p.  i32-i3'i. 

^  «Verceilœ  Libicorum  ex  Sallyis  ortas.-'  Pline,  1.  III,  cap.  xxi,  p.  17.5.  t.  1", 
texte  et  traduction  de  Liltnv 

*  rLibica  appellantur  duo  ejus  (Hhodnni)  ora  niodica;  ex  bis  allerum  Hispa- 
niense,  allerum  Metapinuni,  terliuni,  idemqiie  amplissinium  Massabolicum.» 
Pbne,  \.  111,  cap.  v.  p.  1  59. 

*  L.  de  la  Sanssaye,  Numismatique  de  In  Gnvte  IS'aibnnvni.sr ,  111.  p.  9^,  clr.' 
Libiri.   BInis-Paris,  i8'i9. 
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Sulluves  iniJi(|ués  par  Straboii  ^  Pline-^,  Florus^  ces  Libici 
auraient  émigré  dans  la  Cisalpine  ainsi  que  ces  Sallyes.  Sans 
insister  davantage  sur  ces  riverains  des  ora  Lxhica,  sur  ces 
Libici,  auxcpiels  la  provenance  alpestre  de  quelques-unes  de 
ces  médailles,  au  d('chilïremcnt  encore  assez  incertain  suivant 
MM.  A.  de  Longpérier  et  Charles  Robert",  semblerait  assi- 
gner un  habitat  non  plus  auprès  du  Rhône,  mais  dans 
quelques  hautes  vallées  des  Alpes,  d'où  ils  auraient  pu  des- 
cendre sur  le  versant  italien,  on  peut  remarquer  que  de 
même  les  Voconces,  Vocontici,  qui  d'une  part  dans  la  Gaule 
transalpine  habitaient  au  nord  des  Salyes  et  au  sud  des  Allo- 
broges,  ainsi  que  l'indiquent  César  ^  et  Strabon'',  d'autre  part 
en  Italie  possédaient  Novaria,  Novarre,  au  dire  de  Pline''. 
Pareillement  les  Ségusiens  ou  Ségusiaves,  qui  à  l'ouest  du 
Rhône,  selon  Ptolémée,  avaient  les  villes  de  PoSovfxvot.  et  de 
^opos  Èyova-iotvôjv,  actuellement  Roanne  et  Feurs  ^,  suivant  le 
même  géographe  possédaient  sur  le  versant  italien  des  Alpes 
^syovatov  'Stsyova-iavôjv,  actuellement  Suse-'. 

Les  Insubres,  la-ofxëpss,  limihrl .  du  nord  de  Tltaiie.  indé- 

'  ...  Twf  ^aXvùiv  éBvei  xai  lois  Ai-yvat  toïs  ^às  AXiieis  oiKovatv.  Slraltoii, 
I.  iV,  cap.  I,  §  5,  p.  1  ig;  voir  aussi  cap.  vi,  S  3 ,  p.  iGg. 

^  «Aquœ  Sextiœ  Salliivioriira.7î  Pline,  1.  III,  cap.  v,  S  ù. 

•'  « Ilaqiie  ciim  diu  miiiUiuKjue  éludèrent  Salyi,  Deceales,  (3xybii.  .  .  n  Florns, 
Kl>it(iine,  i.  II,  cap.  m,  p.  89,  Argenlorat,  1  c^  1  o. 

«Prima  Irans  Alpes  arma  nosira  sensere  Salyi  ...•■'  Florns,  Epituine ,  I.  III, 
cap.  II,  p.  7a. 

*  Comnmnica lions  orales. 

^  «In  fines  Vocontiornm  iilteriorisprovinciaidieseplimo  pervcnit:  inde  in  Allo- 
brogum  fines. -i  César,   De  liello  Gallico,  I.  I,  cap.  x. 

'''  Meïà  o£  ToOs  Sa'Auas  XXSisîç  Haï  k'kSiomot  kolï  Ovoxàviioi  véfiovTat  rà 
-BspoadpKtia  [lépv  t^i'  opù>v.  Slrabon,  I.  IV,  cap.  vi,  S  ^,  p.  169. 

'  «Novaria  ex  Verlacoiiiacoris  Voconliorum ,  liodieipie  page  non  (ut  (]alo  exis- 
limal)  Liguiuin.'î  Plino  Histoire  naturelle ,  I.  III,  cap.  xxi ,  p.  17.'). 

**  i'IyoDrjicivoi  liai  ■^oXeti  avTùSv  PoSovfxva,  <î'6pos  Kyoï/mat'ôHv.  i'toléiiiée, 
1.  H,  r.  vu,  p.  i.'>9,  éd.  lie  Wilberg. 

"    '^e^nvniiy.vvi  £v  V ptûoiii  \}Tieair  'S.syitiniov.  Plolémée,  i    III.  ''•  i,  p.   i79- 
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pendamment  (|e  leur  parenté  possible,  mentionnée  par  Pline  ', 
avec  certains  habitants  des  hautes  Alpes,  les  (^aturiges, 
Caturiges.  dont  le  nom  est  rappelé  par  l'itinéraire  d'Antonin - 
et  les  tables  de  Peutinger^  comme  servant  à  désigner  unt; 
ville  d'une  région  beaucoup  plus  septentrionale,  Caturigœ, 
Caturigis,  Caturices,  vraisemblablement  Bar-sur-Ornain ,  ces 
Insubres  avaient  également  des  homonymes  dans  le  pays  des 
Eduens,  ainsi  que  l'indicpie  Tite-Live  *. 

Enfin  le  nom  des  Cénomans,  rovofiai'o/,  Cenomani,  immigrés 
en  Italie,  est  celui  d'une  des  tribus  des  Aulerces  disséminés  en 
plusieurs  peuplades  dans  la  Gaule  transalpine. 

En  effet,  sous  le  nom  d'Eburons,  Eburones,  CAsar  parle 
d'une  peuplade,  presque  homonyme  à  la  suivante,  habitant 
entre  le  Rhin  et  la  Meuse  ^. 

Sous  celui  d'Aulerces  Eburo vices,  Aulerci  Eburovices,  Av- 
Xtpaioi  oi  È€ovpa7xoiy  Pline  ^  Ptolémée''  indiquent  des  Au- 
lerces ayant  pour  capitale  MeStôXavov,  actuellement  Evreux. 

Sous  celui  d'Aulerces  Cénomans,  Aulerci  Cenomam ,  Av'kipxioi 
01  Ksvofxavot,  ces  mêmes  auteurs  leur  donnent  pour  ville  Ovi'v- 
Sivov,  actuellement  le  Mans. 

'  ^Caturiges  Insubnim  exulos."  Pline,  \.  111,  cap.  xxi,  p.  170. 

-  wAlio  ilinere  a  Durocortoro  Divodiirum  usqiie  :  Fano  Minervae,  Aiiola,  (ja 
Uirigis,  ïiiHum,  Scarponna,  Divodurum,'^  Antonini  Augusli  Itinerarium,  xcviii 
p.  108  du  Recueil  des  Itinéraires  anciens  du  marquis  Forlia  d'Urban. 

^  K^lOviol^ago  Durocortorum  :  Aqiiœ,  ad  i*'ines,  Aasic,  CattuMces  (al.  Calii- 
rigae),  Tanonnia,  Durocortoro.-)  Tabula  Peulingeriana ,  lxxviii,  p.  aSi  du  He- 
cueil  des  Itinéraires  anciens  de  Fortia  d'Urban. 

'  Tite-Live,  I.  V,  cap.  xxxiv,  p.  182.  (Passage  précédemmenl  rapporté. ) 

'^  «Eburones,  quorum  pars  maxima  est  inter  Mosani  et  Rhenum.n  César,  De 
Bello  Gallico,  1.  V.  cap.  xxiv;  voir  aussi  I.  VI,  cap.  xxxii  et  suiv. 

®  «Aulerci  qui   cognominantur  Eburovices,  et  qui  Cenomani, Dia- 

blindi.51  Pline,  I.  IV,  c.  xxxii,  texte  et  traduction  de  Litlré. 

'    ...   XùXipmot  oi  ùkiaSÀÎTai ,  S>v  TSohs  i:iui6§ovvov. 
.  .  .  kvXipHiot  oi  Kevofietvoi,  av  iso'Xis  oivaTo}^às  Ovivèivov. 
.  .  .  AvA('px(o(    oi   ÈSovp'XÏHoi ,  wv  tsoXti  MeèiôXavov.  Ptolémée,  GéoifraphiP. 
I.  II,  cap.  VII,  p.  i;^7,  texte  et  traduction  de  VVilberg,  i83o. 
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Sous  celui  d'Aiilerces  Diabliiides,  Aulerci  Diablimh .  Aû- 
AipKioi  01  Aia^Xhat,  ils  les  placent  auprès  de  ^oioSowov,  vrai- 
senibiablenient  Jublains. 

Sous  ie  nom  d'Aulerces  Branovices,  Atilerci  Bnmovices  ou 
Brannoiii,  César  nous  les  montre  près  des  Eduens  et  des  Ségu- 
siaves,  sur  les  bords  de  la  Saône  ^ 

Sous  le  nom  de  Cénomans,  Caton  et  Pline  disent  qu'ils  ont 
liabité  près  do  Marseille,  sur  le  territoire  des  Volées,  c'est-à- 
dire  sur  la  rive  occidentale  du  Rhône  ^. 

Enfin  Tite-Live  indique,  au  nombre  des  émigranls  transal- 
pins franchissant  les  Alpes  pour  se  rendre  en  Italie,  successi- 
vement des  Aulerces  et  des  Cénomans^. 

On  pourrait  rendre  plus  complète  cette  énumération  des 
peuplades  homonymes  de  la  Gaule  transalpine  et  de  la  Gaule 
cisalpine,  mais  l'indication  des  Libices,  des  Sallyes,  des  Vo- 
conces,  des  Ségusiaves,  des  Insubres,  des  Vénètes,  des  Sé- 
nons,  des  Lingons,  des  Aulerces  (Cénomans  paraît  suffisante 
pour  qu'on  ne  puisse  nullement  mettre  en  doute  la  provenance 
occidentale  de  plusieurs  peuplades  fixées  dans  l'Italie  septen- 
trionale. 

DUALITÉ  ETHNIQUE  DES  CELTliS  ET  DLS  GAËLS. 

Cette  distinction  ethnique  me  paraît  parfaitement  fondée. 
Depuis  longtemps  les  travaux  d'Amédée  Thierry,  de  William 
Edwards,  de  M.  Périer  et  de  beaucoup  d'autres  ethnographes^, 

'  «Iniperaiil  ^Ediiis  atqtio  eornm  clienlibus,  Segiisianis,  Ainbivaretis,  Aulercis 
Branovicit)us(Bi-annoviis)  niiilia  xxxv.^i  César,  De  Bello  Gnltico,  I.  Vil,  cap.  lxxv. 

-  «Aiictor  est  Calo  :  Cenomanos  juxta  Massiliam  habitasse,  in  Volcis.5)  Pline, 
i.  111,  cap.  wiii,  p.  1  7G. 

•■'  Tile-Live,  J.  V,  cap.  xxxiv  et  xxxv.  (Passages  précrdemment  rapportés.) 

''  Amédéo  Thierry,  Histoire  des  Gavlois,  nouveilo  édition,  1862. —  William 
Kdwards,  Vronmeul  d'un  mémoire  sur  les  Gaâs  {Mémoires  de  la  Société  ethnolo- 
pique,  t.  II,  p.'  10,  etc..  Paris,  iX/i-^)).  —  J.  A.  N.  Périer.  Fragments  ellnwlo- 
nifjiipx  [Ihillcliiis  iIp  In  Société  rie  géographie,  ^>>-^-,  et  tirage  à  part). 
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tout  en  distinguant  deux  peuples  fondamentaux  constituant 
notre  ancienne  population,  les  Celto-Gaëls  et  les  Kymris, 
avaient  engagé  à  considérer  les  Celtes  et  les  Gaëls  comme  un 
seul  et  même  peuple,  constitué  par  une  seule  et  même  race. 
Cependant,  indiquée  dès  i8/(6  par  M,  Aurélien  de  Gourson\ 
la  distinction  ethnique  des  Celtes  et  des  Gaëls  a  été  de  ma 
part,  il  y  a  seize  ans,  en  1860,  l'objet  d'un  petit  mémoire 
intitulé  Des  Gaëls  et  des  Celtes,  mémoire  terminé  par  cette 
conclusion  :  «Les  Gaëls  et  les  Celtes  semblent  avoir  constilué 
deux  peuples  primitivement  distincts  2.  w  Depuis,  j'ai  développé 
cette  même  opinion  à  plusieurs  reprises,  principalement  dans 
un  mémoire  plus  considérable  sur  les  Celtes  ^.  M'appuyant 
d'une  part  sur  le  texte  si  explicite  de  Diodore  de  Sicile  qui 
remarque  qu'il  faut  faire  une  distinction  que  beaucoup  de 
personnes  n'ont  pas  faite;  que  le  nom  de  Celtes  appartient  aux 
peuples  qui  habitent  au-dessus  de  Marseille  dans  l'intérieur 
des  terres;  celui  de  Galates  aux  peuples  qui  sont  établis  au 
delà  de  la  Celtique,  soit  dans  les  contrées  inclinées  vers  le 
midi  ou  vers  l'Océan,  soit  sur  les  monts  Hercyniens;  mais  que 
les  Romains  ont  confondu  ces  nations  sous  une  même  déno- 
mination, celle  de  Galates^; 53  m'appuyant   d'antre  part  sur 

'  Aurélien  de  Courson,  Histoire  des  peuples  bretons ,  t.  I,  c.  1,  p.  1  à  7.  cLes 
Celtes  et  les  Gaulois  étaient-ils  le  même  peuple?"  Paris,  1  8 '16. 

-  G.  Lagneau ,  Des  Gaéls  et  des  Celtes  (  Mémoires  de  la  Société  d'anthropologie , 
t.  I,  p.  237-2'i9,  tirage  à  part,  1861;  —  Bulletin  de  la  Société  d' anthropologie , 
t.  I,  p.  5 1/1,  8  novembre  1860). 

■^  G.  Lagneau,  Celtes  {Dictionnaire  encyclopédique  des  sciences  médicales, 
p.  G98-782  ,  et  tirage  à  part,  187^;  —  Bulletin  de  la  Société  d'anthropologie, 
a^série,  t.  VII,  p.  728-78^,  1872). 

*  \pvoifiov  S'êali  Stopiaai  to  'zsapà  'aoXXoïs  dYVOoîifievov.'îovs'yàp  iitèp  Maer- 
rraXias  KaioiKoxivTXi  êv  t&S  (leaoyeici} .  .  .  KeAtùvs  àvofid^ovai.  Tous  S'vTièp  Tavjrjs 
ri-js  KeArjxrjs  eis  là  •zspos  votov  vevovtol  f/épr?  -sapa  Te  toi»  iiKsavàv  siai  xo 
l'jpKvvtov  ôpos  xaSiêpvyiSvovs.  .  .  .  raAaxas  ■aspoaa')  opevovaiv.  O't  Se  Vcûfia'im 
■ssaXtv  tsavia.  TavTa  Ta  êQvr\  aii}.XTijëSnv  [xtà  ■apoarryopîa.  isepiXafiêâvovaiv ,  ovofid- 
iovTSs  raAoTas  iTiavra?.  Diodore  de  Sicile,  Histoire  universelle  .  I.  V,  r.  xxvii, 
p.  273,  texte  et  traduction  latine  de  Ditidoifef  Mnller.  coll.  Didol. 
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les  textes  de  Dion  (lassius ',  de  Pausanias^  et  d'Appien  ^ 
qui  témoignent  de  la  substitution  des  noms  de  Gaëis,  Galates, 
à  celui  de  Celtes  antérieurement  porté  par  les  habitants  de 
notre  pays,  je  montre  que  les  Celtes,  anciens  occupants  de 
notre  Europe  centrale  et  occidentale,  n'ont  perdu  leur  nom 
qu'en  prenant  celui  que  leurs  vainqueurs  galates  leur  ont  im- 
posé. 

Je  fais  remarquer  que  les  Celtes,  confondus  sous  la  déno- 
mination de  leurs  vainqueurs  galates ,  paraissent  avoir  protesté 
contre  cette  dénomination  en  persistant  à  donner  à  la  région 
moyenne  de  notre  pays  le  nom  de  Celtique,  à  eux-mêmes  le 
nom  de  Celtes,  ainsi  que  l'indique  César  lorsqu'il  dit  que  les 
habitants  de  cette  région  s'appellent  Celtœ  dans  leur  propre 
langue,  bien  que  les  Romains  les  appellent  Gallr^. 

Enfin  j'observe  que  la  fusion  des  Celtes  et  des  Galates,  du- 
rant des  siècles,  fut  loin  d'être  intime  et  parfaite,  puisqu'au 
iv'  siècle  après  Jésus-Christ,  le  César  des  Gaules,  Julien 
l'Apostat,  avait  encore  soin  de  distinguer  les  Celtes  des  Ga- 
lates, la  Celtique  de  la  Gaule  ^  D'ailleurs  Sulpice  Sévère  met 
à  même  de  reconnaître  qu'à  la  tin  de  ce  siècle  la  langue  gaé- 
lique différait  encore  de  la  langue  celtique,  lorsqu'il  fait  dire 

'  .  .  .à(p'  oi  ys  Kai  es  TCt  êid<popov  tôûv  ènixXT^aeuv  (KeAToi,  TaAaTaf)  à(pi- 
Kovro,  êe\jpo  àei  vo(ii^£T(it.  Èitei  16  yz  zsdvv  àp^aïov  KsAtoî  éxârepot  ol  êis' 
àp.(p6i£pa  Tov  •sroTafzow  (Prirou)  oiKoUvrss  Mvo(ia.^ovio.  Dion  Cassiiis,  Histoire 
rumaine,  1.  XXXIX,  c.  xlix  du  t.  Ill ,  texte  et  traduction  de  Gros,  i85i. 

2  ôi^/è  ^è  -BOTE  atÎTOt/s  HaXeïaôai  TaXâTas  è^evÎKvere-  Ke>ioî  yàp  xaiâ  te  aÇiài 
i6  apyoïov  iiai  'sa.pà  tdts  aXXois  à)vo[ia.iovzo.  Pausanias,  Description  de  la  Grèce  • 
{Alliqm,  c.  m,  p.  32,  traduction  de  Clavier). 

^  .  .  .  KeÀTfei,  oaoi  TaXàiat  te  xai  TdkXot  vvv  'apoaayopeûovTCti.  Appien ,  De 
rébus  Hispaniensibus,  S  1,  p.  3/i,  coll.  Didot. 

'*  (tQui  ipsorum  lingua  Celtœ,  nostra  (jalli  appellanlur.'i  César,  De  Bello  Gal- 
Jico ,  1.  1,  cap.  I. 

••  Ta/aTwi;,  o}{ia.i ,  nai  HeXiMP  ...  —  KeAroi  nai  VaXoiiat  êQvt)  ...  — 
STpaT<WTr)i»  KeXTÔD,  cylpauMTVV  ex  Va/atiois  ...  —  Ëx)/t<  t/jv  Takaitav,  xcti 
TVv  KeXrioa  .  .  .  Julien,  I"  harangue  sur  Teniperpur  Consl;intin ,  |).  ar),  .36,  .36, 
et  Iir,  p.  1  !', '1  ,  i^d.  ;jrer,f|n<'-lalini^,  ifirtli. 
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à  un  auditeur  s'adressant  à  un  orateur  {)eu  disert  :  Parle 
celte,  ou,  si  tu  préfères,  parle  gaélic  '. 

Lorsque  parut  mon  travail  sur  les  Celtes,  M.  Bertrand, 
tout  d'abord,  sembla  contester  la  distinction  ethnique  des 
Celtes  et  des  Gaéls  que  depuis  longtemps  j'avais  cherché  à 
établir.  «La  confusion  qui  ne  cesse  de  régner  sur  la  ques- 
tion dite  celtique,  me  fut-il  objecté,  vient  de  ce  que  l'on  veut 
toujours  voir  des  questions  de  races  là  où  il  n'y  a  le  plus 
souvent  que  des  questions  de  dates.  On  trouve  une  époque  que 
l'on  peut  appeler  celtique  à  laquelle  succède  une  autre  époque 
qui  peut  porter  le  nom  d'époque  gauloise.  Mais  rien  ne  nous 
autorise  à  affirmer  qu'à  l'époque  celtique  existait  une  race 
unique,  la  race  celtique,  à  laquelle  a  succédé  une  autre  race, 
la  race  gauloise  ou  gaélique^,  n  .  .  .  «Tout  tend  à  prouver  que 
sous  ce  nom  générique  mais  vague  (de  Celtes)  se  cachent  un 
nombre  très-considérable  de  nations  très-diverses  ^.  » 

Plus  récemment,  en  1876,  dans  ses  communications  à 
l'Académie  des  inscriptions ,  le  savant  directeur  du  musée  de 
Saint-Germain,  bien  que  regardant  la  distinction  des  Celtes 
vaincus  et  des  Galates  conquérants  «comme  une  nouveauté 
des  plus  hardies  et  au  premier  abord  des  moins  acceptables,?' 
est  amené  à  conclure  «  que  nous  sommes  en  présence  de  deux 
noms  ethniques,  Celtœ  et  G«//i,  ayant  été  successivement  appli- 
(|ués  à  des  populations  occupant  à  peu  près  les  mêmes  con- 
trées ^.  V 

Je  ne  puis  donc  que  me  féliciter  de  trouver  actuellement  en 

'  «Vel  celtice,  aut  si  mavis  gailice  loquere."  Sulpice  Sévère,  Dialogues, 
1,  n"  20. 

-  Alex.  Bertrand ,  Sur  les  Celtes  et  les  Gaulois  (  Bnlleliv  de  lu  Société  d'anthro- 
pologie, a' série,  t.  VIII,  p.  263,  268,  1878). 

■'  Alex.  Bertiand,  (leltes ,  Gaulois  et  Francs  (Revue  d'anthropologie,  t.  Il, 
p.  i  2  2  ,  187/5). 

*  Alex.  Rprh'HiiH,  l,p.<;  Qoulnis  (Revue  d'nirhéolngie ,  tirairp  à  pari  p  fiel  8, 
.87.^). 
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M.  Alex.  Bertrand  un  très-autorisé  défenseur  de  la  distinction 
ethnique  des  Celtes  et  des  Gaëls,  que  je  défends  moi-njêmc 
depuis  de  longues  années. 

N°  VII. 

LES  SALUTATIONS  IMPERIALES  D'ANTOINE  ET  LES   BALLES  DE  FRONDE 
^  D'ASCOLI, 

PAR  M.   E.  DESJARDINS. 

Sur  une  des  balles  de  fronde  provenant  d'Ascoli.  on  lit: 

t     *''■ '■''^''■'-  2  légendes  illisibles. 

III-qMI  ^ 


1  M.  Ant{omus).  C(ohors  [in{')  veJ  IIII(')]).   \  lmp[erator)  III. 

Une  autre  balle  présentant  les  mêmes  caractères  et  sur  la- 
quelle on  lit,  à  la  première  ligne,  après  les  mots  M.  Ant., 
ceu-Y-ci  :  WMMlll  D ,  et  à  la  seconde  ligne  :  IMPIIII,  de  sorte 
qu'on  a,  pour  cette  seconde  balle,  l'inscription  suivante  : 

iiM^^lII  O  •  TM  A  •  M 
IIIi-qMI 

On  peut  s'étonner  de  voir  figurer  la  troisième  salutation  im- 
périale d'Antoine  sur  une  balle  de  la  guerre  civile  de  l'an  Ao, 
lorsque  nous  voyons  sur  un  denier  de  la  famille  Antonui  :  AN- 
TON ■  AVG  •  IMP  •  III  ■  COS  DES  •  III .  etc.  (Cohen ,  p.  33  ,  n"  <>  i , 
pi.  V,  Antoiiia,  35).  Or,  le  second  consulat  d'Antoine  étant  de 
36,  il  n'a  du  être  consul  designatus  qu'à  partir  de  cette  année. 
Cette  troisième  salutation  aurait  pu  néanmoins  être  antérieure 
à  l'an  !xo\  mais  un  autre  denier  de  la  même  famille  porte  : 
M  •  ANTONIVS  •  M  F  •  M  •  N  •  AVG  ■  IMP  •  ITE  ■  \\  III  •  VIR  •  R  •  P  ■ 
C-COSDESIGITER-ET  TERT  (Ib.  pi.  IV.  Aiitonia,  98); 
fl'on  il  résulte  qn'Anleine  ;ivail  reçu  sa  seconde  salutation  im- 
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périale  et  n'av;iit  pas  encore  reçu  sa  troisième  à  i'ëpoque  où 
il  fut  désigné  consul  pour  la  seconde  et  pour  la  troisième  fois. 
Reste  à  établir  l'époque  où  il  prit  le  titre  de  consul  designatus 
tterum  et  terlium.  Eckhel  considère  comme  démontré  que  cette 
formule  a  commencé  l'année  89  (VI,  p.  kk  et  67):  il  fau- 
drait donc  que  la  troisième  salutation  fût  placée  entre  l'an  89 
et  l'an  3/j  ;  mais  rien  ne  prouve  qu'il  n'ait  pu  prendre  le  titre 
de  consul  designatus  iterum  et  terlium  sous  son  premier  con- 
sulat, c'est-à-dire  à  partir  àe  lik  :  cela  était  même,  ou  cela 
devint  le  droit  commun,  pour  cas.  design.  IL  du  moins;  An- 
toine y  aurait  simplement  ajouté  et  III,  mais  il  l'a  toujours 
fait,  car  on  ne  trouve  pas  sur  ses  monnaies  les  mots  cas.  de- 
sign. II  seuls.  Or,  il  est  possible  de  trouver  avant  l'an  lio  les 
trois  victoires  qui  auraient  valu  trois  fois  à  Antoine  le  titre 
(Vimperator.  Pour  la  première  salutation,  on  pourrait  la  faire 
dater  de  la  victoire  remportée  par  lui  sur  Octavien  et  Hirtius 
dans  la  guerre  de  Modène  en  43  (DioGass.  XLVl .  87),  mais 
il  avait  déjà  ce  titre  avant  cette  victoire,  comme  on  le  verra 
plus  bas.  Il  est  vrai  qu'Eckbel  (VI,  p.  67]  cherche  à  étabhr 
qu'elle  n'a  pu  dater  d'une  époque  antérieure  au  mois  Sextilis 
h'2  ,  mais  il  se  fonde  sur  ce  que  la  lettre  de  Brulus  et  de  Cas- 
sius  adressée  à  Antoine  à  cette  date  porte  seulement  la  sus- 
cription  de  consul  et  n'y  ajoute  pas  celle  à'imperator  ((iic.  Ep. 
fam.  X,  m),  ce  qui  n'est  pas  une  preuve  suffisante;  et  que,  peu 
de  temps  après,  cette  dignité  lui  fut  déférée  par  le  Sénat  (App. 
B.  c.  III,  96);  mais  le  passag  d'Appien  :  i^péBv  tris  èv  Maxe- 
Sovla  Svvdfxscoç  ehai  crlpaTvyos  aCTOKpdtcop..  n'a  pas  le  sens 
qu'Eckhel  lui  attribue,  et  le  pouvoir  conféré  ici  par  le  Sénat 
f^st  proprement  Yimperium  et  n'a  pas  de  rapport  avec  la  saluta- 
tion militaire  qui  consacrait  le  souvenir  d'une  victoire.  D'ail- 
leurs Cicéron  ,  dans  sa  XIII'  Pliilippique,  s'exprime  assez  claire- 
ment pour  ne  laisser  aucun  doute  dans  l'esprit  de  personne 
sur  le  titre  (Vimperator  que  portait  Antoine  à  l'époquf  où  cette 
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harangue  fut  prononcée,  c'est-à-dire  à  l'éjjoijue  de  In  guerre 
de  Modène  en  li'S,  puisqu'en  parlant  de  la  lettre  de  ce  dernier 
à  Hirtius  et  à  Octavien  il  remarque  qu'Antoine  n'y  prend  pas 
le  titre  d'impeimtor,  et  qu'il  ne  donne  pas  à  Hirtius  celui  de 
consul,  ni  à  Octavien  celui  de  propréteur,  et  qu'il  a  mieux 
aimé  se  priver  lui-même  d'un  titre  usurpé  que  d'attribuer  aux 
défenseurs  du  Sénat  ceux  qui  leur  appartiennent  [PhiL  XIII, 
lo);  or  les  mots  alienum  nomen  deponere,  dans  la  bouche  de 
Cicéron  parlant  contre  Antoine,  nous  permettent  d'affirmer 
qu'en  effet  il  avait  été  proclamé  imperator  par  ses  soldats  :  s'il 
n'avait  pas  reçu  ce  titre,  Cicéron  n'eût  pu  s'étonner  qu'il  ne 
l'eût  pas  pris   :  nec  se  imperatorem.  Eckhel  paraît  lui-même 
assez  frappé  de  ce  passage  qui  infirme  la  valeur  de  son  argu- 
mentation. Mais  si  Antoine  avait  déjà  le  titre  d'mperator  à 
l'époque  où  Cicéron  prononça  sa  XIII"  Philippique,  comme  la 
victoire  d'Antoine  sur  Hirtius  et  Octavien  eut  lieu  entre  la 
XIII'  et  la  XIV"  harangue  cicéronienne,  c'est  qu'il  a  pu  rece- 
voir, dès  l'an  ^3  et  à  l'occasion  de  cette  seconde  victoire  même, 
sa  seconde  salutation  impériale,  par  l'acclamation  de  ses  sol- 
dats. On  sait  qu'à  la  bataille  de  Philippes,  l'année  suivante, 
/la,  l'action  fut  double,  Brutus  étant  opposé  à  Octavien,  et 
Cassius  à  Antoine,  et  que  ce  dernier  fut  vainqueur  pour  son 
propre  compte  (Dio  Cass.  XLVll,  /i5),  et  qu'il  put  en  consé- 
quence recevoir,  à  l'occasion  de  cette  victoire,  sa  troisième 
salutation  impériale.  On  pourrait  en  outre  tirer  de  la  victoire 
qu'il  remporta  très-peu  après,  et  cette  fois  sur  Brutus  {I<L  ih. 
^8), l'occasion  d'une  quatrième  salutation;  il  semble  d'ailleurs 
qu'on  ne  les  ait  plus  comptées  à  partir  des  expéditions  d'An- 
toine et  de  ses  lieutenants  en  Asie,  puisque  que  le  même  his- 
torien place  dans  la  bouche  d'Octavien  haranguant  ses  soldats, 
avant  le  troisième  et  dernier  consulat  de  son  rival,  c'est-à-dire 
après  l'an  3/i  et  avant  l'an  3i,  ces  paroles  :  .  .  .  t:ov  Avtmviov, 
70V  <5'k  vTtajov.   Tov   'ZSo'kXotHtç  avroxpoiTopa .  .  .    {\j,    2  5).   Le 
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mot  -aroXXaxis  après  Sli  unaiov  iliontro;,  à  ce  qu'il  semble,  que 
le  nombre  des  salutations  était  certainement  de  plus  de  trois, 
et  qu'il  n'était  peut-être  pas  facile  de  les  déterminer,  ses  sol- 
dats lui  ayant  probablement  prodigué  ce  'titre.  Il  est  vrai 
que  les  monnaies  du  triumvir  sont  beaucoup  plus  explicites 
(jue  le  témoignage  de  l'historien,  car,  s'il  est  possible,  à  la 
rigueur,  d'établir  que  la  troisième  salutation,  figurant  sur 
les  deniers  de  la  famille  Antonio  et  se  trouvant  sur  ces  mon- 
naies simultanément  avec  le  titre  de  consul  designatus  iterum 
et  tertium,  a  pu  se  produire  avant  l'année  ài,  il  est  à  peu 
près  impossible  d'admettre  que  l'IMP  IIII ,  ne  se  rencontrant 
jamais  que  sur  les  pièces  qui  portent  COS  III  (Cohen,  pi. 
XXXII,  Pinaria  3;  et  pi.  XXXIX,  TuriUia,  voy.  p.  3/i),  c'est- 
à-dire  qui  sont  postérieures  au  commencement  de  l'an  3i, 
cette  quatrième  salutation  ait  précédé  de  neuf  ans  ce  troisième 
consulat;  pourtant  il  est  indubitable  qu'elle  se  lit  sur  la  seconde 
balle,  et  il  n'est  pas  admissible  que  cette  balle  ait  été  frappée 
après  l'an  /lo ,  c'est-à-dire  après  le  dernier  épisode  de  la  guerre 
civile  en  Picenum,  qui  suivit  la  prise  de  Pérouse  par  Octa- 
vien.  Il  seraiit  donc  impossible  de  concilier  le  témoignage  des 
balles  d'Ascoli  avec  celui  des  monnaies,  à  moins  qu'on  n'ad- 
mette que  les  salutations  d'Antoine  ont  eu  tantôt  ce  caractère 
de  titre  officiel  et  incontesté  qui  seul  doit  être  inscrit  sur  les 
monnaies,  tantôt  le  caractère  et  le  nombre  facultatif  qui 
peuvent,  à  la  faveur  des  troubles  civils,  résulter  de  la  libre 
volonté  ou  même  de  l'engouement  des  armées  de  partisans, 
(^'étaient  les  légions  qui  frappaient  les  balles  de  fronde.  Dès 
que  nous  trouvons,  non  plus  la  justification,  mais  le  prétexte 
du  renouvellement  du  titre  d'imperator  dans  les  quatre  vic- 
toires ou  simples  avantages  remportés  par  Antoine  avant  l'an  h  i 
et  signalés  plus  haut,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  que  les 
balles  d'Ascoli  aient  porté  IMP-IIII.  Cependant,  comme 
d'autres  balles  portent  IMPIII,  il  semble  résulter  de  ce  dé- 
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faut  (le  concordance  que  les  cohortes  anfonines  elles-mêmes 
n'étaient  pas  d'accord  sur  le  nombre  de  salutations  de  leur 
chef.  On  comprendra  comment  la  même  indécision  ne  pouvait 
se  produire  pour  la  frappe  des  monnaies.  —  Quant  aux  mots 
C-III  ou  IIII  qui  terminent  la  première  ligne,  il  convient 
peut-être  de  les  exphquer  par  la  présence  dans  le  Picenum , 
en  outre  des  légions  antonines,  d'un  détachement  des  cohortes 
du  triumvir,  qui  portent  sur  ses  monnaies  les  noms  de  Cohortes 
Prœtoriœ  (Cohen,  pi.  VI,  n"  71,  p.  36). 

N°  VIII. 

SUR  UNE  INSCRIPTION  VOLSQDE  DE  VELLETRI, 
PAR  M.  MICHEL  BREAL. 

DEVE  :  DECLVNE  :  STATOM  :  SEPIS  :  ATAHVS  :  PIS  : 
VELESTROM 

FA3IA  :  ESARISTROM  :  SE  :  BIM  :  ASIE  :  VESCLIS  : 
VINV  :  ARPATITV 

SEPIS  :  TOTICV  :  COVEHRIV  :  SEPV  :  FEROM  :  Pl- 
HOM  :  ESTV 

EC  :  SE  :  COSVTIES  :  MA  :  CA  :  TAFANIES  MEDIX  : 
SISTIATIENS 

Au  sujet  de  cette  inscription,  gravée  sur  une  plnque  de 
bronze  qui  a  été  trouvée  à  Velletri  en  178/1,  M.  Michel  Bréal 
présente  quelques  observations  qui  permettent  d'en  mieux  voir 
le  sens.  Le  mot  essentiel,  qui  est  ferom ,  n'a  pas  été  bien  com- 
pris. M.  Moramsen,  dans  ses  Unterhalisclic  Diakkte  (p.  Sa 5), 
traduit  la  dernière  phrase  ^av  justum  pium  esto.  M.  Corssen 
(De  Voiscorum  lingua)  traduit /erre  pium  esta.  Il  faut  com- 
prendre :  fer rum  pium  esto.  Le  fer,  dans  les  religions  italiques  . 
donnait  lieu  à  des  expiations  quand  il  était  introduit  en  un 
temple  ou  en  un  bois  sacré.  Le  rituel  des  frères  Arvales  fournit 
à  ce  sujet  de  nombreux  renseignements.  Ainsi  rpiaiid  il  lallail 
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couper  dans  le  bois  sacré  un  arbre  tombé  de  vélusté  ou  lVa[j|)(' 
de  la  foudre,  ou  lorsqu'il  fallait  graver  sur  le  jnarbre  des 
parois  du  temple  le  procès-verbal  des  séances  annuelles  du 
collège,  il  y  avait  double  sacrifice  à  l'entrée  et  à  la  sortie  du 
fer.  Une  inscription  donnant  la  loi  du  temple  de  Furfo,  dans 
la  Sabine ,  contient  ces  mots  -.fevro  octi  hceat.  On  savait  déjà  ,  par 
le  témoignage  des  écrivains,  entre  autres  de  Macrobe,  rpie  le 
bronze  était  le  métal  anciennement  employé  dans  les  céré- 
monies du  culte.  C'est  à  cet  ordre  de  prescriptions  que  se  rap- 
porte le  texte  de  Velletri.  On  y  distingue  deux  cas  :  si  c'est 
un  Véliternien  (non  autorisé)  qui  introduit  le  fer,  il  devra 
offrir  un  sacrilice  consistant  en  une  truie,  un  bœuf  et  des 
brebis;  il  offrira  en  outre. des  vases  et  du  vin.  Si  c'est  par  com- 
mandement de  la  curie,  le  fer  sera  ])ur.  La  dernière  ligne 
contient  les  noms  des  magistrats  qui  ont  rendu  le  décret.  La 
consécration  est  exprimée  par  les  trois  premiers  mots  qui  signi- 
fient :  K Consacré  au  dieu  Declunus  (ou  à  la  déesse  Decluna).?? 
On  peut  expliquer  ce  nom  de  deux  manières,  suivant  qu'on 
le  divise  de  cette  façon  :  De-clunus.  ou  de  cette  autre  :  Decl-unus. 
Dans  le  premier  cas,  on  peut  le  rapporter  à  un  verbe  cJuere, 
qui,  selon  Pline,  signifiait  c^ purifier 55;  en  supposant  que  ce 
soit  une  déesse,  on  aurait  une  sorte  de  Vénus  Cloacina.  Dans 
la  seconde  hypothèse,  on  peut  supposer  un  diminutif  do  rfo 
[(liecidum ,  comme  on  a  en  osque  zicolom)  avpc  le  suffixe  tums; 
on  aurait  alors  une  Lucina. 

Deux  autres  mots  qui  n'ont  pas  été  compris  jusqu'à  pré- 
sent sont  :  se  (pour  siiem),  qu'on  peut  rapprocher  de  l'ombrien 
SI  (même  sens),  et  aslf,  qui  veut  dire  «l)rebis77,  et  qui  doit 
être  rapproché  du  latin  adasia  et  d'un  mot  ombrien  asif  ou  asia 
(Tables  Eugubines,  I  a  2  5).  Ce  sont  précisément  des  suove- 
fnuriliri  qui,  à  l'occasion  d'expiations  analogues,  sont  offerts 
par  les  frères  Arvales. 

La  langue  et  l'orthographe  de  cott»^  msrription  volsquo  of- 
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frent  de  remanjiiahlcs  analojrios  avec  romljrif'ii ,  enire  autres 
l'emploi  d'un  si^^ne  spécial  pour  marquer  le  son  assibilé  du  c 
dans  fnria,  l'emploi  d'un  li  pour  indi(pier  la  voyelle  longue 
(covehriu),  l'ablatif  féminin  en  u  (^toticu  covelirui  scy;«).  Par 
d'autres  particularités,  la  langue  se  rapproche  de  l'osque  :  les 
deux  i  de  sistiatiens  rappellent  Vi  de  l'osque  tmrrnn  et  eitiun. 

Une  observation  qui  se  présente  naturellement  à  l'esprit, 
c'est  que  les  cultes  italiques  nous  permettent  de  toucher  en 
quelque  sorte  du  doigt  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  l'âge  de 
bronze;  même  on  peut  encore  remonter  au  delà,  et  entrevoir 
un  souvenir  de  l'âge  de  pierre  dans  le  silex  dont  le  pater  pa- 
trntus  frappe  la  truie  au  moment  du  traité  des  Romains  et  des 
Albains. 

La  traduction  latine  de  ce  texte,  cjui  était  probablement 
placé  à  l'entrée  d'un  sanctuaire  ou  d'un  bois,  est  :  çtDivo  I)e- 
cluno  (Divae  Declunœ)  sacrum.  Si  quis  attigerit,  quis  Veliter- 
norum,  faciat  sacrificium  suem,  bovem,  oves;  vasculis,  vino 
expiato.  Si  quis  [attigerit]  publica  curia  sciente,  ferrum  pium 
este.  Eg(natius)  Cosutius,  Se(rvi)  tîlius,  Ma(nius)  Tafanius, 
Ca(ii)  tilius,  duumviri  decreverunt. '^ 
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SEANCE  DU  VKNDUKDI    y    AVRIL. 

ï^e  Secrétaire  perpétupil  présente,  au  nom  de  M.  Hauréau,  menibro 
de  l'Acafh'mie,  le  tome  VIII  de  Y  Histoire  liucratre  du  Maine  (Paris,  i  876 , 
in-i'î).  ffLes  principales  notices  de  ce  volume  concernent  le  bénédictin 
Louvard,  une  des  victimes  des  jésuites;  le  P.  Marin  Mersenne,  l'ami  si 
fidèle,  si  vigilant  de  P»ené  Descartes;  Odon,  l'abbé  de  Gluny,  et  le  cbirur- 
g-ien  AnibroiseParé.  L'ouvrage  de  M.  Hauréau,  ajoute  le  Secrétaire  per- 
pétuel, touche  à  sa  fin.  car  on  imprime  en  ce  moment  le  neuvième  vo- 
lume, et  le  dixième  sera  le  dernier,  n 

Sont  encore  offerts  : 

Mémoire  sur  le  pays  connu  des  anciens  Chinois  sous  le  nom  de  Fou-Snnff , 
par  M.  le  marquis  d'Hervey  de  Saint-Denys  (Extrait  des  Comptes  rendus 
des  séances  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres). 

De  la  valeur  des  erprcssions  KsAtoî  et  FaXaTai,  KelTimj  -et  FaXar/œ 
dans  Polijbc,  par  M.  Alex.  Bertrand  (Mémoire  lu  à  l'Académie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres  en  décembre  1870,  Paris,  187G,  in-8°). 

Recherche  de  ranliquité  d'Engoulesme ,  par  Elie  Vinet,  i.^ô-j.  Réim- 
primé et  publié,  avec  notes  et  commentaires,  par  M.  le  docteur  Gigon 
(Angoulème,  1876,  in-8''). 

M.  DE  Saoloy  offre,  au  nom  de  l'auteur,  la  Note  que  M.  Gliodzkiewicz 
a  lue  à  l'Académie  Sur  un  vers  d'Aristophane  (extrait  des  Actes  de  la  So- 
ciété philologique,  Paris,  1876). 

M.  Edm.  Le  Blant  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Paul  Allard,  magis- 
tral à  Rouen,  d'un  volume  intitulé:  Les  esclaves  chrétiens  depuis  les  pre- 
miers siècles  de  l'Ëgiise  jusfpi'à  la  fin  de  la  domination  romaine  en  Occident 
(Paris,  1876,  in-S").  rfFniuiliarisé  avec  l'étude  de  rarcliéologie  chré- 
tienne par  un  premier  ouvrage  que  l'Académie  a  bien  voulu  agréer,  et 
qui  est  une  traduction  augmentée  de  la  Rome  souterraine,  de  MM.  Spencer, 
Northcote  et  Brownlow,  M.  Allard,  dit-il,  avait  entre  les  mains  des  docu- 
ments dont  il  a  fait  un  excellent  usage.  Le  sujet  est  heureusement  choisi 
et  fauteur,  qui  s'honore  ici  de  marcher  souvent  sur  la  voie  ouverte  par 
notre  savant  confrère,  M.  Wallon,  intéresse  sans  rien  sacrifier  de  l'exac- 

I  3 . 
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liliule  avec  laquelle  sdu  llu''me  devail  être  Iraild.  Il  nous  monlre  les  lldèles 
s'atlaclionl  à  nssurei"  le  bien-être.  In  moralilc'  des  esclaves,  les  enlournnt 
souvent  dune  aiïoclion  vi-aie,  les  (k'jjaoi\Tnf  enfin  de  la  servilnde.  De 
même  que  le  rachat  des  troupes  de  captifs,  les  larg'es  libérations  des 
t\sclaves  sont,  rappelle-l-il,  une  œuvre  propre  à  la  foi  nouvelle.  Les  ins- 
criplioiis  Irouvi'cs  à  Delphes,  el  où  nous  voyons  l'anVanchissement  fait 
sous  la  forme  d'une  vente  à  Apollon,  témoignent  dun  contrat  où  le  maîlre 
trouvait  son  avanlage;  elles  ne  sauraient  être  mises  en  parallèle  avec  la 
touchante  formule  ({ue  nous  a  laissée  Ennoilius,  avec  les  paroles  gravées 
sur  la  1nnd)e  dune  femme  de  la  Viennoise  alVranchissant  un  esclave  :  PRO 
REMEDIO  ANIMAE.  Chose  inconnue  aux  païens,  c'est  souveni 
par  masses  que  se  produit,  chez  les  fidèles,  cet  acte  de  bienfaisance,  et 
\o  maître  se  fait  en  même  temps  un  devoir  d'assurer  l'existence  de  ceux 
qu'il  a  dotés  de  la  liberté. 

rr D'intéressants  chapitres  du  livre  de  M.  Allard  sont  consacrés  aux 
esclaves  qui,  comme  la  jeune  sainte  Blandiue,  nioin-urent  |)our  la  foi  du 
(llirist;  a  cette  réhabililalion  du  travail  manuel  qui  marqua  la  venue  du 
monde  nouveau." 

SÉANCE  DU    !\IRRCnRDl    19    AVIÎIL. 

Sont  offerts  à  l'Académie  : 

Sur  les  origines  des  Uohriniciis  cm  Tsiornies ,  par  M.  P.  Halaillard  (Paris, 
1876,  br.  in-8°). 

Arclteogrnfo  Tricstino,  edito  pcr  cura  ddla  Sncieià  del  gnbinetlo  di  Mi- 
//^rvffl;  nouvelle  série.  IV"  vol.  i"  fascicule,  avril  187O  (Trieste,  in-8°). 

M.  PiEiNAN  jirésente  un  mémoire  de  M.  Clermont-Oanneau  inlilult-  : 
Matériaux  inéditx  pour  l'histoire  des  croisades  (Paris,  in-8").  rCe  sont, 
ilil-il,  des  inscriptions  latines  et  arabes,  que  Fauteur  a  interprétées  avec 
la  sagacité  el  la  critique  qui  lui  sont  ordinaires,  n 

M.  DE  LoNGPÉRiER  ofiVe  :  1°  de  la  part  de  M.  Emile  Soldi  un  volume  in- 
titulé :  L'art  el  ses  procédés  depuis  l'antiquité;  la  sculpture  é/ryptiemtc 
(  Pai'is,  1876,  grand  in-8").  rrCe  mémoire  emprunte  une  partie  de  son 
importance  à  la  pi'ofession  de  fauteur  qui  est,  connue  lésait  l'Académie, 
sculpteur,  et  qui  aj)|)lique  fort  heureusement  à  l'appréciation  des  œuvres 
d'art  égyptiennes  ses  connaissances  techniques.  M.  Soldi,  dit  M.  de  Long- 
p(''rier.  s  es!  astreint  à  rechercher  par  quels  procédés  les  artistes  des  temps 
pliaraoniens  nul  pu  li-ailer  telle  ou  telle  n)atière  à  faide  d'outils  dont  il 
mdique  la  nature.''; 

■>"  De  la  pari   de  M.    LennruianI .  ini  second  ménniire  relatif  au  nom 
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de  Tammovz  ,  ce  personnage  assez  énigmatique  que  ies  Grecs  ont  assimilé 
à  Adonis,  et  dont  il  est  question  dans  une  des  visions  d'Ezéchiel.  M.  Le- 
normant  a  recherché  l'origine  du  nom  de  Tammoiiz  dans  les  inscriptions 
accadiennes  de  la  Babylonie,  et  il  expose  à  ce  sujet  des  données  niydio- 
logiques  et  philologiques  d'un  véritable  intérêt  (broch.  in-S"). 

3°  De  la  part  de  M.  Georges  Lecocq,  de  Saint-Quentin,  deux  bro- 
chures, lune  intitulée  :  Lettres  de  Philippe  le  Bon  ,  duc  de  Bourgogne,  aux 
habitants  de  la  ville  de  Saint-Quentin  (Saint-Quentin  ,1875,  in-8°)  ;  Tautre 
ayant  pour  litre:  Le  siège  de  Bouen  en  ihS ,  récit  du  roi  Charles  Vf 
(Saint-Quentin,  iHyD,  in-8°).  crCette  dernière  pièce  est  extrêmement 
curieuse;  le  roi  plaide  auprès  des  bourgeois  en  favem^  de  sa  politique. 

ffM.  Georges  Lecocq,  ajoute  M.  de  Longpérier,  apporte  le  plus  grand 
zèle  à  la  publication  des  documents  inédits  que  ses  patientes  investiga- 
tions lui  lont  découvrir  dans  les  archives  de  l'Aisne.  •» 

M.  L.  Di: MSLE  présente  h  l'Académie  \p.fac-simile  photo-litliographique 
d'un  manusciit  de  la  cathédrale  de  Prague,  du  xiv"  siècle,  qui  contient 
un  commentaire  sur  \ Apocalypse ,  avec  beaucoup  de  peintures  (Prague. 
1873,  \n-'\°).  tfL'éditeur,  dit-il,  Antoine  Frind,  a  montré  que  l'ouvrage 
a  été  rédigé  sous  le  pontificat  d'Innocent  IV,  et  que,  selon  toute  appa- 
rence, l'auteur  appartenait  à  l'ordre  de  Saint-François. 

rrDe  l'ancienne  reliure  de  ce  volume  ont  été  retirés,  enti-e  autres  docu- 
ments originaux,  vingt-trois  lettres  adressées  au  cardinal  Luc  Fieschi, 
mort  à  Avignon  le  3i  janvier  13-37.  Parmi  ces  lettres,  qui  sont  aujour- 
d'hui déi)osées  aux  archives  du  chapitre  de  Prague,  on  remarque  une 
lettre  de  Léon,  roi  d'Arménie,  pour  demander  des  subsides,  et  une  lettre 
de  l'archevêque  de  Vienne,  du  10  décembre  lo-^f),  relative  à  l'hom- 
mage que  le  roi  d'Angleterre,  Edouard  111,  prêta  à  Philippe  de  Valois. ): 

SÉANCE  DU  VENDREDI    1  ï    AVRIL. 

Sont  ollérts  à  l'Académie,  au  nom  de  l'Académie  royale  de  Belgique  : 
Les  bihlioihi'Cjuos  de  Madrid  et  de  l'Escurial,  Notices  et  extraits  des  ma- 
nuscrits fini  concernent  r histoire  de  Belgique,  par  M.  Gachard  (Bruxelles, 
1870,  in-/i°).  —  La  Bibliothèque  nationale  à  Paris,  Notices  et  extraits  des 
manuscrits  qui  concernent  T histoire  de  Belgique,  par  le  même,  tome  1" 
(Bruxelles,  1878,  'm-k°).  —  Codex  Dunensis  sicc  diplowalum  et  char- 
tarum  mcdii  œvi  amplissinia  collcctio,  edidit  Kervyn  de  Lettenhove 
(  Bruxelles ,  1 87  5 ,  m-h"). — Tables  chronologiques  des  chartes  et  diplômes  im- 
primés concernant  Vhisloirc  de  la  Belgique,  {vdv  Alp.  Wauters,  tome  IV, 
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i-J36-ia5o  (Bruxelles,  187^,  in-i").  —  (Àiiiiilaiie  de  rahùdi/e  de 
Saiiil-Tiond,  par  M.  Cli  Piot  (lîriixelles,  187/1,  in-/!").  —  Mcuioires 
couronnés  cl  mémoires  des  savants  étrangers,  tome  XXXVIII,  187/1; 
loinc  KXXIX,  1"  partie,  187G  (tJiuxellcs,  iii-A°).  —  Mémoires  de  l'Aca- 
démie royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux -arts  de  Belfrir/iie, 
torae  XLI.  1"  partie,  1875;  2'  partie,  187G  (Bruxelles,  in-/»").  — 
Mémoires  couronnés  et  autres  mémoires  publiés  pur  la  même  Académie , 
tomes  XXIV  à  XXVI  (Bruxelles,  1876,  in-8°). 

Sont  encore  offerts  : 

L'Afrique  au  xli'  siècle.  La  Tunisie  aux  points  de  vue  politique ,  agncole 
rt  commeixial ,  par  M.  Kersanle(Diuan,  1871,  hrocli.  in-8").  — Le  livre 
des  fiefs  du  comté  de  Looz  sous  Jean  d'Archel,  publié  par  M.  de  Bormau 
I  Bruxelles,  1876,  in-8°). 

Camée  représentant  Octavic,  sœur  d'Auguste,  [lar  M.  de  V\itte  (extrait 
de  la  Gazette  archéologique ,  1876;  Paris,  187G.  in-/i°). 

M.  Egger  présente  à  l'Académie  les  deux  brochures  suivantes  :  Cour 
d'appel  d'Orléans.  Séance  du  g  décembre  18  jô.  Installation  de  M.  Mantellier, 
premier  président  (Orléans,  1870,  in-8°).  —  Inscription  inédite  de  Man- 
linée,  par  M.  Paul  Foucart  (in-8°). 

M.  Eiic.ER  pi-ésente  en  outre  : 

i°De  la  part  de  M.  Bobiou,  un  mémoire  sur  l'économie  politique ,  l'ad- 
minislration  et  la  législation  de  l'Egypte  au  temps  des  Lagidcs  (Pans, 
1870,  in-S"). 

frCe  mémoire,  dit-il,  n'a  pas  besoin  d'être  longuement  recommandé 
à  l'Académie,  puisqu'elle  lui  accordait  en  18G9  une  mention  très- 
honorable  dans  le  concours  oii  M.  G.  Lumbroso  obtint  le  premier  rang. 
C'est  grâce  à  ce  succès  même  que  l'ouvrage  de  M.  Bobiou,  revu  el 
amélioré  pai"  l'auteur,  a  obtenu  l'honneur  d'être  gratuitement  impriuié  à 
1  Impi-imerie  nationale.  y> 

9°  De  la  part  de  M.  Julien,  un  volume  intitulé  :  Voyage  an  pays  de 
Babel,  ou  explorations  à  travers  la  science  des  langues  cl  des  religions 
(l*aris,  187G,  in- 18). 

ffCi'est,  dit  M.  Egger,  l'ouvrage  d'un  amateur  qui  depuis  plusieurs 
années  s'attache  à  étudier  toutes  les  découvertes  accomplies  dans  le  do- 
niaine  des  antiquités  assyriennes.  C'est  le  lïuil  de  lectures  nombreuses, 
\ariées;  et  le  l'ésumé  que  le  livre  présente  de  tant  d'autres  écrits  se  fait 
lire  avec  un  vif  intérêt;  mais,  ajoute  M.  Egger,  je  ne  me  crois  pas  assez 
rompétenl  eu  ces  matières  pour  eu  porlei'  un  jugement  formel  devant 
r  Vcadéuiie." 
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M.  (lARCiN  DE  Tassv  ollVe  h  l'Académie,  de  la  part  de  Tauteur,  M.  Fre'- 
déric  PincoU,  la  version  liindie  du  célèbre  drnme  de  Sdkuniald  de  Kalidas, 
publié  en  sanscrit  et  traduit  en  français  par  feu  de  Ghézy  et  en  anglais  par 
le  professeur  Monier  Williams  (Londres,  1876,  in-4°). 

ffCetle  version  hindie,  dit  M.  Garcia  de  Tassy,  a  pour  auteur  Laksch- 
nian  Singb ,  écrivain  hindou  distingué,  et  elle  a  été  publiée  pour  la  pre- 
mière fois  dans  un  Recueil  de  morceaux  clioisis  imprimé  à  Calcutta  par 
Siva  Praçàd,  auleui"  contemporain  de  nombreuv  ouvrages.  Ce  recueil 
étant  fort  rare  en  Europe,  M.  Pincotl  a  réimprimé  avec  critique  le 
drame  dant  il  s'agit,  et  il  a  eu  soin  d'y  ajouter  trente-six  pages  sur  deux 
colonnes  de  savautes  notes  philologiques  et  mi  glossah'e  des  mois  qui 
lui  ont  paru  exiger  des  explications  qu'on  ne  trouve  pas  dans  les  diction- 
naires. T> 

SÉANCE   DL  VENDREDI    28   AVRIL. 

M.  Ch.  JNiSAR»  ofl're  à  l'Académie  un  volume  in-i  2  intitulé  :  De  quel- 
ques purisKunsmes  populaires  et  autres  locutions  non  encore  ou  plus  ou  moins 
imijarfaitcment  expliquées  des  .1111%  aviii'  et  n\'  siècles  (Paris,  1876). 

M.  Edm.  Le  Blant  présente  une  brochure  ayant  pour  titre  :  Une  chan- 
son hollandaise  sur  le  meurtre  du  maréchal  d'Ancre  (extrait  des  Mémoires 
de  la  Société  nationale  des  antiquaires  de  France  (Paris,  1876,  in-8°). 

M.  LiTTRÉ  lait  hommage,  au  nom  de  M.  le  docteur  Leclerc,  d'une 
Histoire  de  la  médecine  arabe,  tome  I"  (Paris,  187 G,  in-8°). 

Sont  encore  offerts  : 

Leçons  nouvelles  et  remarques  sur  le  texte  de  divers  auteurs,  par  M.  Rein- 
hold  Dezeiraeris  (Bordeaux,  1876,  in-S"). 

Observations  sur  une  inscription  du  musée  de  Bordeaiuv,  par  le  même 
(broch.  in-8°). 

-M.  G.  Perrot  présente  à  l'Académie  la  k'  livraison  des  Monuments 
grecs  publiés  par  V Association  pour  V encouragement  des  études  grecques 
(Paris,  1870,  in-i"). 

M.  Renan  fait  hommage,  au  nom  de  M.  de  Sainte-Marie,  d'une  étude  sur 
les  Ruines  de  Carthage  (Paris,  1876,  in-8°)  et  d'un  cliché  de  l'impor- 
tante inscription  d'Alliburos.  M.  Renan  insiste  sur  l'ulilité  de  ces  repré- 
sentations dun  monument  prises  au  moment  où  il  vient  d'être  découvert. 
ffC  est  grâce  à  cotte  précaution,  dit-il,  que  le  malheur  arrivé  à  Toulon 
aux  inscriptions  puniques  découvertes  par  M.  de  Sainte-Marie  n'eût 
pas  été  irréparable  [)our  l'cpigrophie ,  jnême  dans  le  cas  où  les  momunent^ 
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fussent  ('le  |)('r(liis;  aw  M.  <.le  SciintoMnrie  a  en  soin  d'envoyer  à  l'Aca- 
démie un  double  eslainpaj>e  de  toutes  les  [)ierres  découvertes  par  lui. 
Tous  les  nionuDients  submergés  par  suite  de  l'incendie  du  Mageula  sont 
maintenant  à  la  Bibliothèque  nationale.  Le  dommage  qu'ils  ont  souirerl 
n'est  pas  aussi  considérable  qu'on  aiuviit  [ni  le  craindre.  Quand  elles 
seront  exposées  aux  ycu\  du  public,  ces  stèles  votives  ofl'riiont un  granil 
intérêt,  par  les  nombreuses  images  (jui  y  sont  gravées  et  qui  sont  on 
ne  peul|)lus  instruclives  pour  larcliéologie  el  la  connaissance  de  la  reli- 
gion carthaginoise,  ^ 

sÉA^Cl•:  ni  vkndrkdi  h  m\\. 

Sont  oll'erls  à  I  Académie  : 

OOras  (Ici  P.  Aulonio  lUth  de  Monloija,  l:itl)ii>a  priiiicid  artc  ij  rucabu- 
hiilario  (Paris-Vienne,  187O,  in-8"). 

Carmina  latina  ,  Ad  Piocum salira  Pelri  Esseuui  Friburgensls  Ueloeùi  or- 
iiata  piœinio  nureo  a  legato  Jacobi  llcnrici  Hœn/Jl  (broch.  in-8"). 

■/.  César;  ses  itinéraires  en  Belgique,  d'après  les  chemins  anciens  et  les 
monuments,  par  .M.  Peigné-Delacourt  (Péi'onne,  iSjGJtr.  in-8°). 

Etudes  sur  les  forestiers  et  réiablissemcnt  du  contté  héréditaire  de  Flandre, 
par  MM.  J.  Bertin  et  Georges  \'allée  (Arras,  1876,  in-8'). 

Actes  de  l'Académie  royale  des  sciences  d'Amsterdam  (1870,  in-/i"). 

M.  Mlller  ollre  à  l'Académie,  de  la  part  du  ti-adncteur,  les  six  pre- 
miers volumes  de  V Histoire  de  l'empire  ottoman,  de  M.  de  Hannner.  tra- 
dm'te  en  grec  moderne  par  M.  Krokidas  (Athènes,  1  870-1  87/1 ,  ni-8°). 

rrLhistoire  de  Tempiie  ottoman  est  tellement  liée  à  celle  de  la  Grèce 
qu'il  est  impossd>le,  clil-il,  de  parler  de  l'une  sans  s'occuper  de  l'autre. 
]^e  célèbre  ouvrage  de  M.  de  Hammer.  consacré  à  la  première,  intéresse 
au  plus  haut  point  la  seconde.  C'est  ce  qu'a  très-bien  conq)ris  M.  Kroki- 
das, directeur  de  la  bibliothèque  publique  d'Athènes.  Il  a  pensé  avec 
laison  qu'il  mérilerait  bien  de  sa  patrie  s'il  lui  donnait  les  moyens  de  lij-e  el 
d'étudier  cet  ouvrage.  Déjà  connu  par  une  tratlucliun  en  giec  moderne 
de  l'histoire  de  Russie  par  Karamzin,  il  était  parfaitement  [jréparé  pour 
entreprendre  cet  immense  li-avail  qui  demandait  un  grand  dévouement  et 
des  connaissances  variées.  Les  six  volumes  que  nous  avons  sous  les  yeux, 
ajonte  M.  Aliller,  et  qui  s'étendent  jusqu'au  règne  du  sultan  Mustapha, 
I  I  o3o-i  6 1>;>) ,  prouvent  qu'il  s'est  acquitté  avec  honneur  de  cette  tâche  déli- 
cate. 11  se  ti'ouvail  cependant  en  lace  de  dillicullés  ilc  plus  d'tni  genre.  Kl 
d'abord ,  connue  il   le  dit  modeslemonf  dans   sa  préface,    il   ne  connnil 
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poiiil  la  langue  lions  hiquelle  a  élë  écril  rouviiige  original,  ni  c'esl  sur  la 
Iradiiction  française  qu'il  a  dû  faire  la  sienne.  Cette  circonstance  pour- 
rait peut-être  inquiéter  un  lecteui-  grec.  Mais  hâtons-nous  d'ajouter  que 
M.  Krokidas  s'est  entoure' de  toutes  les  garanties  désirables  d'exactitude, 
en  employant  les  secours  et  les  conseils  d'iiabiles  littérateurs  allemands. 
C'est  ainsi  que,  grâce  à  un  savant  orientaliste,  M.  Philadelpliée.  il  a  pu 
donner  la  véritable  orthographe  des  noms  turcs.  Les  deux  traducteurs 
français,  Dochez  et  Helbert,  laissaient  beaucoup  à  désirer.  Le  i)remier 
omet  systénuitiquement  plusieurs  détails,  entre  autres  les  descriptions  de 
certaujes  villes  dépendant  de  l'enqiire  ottoman;  le  second ,  outre  des 
omissions  du  même  genre,  a  dénatuié  quelques  passages  de  l'ouvrage 
original.  M.  Krokidas  s'est  attaché  à  combler  ces  lacunes  et  à  rectifier 
ces  erreurs.  Une  autre  ditficulté  se  présentait.  11  s'agissait  de  clir)isir  une 
langue  qui,  tout  en  étant  claire,  correcte  et  élégante,  pût  satistaiie  à  la 
fois  aux  exigences  du  présent  et  de  l'avenir.  La  langue  dont  il  s'est  servi, 
et  qui  rappelle  celle  de  Xénophon,  réunit  toutes  ces  qualités. 

ff  Cette  traduction  est  donc  un  double  service  rendu  et  à  fhistoirede  la 
Grèce  et  à  la  littérature  néo-hellénique.  C'esl  là  une  de  ces  œuvres  qui 
méritent  d"être  encouragées  et  de  (Igurer  dans  la  bililiothètpie  de  toul 
philhellène.  n 

i\l.  Gargin  DiîTASsYoflVe  à  TAcadéiiie,  de  la  part  du  Rév.  IL  C.  Ma 
ther,  ancien  éditeur  de  L'ami  île  l'Inde,  journal  hindoustani  de  Mirza- 
piU'.  un  exemplaii-e  du  Nouveau  Testament  en  hindoustani  (pii  fait  partie 
du  Paragraph  Bible   publié   sous  le  patronage  de  lu  Société  des  traités 
et  livres  religieux  de  Londres  (Londres,  1876,  in-4"). 

rrLe  Rév.  R.  C.  Mather,  dit  M.  Gai'cin  de  Tassy,  a  été  aidé  dans  la 
tache  difficile  de  la  correction  des  épreuves  de  cet  ouvrage  par  son  fds, 
M.  Cotton  Mather,  professeur  d'hindouslani  au  collège  royal  des  ingénieurs 
civils,  auteur  entre  autres  d'un  ouvrage  fort  utile  qui  porte  le  titre  de 
Haadhook  of  sanscrit  literature. 

•(•Ce  Nouveau  Testament,  qui  forme  un  in-/i°de  534  pages,  est  eni-ichi  de 
deux  excellentes  cartes  :  la  première  représentant  la  Palestine  du  temps  de 
N.  S.  Jésus-Christ ,  la  deuxième  dressée  pour  l'intelligence  des  Actes  des 
apôtres.  Le  texte  est  accompagné  des  parallèles,  c'est-à-dire  de  l'indica- 
tion des  textes,  soit  concoi^dants ,  soit  explicatifs,  de  l'Ancien  et  du  Nou- 
veau Testament;  et  aussi,  contrairement  à  l'usage  ordinaire  des  conmui- 
iiions  chrétiennes  non  romaines,  il  est  accompagné  d'une  sorte  de  coni 
men taire  en  forme  de  notes  sur  deux  colonnes  serrées  au  bas  de  chaque 
l)agp,  pour  éclaircir  et  expliquer  tout  ce  qui,  surtout  pour  les  Indiens 
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csl  diflicile  h  comprendre.  Chaque  partie  est  aussi  précc'dée  de  piéf'aces 
où  sont  Iraitc'es  les  (pieslions  cpii  peuvent  donner  lien  à  conli-overse.  Le 
texte  est  en  l)on  liindonstani,  à  la  fois  rég'nlier  {"raniniaticalenient  et  élé- 
;;ant,  quoique  simple  et  sans  |) rétention.  En  résume',  ce  travail  fait  le  plus 
jTrand  honneui-  à  ceux  à  (pii  il  est  dû  et  il  sera  sans  doute  fort  utile  pour 
la  pi'opajjation  de  la  religion  chrétienne  dans  l'Inde." 

SÉANCE  DU  VENDREDI    1  9   MAI. 

Sont  oll'erls  à  l'Académie  :  i"  par  M.  Marre  de  Marin,  Grammaire  mal- 
gache fondée  sur  les  principes  de  la  grammaire  javanaise ,  suivie  d'exercices 
et  d'un  recueil  de  cent  un  proverbes  (Paris,  1876,  in-8°);  2°  par 
M.  F.  Comhes ,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux ,  Lettre 
inédite  du  dauphin  Charles,  sur  la  conjuration  d'Etiemie  Marcel  et  du  roi  de 
Navarre,  adressée  aux  comtes  de  Savoie.  —  Mémoire  sur  la  correspondance 
française  inédite  de  Jean  de  Witt  et  du  chevalier  Temple,  relativement  à  la 
triple  alliance.  —  Mémoire  sur  les  archives  royales  de  Turin  et  les  anciennes 
relations  de  la  France  avec  la  maison  de  Savoie.  —  Mémoire  sur  les  rési- 
dents français  à  Genève,  de  lOjr)  à  i']()S.  —  Mémoire  sur  la  correspon- 
dance o/ficielle  de  Merlin  de  Thionvillc  relativement  aux  négociations  de 
fJâle.  —  Un  agent  secret  de  Chamillard  en  Espagne  et  ses  lettres  inédites 
(broch.  in-S"). 

M.  Garcin  de  Tassy  offre  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  Edward 
H.  Palmer,  professeur  d'arabe  à  l'université  de  (jambridge,  le  tome  l" 
du  Dhvan  on  Recueil  des  poèmes  de  Beha  eddin  Zoheir ,  contenant  Ie4exte 
arabe  (accompagné  des  points-voyelles  et  signes  orthographi(pies),  pu- 
blié, aux  frais  de  l'université,  en  types  neui's  et  fort  beaux  (Londres, 
1876,  in-i"). 

rrL'aulciu-  de  ces  poëmes,  dit-il,  florissait  dans  le  xni"  siècle  de  notre 
ère;  il  était  grand  vizir  du  sultan  d'Egypte  Melek  Salih  Ayoub,  petit-lils 
du  célèbre  Saladin.  Il  écrivait  du  temps  des  croisades  de  saint  Louis  et 
ses  poëmes  contiennent  beaucoup  d'allusions  historiques  d'un  grand  in- 
térêt. Le  style  en  est  pur  et  classique  et  néanmoins  très-intelligible  poul- 
ies Arabes  de  nos  jours.  Cette  collection  a  un  grand  intérêt  ()hilologique 
et  historique,  et  ceux  qui  apprécient  la  poésie  y  trouveront  des  idées 
originales  et  des  expressions  heureuses.  Les  allusions  à  l'ancienne  histoire 
et  à  la  littérature  des  Arabes  seront  expliquées  dans  les  notes  du  deuxième 
volume,  (jui  |taraîtra  dans  ([uelques  semaines  et  qui  contiendra  la  tra- 
duction en  vers  ang^lais  de  l'ouvrage,  traduction  dont   I  Athenceum  a 


s 
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donné  quelques  spe'cimens,  jugés  lavorahlerHenl.  Le  volume  actuel  oIFii' 
une  [Ji-élaoe  écrite  eu  arahe  par  M.  Paluicr.  qui  parle  et  écrit  avec  une 
reaiai-quahle  et  égale  facilité,  non-seulement  Tarabe,  mais  Ihindoustani 
et  le  persan,  au  point  d'étonner  les  Orientaux  eux-mêmes  et  d'exciter 
leur  admiration.» 

M,  DE  LoN'GPÉRiER  offre  à  l'Académie  de  la  part  de  l'éditeur,  M.  Araé- 
dée  de  Cayv,  un  double  fascicule  du  Musée  archéologique ,  recueil  illustré 
de  inonunicnls  de  l'antiquité,  du  moijcn  âge  et  de  la  Renaissance  (Paris, 
1870,  in-/i°).  Ce  volume  contient  divers  mémoires  intéressants,  dont  un 
(brt  important  de  M.  Glermont-Ganneau  sur  les  inscriptions  méditevales 
<le  la  Palestine. 

Dans  une  notice  de  l'éditeur  du  recueil ,  M.  de  Gavx ,  sur  des  tombes 
du  cimetière  de  Mont-Lécêque  (  Oise) ,  on  remarque  une  dalle  tumulaire  qui . 
[)ar  sa  forme,  semble  appai'tenir  à  une  époque  assez  avancée  du  moyen 
âge,  peut-être  au  \n°  ou  au  xiii'  siècle,  et  sur  laquelle  on  remarque  lui 
aviron  entre  deux  poissons.  Faut-il  voir  là  un  symbole  chrétien,  ou  des 
attributs  professionnels?  G  est  une  question  à  résoudi'e.  Le  monument 
nest  pas  le  seul,  parmi  ceux  que  publie  M.  de  Gayx,  qui  oli're  des  sym- 
boles, mais  c'est  celui  qu'il  importe  le  plus  de  discuter. 

M.  Paclin  Pauis  présente  les  deux  premiers  volumes  publiés  [)ar  bi 
Société  des  anciens  textes  de  la  littérature  et  de  la  langue  française.  Le  pi'e- 
mier  est  un  Livre  des  chansons  populaires  d'après  un  manuscrit  du  xv°  siècle, 
accompagné  de  notes  et  commentaires  par  M.  Gaston  Paris,  et  de  la  no- 
tation musicale  des  chansons,  établie  sur  le  manuscrit  par  E.  Gevaërt 
(Paris,  1875,  in-8°). 

Le  second  est  un  Album  sténographié  des  cinq  premiers  textes  écrits  en 
français,  et  se  rapportant  au  ix"  et  au  i''  siècle.  A  cet  album  doit  être  joint 
im  commentaire  perpétuel  confié  à  M.  Gaston  Paris  (Paris,  1870,  in-f"). 

M.  DE  LA  Saussaye  offrc  en  son  nom  les  ouvrages  suivants  :  Blois  et  ses 
environs,  guide  artistique  et  historique  dans  le  Blésois  et  le  nord  do  la  Tou- 
raine  (Blois-Paris,  1870,  in-8°).  —  Le  château  de  Chambord  (Blois  ^ 
1 875  ,  in-i  2  ).  —  Histoire  du  château  de  Blois  (Blois-Paris,  1 87^ ,  in-8°). 
—  Les  six  premiers  siècles  littéraires  de  la  ville  de  Ijjon  (  Paris ,  1876,  in-S") . 

SÉANCE   DU  VENDREDI    If)    MAI. 


Le  Secrictauie  i'eupétuel  [)i'éseute  à  l'Acudémie,  au  noni  du  Àlahai-adja 
de  Burdwan,  deux  magniliqucs  publications  qui  sont:  i""  Mahabarala  . 
en  caractères  bengalis  (8  vol.  in-'i');  y."  Ramayana,  égalejuenl  en  carac- 
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lères  beiig'filis  (les  deux  premiers  clianls.  -i  vol.  in-S°V  (]es  ouvrages  ont. 
été  publiés  nu  Bengale. 

Sont  encore  olVerts  à  l'Académie  : 

Comptes  rendus  des  séances  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
(janvier-levrier-niars   1876,  Paris,  in-8°). 

Des  Gaëls  et  des  Celtes,  par  M.  le  docteur  G.  Lagneau  (Paris,  i8(ji. 
brocli.  in-8°). 

Celles,  par  le  même  (l'aris,  1878,  lu-,  in-8"). 

Textes  chinois  anciens  et  modernes  traduits  pour  la  première  fois  dans  une 
langue  européenne  par  M.  Léon  de  Rosny  (Paris,  187'),  in-8°). 

M.  Egger  ollVe,  au  nom  de  M.  A.  Darmesleter,  élève  de  M.  Gaslou 
Paris,  un  mémoire  de  phonétique  française  sur  la  Proionique  non  initiale, 
non  en  position ,  exposé  dune  loi  jusqu'ici  inaperçue  de  la  transformation 
des  mots  latins  en  mots  français,  loi  qui  conqilète  et  corrige  un  principe 
de  dérivation  indiqué  déjà  par  M.  A.  Brachet.  M.  Egger  regrette  de  ne 
pouvoir  entrer  dans  le  détail  de  cette  ingénieuse  découverte  qui  fait  beau- 
coup d'honneur  au  jeune  romaniste  (Paris,  187G  ,  broch.  in-8°). 

M.  Egger  offre  encore  un  volume  intitulé  :  OEuvres  de  Virgile,  texte, 
introduction,  commenlaiies,  par  M.  E.  Benoist,  t.  \"  de  la  -2^  édition  [Bu- 
coliques et  Géorgiques,  Paris,  1 876  ,  in-8'').  ffLe  succès  de  la  première  édi- 
tion, publiée  en  18G7,  n'a  été.  dit-il,  pour  M.  Benoist  qu'un  encourage- 
ment à  cori'iger.  à  compléter  son  travail.  Il  a  remanié  sur  plusieurs  points 
le  commentaire,  entièrement  refondu  lintroduction  .  et  notamment  sa  no- 
tice sur  la  vie  de  Virgile,  ajouté  au  texte  un  choix  judicieux  de  variantes 
des  manuscrits  et  des  anciennes  éditions.  Ce  livre,  dont  le  vénérabh' 
M.  Patin  avait  accepté  la  dédicace,  montre  un  digne  élève  de  nos  lati- 
nistes français;  en  particulier,  des  deux  maîties  que  possède  en  son  sein 
l'Académie  des  inscriptions.  On  y  reconnaît  le  continuateur,  indépendant 
et  respectueux,  de  leurs  travaux,  un  érudit  fort  au  courant  de  tout  ce  que 
produit  la  science  étrangère,  mais  attentif  et  fidèle  aux  bonnes  traditions 
de  l'esprit  trançais,  sévère  ipielquefois  pour  les  aulies ,  mais  non  moins 
sévère  pour  hù-même,  et  soigneux  de  s'éclairer  soit  par  les  conseils  de 
la  critique ,  soit  par  des  recherches  personnelles  que  rien  ne  lasse.  Ce 
sont  les  qualités  qu'il  porte  comme  suppléant  dans  la  chaire  de  poésie 
latine  à  la  Faculté  des  lettres  et  qui  lui  ont  valu  récemment  l'honneur 
d'être  présenté  au  premier  rang  par  ce  corps  savant  comme  candidat  à  la 
|)lace  laissée  vacante  par  M.  Patin.» 

.M.  Egger  présente  aussi,  au  nom  de  l'auteur.  S.  Em.  le  cardinal  fran- 
çais J.  B.  Pilra .  aujourd'hui  directeur  de  la  bibliothèque  Vaticane  à  Rome 
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1111  volume  grand  in-8°  intitulé  :  Analecla  sacra  spicih'(jio  Solesvieiisi pa- 
rafa (Paris.  1876).  rLe  savant  éditeur  du  Spicilefriitot  Solcsnieiisr ,  ((ui 
a  marqué  chez  nous,  dit  M.  Egger,  la  résurrection  des  études  savantes 
dans  l'ordre  des  Bénédictins,  publie,  sous  ce  nouveau  titre,  la  première 
[jarlie  d'un  recueil  d'hymnes  retrouvés  dans  trois  manuscrits  qui  avaient 
jusqu'ici  échappé  à  toutes  les  recherches  des  érudits.  La  belle  introduc- 
tion qui  ouvre  le  volume  montre  toute  limporlance  de  ces  documents  pour 
riiistoire.  non-seulement  delà  liturgie  grecque  pendant  les  cinq  premiers 
siècles  du  moyen  âge,  mais  aussi  de  la  poésie  et  de  la  langue  ;  c'est  là 
toute  une  veine  d'érudition  où  pourront  s'engager  les  esprits  studieux,  ;i 
la  suite  dun  excellent  guide.  Entre  autres  nouveautés  curieuses ,  on  y  peut 
signaler  les  indices  d'une  poésie  dramatique  qui,  à  l'ombre  dn  sanctuaire, 
comme  on  le  savait  pour  l'Occident,  transforn'ie  en  Orient  les  traditions 
du  drame  antique,  et  en  prépare  peu  à  peu  la  renaissance.  M.  Magniii, 
de  si  regrettable  mémoire,  eut  été  heureux  de  voir  que  les  Grecs  du 
moyen  âge  avaient  leurs  myslères  comme  les  a  eus  notre  Eglise  latine  et 
romane.  :i 

M.  Edm.  Le  Bl.wt  offre,  au  nom  de  M.  de  Rossi,  un  volume  intitulé  : 
Il  Cimitero  di  Zolico  snlla  via  Lahicana.  par  Enrico  Stevenson  (Modène, 
1  876 ,  in-8°).  tM.  de  Rossi .  dit-il ,  a  étudié  avec  beaucoup  de  succès  quel- 
ques-unes des  catacombes  situées  hors  de  Rome,  mais  il  concentre  sui- 
tont  ses  efforts  sur  celles  qui  se  trouvent  dans  ses  murs.  M.  Stevenson , 
aidé  des  notes  du  savant  italien  et  armé  de  ses  propres  études ,  donne  sur 
le  cimetière  de  Zotique  une  notice  intéressante  au  double  point  de  vue 
de  l'histoire  et  de  la  topographie,  t 

M.  Pavet  «e  CoDRTEiLLE  fait  houimage  d'une  brochur;^  sur  l'accadien 
[ou  sumérien)  et  les  langues  altuiques ,  par  0.  Donner;  extrait  des  Mé- 
moires de  la  Société  scientifique  de  Finlande,  1876  [Akkadiskan  och  de 
altaiska  Spràhen).  'A\.  Donner  n'a  pas,  (ht-il,  étudié  directement  les 
(extes  cunéiformes;  il  prend  les  faits  recueillis  par  les  assvriologues  et  eu 
particulier  par  \\.  F.  Lenormant.  et.  d'après  ces  données,  il  examine  Ip 
caractère  de  la  langue  et  la  question  de  son  classement.  Il  critique  sur 
plusiem-s  points  M.  Lenormant.  relève  chez  lui  quelques  erreurs  et  pro- 
pose d'autres  explications  pour  certains  faits  grammaticaux;  mais,  dans 
la  majorité  des  cas,  il  est  d'accord  avec  lui.  Ainsi  il  admet  entièrement  sa 
conclusion  fondamentale,  que  l'accadien  est  un  idiome  alla'ique.  M.  Don- 
ner est  surtout  frappé  de  la  parenté  de  celle  langue  avrr  ros(ia(|ue  pI 
trouve  qu'elle  n'a  pas  été  assez  jirécisée  jusqu  ici.'î 
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Le  Secuktaire  perpétiiei,  présente,  au  nom  tl<!  M.  lîr.inmiillci' .  lilir.iiiv 
(le  In  cour  impériale  et  roynlo  crAuli'ichc,  les  ouvrages  ci-après  :  Die  au- 
tiken  Bronzcn  der  K.  K.  Mûnz-mid-Antiken-Cnhinets  m  Wien ,  von  D'  Ed. 
Fricfl.  V.  Sarkon  (Wien,  1871,  in-P).  —  Die  zxveiaprnrhige  InacJirifl  von 
Tanis.  von  L.  Ueiniscli  und  Pi.  Piœsler  (1866,  in-'i").  —  Das  },lc1ker 
Marierdicd  ans  Franz  Pfcijfcr's  Nachlass  in  photographischcr  NachUldaufr 
liemiisfregchen  und  eingelcitet  von  J.  Strobel  (1870,  i)r.  in-/i°).  —  Insti- 
tnùoncs  fundnmenlnles  lingiicv  aramaicœ  sen  dialectorum  cluddaicœ  ac  sy- 
riacœ,  von  D'  Zscliokke  (1870.  in-8").  —  Der  cinheitUche  Ursprung  dcr 
Sprachen  der allcn  Welt nnclt'geivisen durch  Vergleichung der afrikanischen,  etc. 
von  D'  E.  Pioiiiisch(  1878,  in-8").  — Die  Barea-Sprache.  Granimatik  tcxt 
und  Wortcrhiicli  nach  dcn  handschifllichen  Malcrialien  von  Wcrncr  Munziger 
Pascha,  von  L.  Pieinisch  (1  87/1 ,  in-8'').  — Fragmenta  antirpiissimœ  evan- 
frelii Lucaniversionis  lalinœ emembranis curiensihiis ,  ediditE.  Piankc  (187'!. 
i^.^,"), —  CnUurgeschichte  des  Orients  unter  den  Chalifen,  von  A.  von  Kre- 
mer  (1875,  in-8°  ).  —  /Egijptisclic  Chresiomathie ,  von  L.  Reinisch  (  1 87  .'>  - 
1875,  in4"). 

Le  Secrétaire  perpétdei,  offre,  au  nom  de  M.  G.  Perrot,  membre  de 
TAcadémie,  la  leçon  d'ouverture  du  Cours  d'archéologie  dont  M.  Perrot 
vient  d'être  chargé  à  la  Faculté  des  lettres. 

Sont  encore  offerts  : 

Archives  des  missions  sciontijiques  et  littéraires.  Choix  de  rapports  et  ins- 
trnctions  publié  sous  les  auspices  du  Ministère  de  l'instruction  publique,  des 
cultes  cl  des  heau.jc-arts ,  t.  111,  1"  livraison  (Paris,  1876,  in-8°). 

Académie  de  Stanislas.  Séance  solennelle  du  jeudi  11  mai  i8jG.  Réponse 
du  Président  (P. -G.  de  Dumast)  aux  deux  récipiendaires,  MM.  Michel, 
pai/sagiste,  et  Renauld,  historien. 

Somc  observations  on  ihe  anglo-saxon  Christian  names ,  by  Henry  Charles 
Coote  (brocli.  in-8"). 

Société  d'économie  de  Lyon.  Les  Katheder-Socialisten.  M.  de  Lnvcleye  et 
l'économie  politique  orthodoxe.  Rapport  de  M.  Laug  (Lyon,  1876,  brofli. 
in-S"). 

Annali  délie  épidémie  occorse  in  Ilalia  dalle  prime  memorie  jino  del  iSHo, 
scriltidal  prof.  cav.  Aifonso  Gorradi.  1701-1801  (Rologno.  1876,  in-'i"). 

M.  LiTTRÉ  offre  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  le  docteur  Leclerc,  le 
druxième  volume  de  V Histoire  de  la  médecine  arabe  (^ ans .  1876,  in-8"). 
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M.  oeSaolcv  fait  lioinmaoe  de  Y  Histoire  ancienne  des  peiijjlcs  de  l'Oricnl, 
par  M.  Maspdro  (Paris.  1S7O.  ia-S").  Ce  livre  esl  déjà  (radiiit  en  russe, 
en  espagnol  et  en  allemand;  c'est  un  signe  de  liniporlance  que  l'on  y 
attache  à  l'étranger. 

SÉANCE  DU   VENDREDI    2    JUIN. 

Le  Secrétaire  perpétuel  fait  hommage,  au  nom  de  iM.  de  Witte, 
membre  de  l'Acade'mie,  d'une  brochure  intitulée  :  Noms  des  fahricants  el 
dessinateurs  de  vases  peints  (Paris.  18/18,  in-8"). 

Sont  encore  offerts  à  l'Académie  : 

Chevreuse.  Recherches  historiques,  archéologiques  et  généalogiqncs ,  pai' 
M.  A.  Montié.  Tableaux  généalogiques  et  sceaux  des  seigneurs  de  Chcrrcuse 
(Rambouillet,  1876,  fasc.  in-8"). 

Compte  rendu  des  fouilles  de  la  caverne  de  Germolles,  par  M.  Ch.  Méray, 
et  Notes  additionnelles,  par  M.  Chabas,  correspondant  de  l'Académie 
(Chalon-sur-Saône,  1876,  in-4"). 

M.  Garcin  de  Tassv  offre  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  le  professeur 
Vullers,  de  Giessen,  le  premier  ftiscicule  de  son  édition  in-8°  du  Schàh 
nàma  (Leyde,  1876).  rrLa  splendide  édition  de  cet  ouvrage  cju'a  pu- 
bliée en  sept  volumes  in-folio  feu  Jules  MohI,  et  qui  fait  honneur  aux 
presses  de  l'Imprimerie  nationale,  n'est  pas,  dit-il,  portative  et  elle  est 
très-chère;  les  éditions  de  Calcutta  et  de  Bombay  sont  fort  rares  et  très- 
chères  aussi  :  c'est  ce  qui  a  déterminé  le  sa\ant  orientaliste  de  Hesse- 
Darmstadt  à  publier  cette  nouvelle  édition ,  où  il  a  lâché  d'adopter  les 
meilleures  leçons  en  ayant  soin  toutefois  d'indiquer  les  ^  ariantes  des  édi- 
tions antérieures,  dont  ce  travail  se  distingue  aussi  en  ce  que  M.  Vullers 
a  pu  mettre  à  profit  102  feuilles  d'observations  que  le  poëte  roval  de 
Perse,  officiellement  nommé  cfRoi  des  poètes ".  Mahram  Kasrâivt,  avait 
envoyées,  par  l'enlremi.se  de  M.  Alexandre  Chodzko.  à  M.  MohI,  peu 
de  temps  avant  son  décès,  n 

M.  Pavet  de  Courteille  offre,  au  nom  de  M.  Ujfalvv,  une  brochure 
intitulée;  Le  Kalévala ,  épopée  finnoise ,  traduit  sur  l'original,  par  livrai- 
son(Paris,  1876,  in-8°).  rrCe  poëme.  dit-il.  a  déjà  été  Iraduit  en  alle- 
mand par  M.  Schiefner;  en  suédois,  par  M.  (iollan  ;  en  français,  par 
M.  Léouzon  Le  Duc,  et  en  magvar  par  M.  Barna.  Ce  qui  distingue  le 
travail  de  M.  Ujfalvy,  c'est  la  fidélité  scrupuleuse  avec  laquelle  il  a 
rendu  le  texte  mot  pour  mot  sans  y  rien  ajouter  ni  retranchei-.  L'élé- 
gance n'y  trouve  peut-être  pas  son  compte,  mais  le  lectem-,  toujours  mis 
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;i  iiRMiii'  tic  cdiiipai'cr  l;i  Ir.'idiiclion  fiviv  l'ori{;inal  pincé  en  iVM;aril,  ]k'iiI 
s  iiiilior  nvcc  corliliidc  aux  dillicnllrs  de  la  langue  (iiiuoise  dont  il  rom- 
[)rend  sans  peine  foule  la  siruclure  graunnalicale. 5^ 

SÉANCE  DU    VENDREDI   f)  JUIN. 

Le  Secrétairk  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  ded'Académie,  an  nom 
de  M.  d'flei'vey  rie  Saint-Denys,  une  livraison  qui  coniplèle  le  premier 
volume  de  ï Ethnographie  des  peuples  étrangers  de  Ma-louan-lin,  lequel 
premier  volume  forme  lui-même  un  tout  complet  comprenant,  sous  la 
dénomination  Orienlau-r ,  toutes  les  nalions  situées  à  l'orient  de  la  Chine 
(Cienève,  1876,  in-i°). 

Cette  livraison  contien.t  : 

1°  Le  complément  de  1  appendice  à  la  notice  sur  le  foxi-sang ,  com- 
posé de  fragments  inédits  lires  des  plus  anciens  auteurs  chinois; 

9°  Plusieurs  notices  sur  des  peuples  inconnus  de  l'extrême  Orient . 
peut-être  placés  en  Amérique; 

3°  La  description  de  la  grande  île  Lieoii-kieon ,  que  l'auteur  de  la 
traduction  de  Ma-touan-lin  a  identiliée  avec  Formose; 

h"  L'histoire  des  Tartares  Niu-tchin  ou  JNiu-lche ,  qui  furent  les  ancêtres 
de  la  dynastie  chinoise  des  Kin,  laquelle  a  régné  sur  la  Chine  de  l'an  1127 
à  l'an  120/1; 

ô°  Enfin,  un  index  de  ôo  images  permettant  de  consulter  l'ouvrage 
dans  tous  ses  détails. 

Ce  fascicule  sera  envoyé  à  la  Commission  du  jirix  Stanislas  Julien  ,  d<'j;i 
saisie  des  livraisons  précédentes,  pour  quelle- en  tienne  compte  s'il  y  a 
lieu. 

M.  Ad.  Régnier  offre  h  l'Académie,  au  nom  de  l'auteur,  le  tome  1"  dti 
Cours  grachié  cl  complet  de  chinois  parlé  et  écrit ,  par  M.  le  comte  Klfcz- 
kowsld ,  professeur  de  chinois  à  l'École  spéciale  des  langues  orientales 
vivantes,  ancien  chargé  d'afl'aires  de  France  k  Pékin  (Paris,  1876,  grand 
in-8"). 

.rrll  va  sans  dire,  fait  observer  M.  Régnier,  que,  ne  connaissant  ])as 
l'idiome,  mais  seulement,  d'une  manière  générale,  sa  nature,  je  ne  puis 
apprécier  que  la  méthode  de  l'auteur  et  la  façon  dont  il  l'expose. 

ffM.  kleczkowski  dit  lui-même  que,  dans  son  enseignement  oral,  qui 
poi'le,nous  le  savons,  de  prompts  et  bons  fruits,  comme  dans  ce  livre 
desliné  à  le  faciliter,  rrson  but  est  de  hâter  le  plus  possible  en  France 
l'élude  pratique  du  ch'mois  pratique  t.  INons  ne  devons  pas  nous  attendre 


—   189  — 

à  un  exposé  scientifique  des  règles  de  grammaire  et  de  syntaxe,  à  une 
œuvre  théorique  dont  la  linguistique,  la  philologie  comparée  aient  à  tirer 
grand  prolit,  mais  miiquement  à  un  système  plus  ou  moins  ingénieux  , 
plus  ou  moins  efficace,  de  moyens  d'enseignement.  A  ce  point  de  vue, 
le  mérite  de  l'ouvrage,  les  services  qu'il  peut  rendre  me  paraissent  in- 
contestables. 

f  Le  tome  1"  se  divise  en  deux  parties  :  l'une  française,  l'autre  chi- 
noise. 

fcLa  française  est  d'une  lecture  facile  et  intéressante.  Elle  traite,  tou- 
jours pratiquement  (plutôt  trop  que  pas  assez  peut-être),  des  principes 
généraux  de  la  langue,  puis  de  l'écriture,  de  la  prononciation  et  de  l'in- 
tonation, des  radicaux  et  des  phonétiques;  enfin,  sommairement,  de  la 
littérature  chinoise.  En  tête  est  un  avant-propos,  qui  ne  manque  ni  de 
chaleur  ni  d'éclat,  où  sont  développées  d'une  manière  convaincante  les 
raisons  qui  donnent,  en  ce  moment  de  rapide  transformation  de  l'extrême 
Orient,  une  grande  importance  à  l'étude  du  chinois  tant  parlé  qu'écrit. 
Cet  avant-propos,  comme  en  général  toute  la  partie  française ,  gagnerait, 
je  crois,  en  précision  à  être  plus  serré.  11  se  rencontre  aussi  çà  et  là, 
dans  cette  partie,  des  propositions  contestables  ou  donnant  lieu  à  des  ob- 
jections qu'il  eût  été  sage  de  prévoir  et  de  prévenir. 

ffLa  partie  chinoise,  que  l'auteur  intitule  Phases  de  la  langue  parlée, 
est  tirée,  nous  dit-il,  de  YArte  China;,  d'un  livre  écrit  en  portugais  par 
un  missionnaire,  le  P.  Gonçalvez,  et  publié  à  Macao  en  1899.  J'ai  com- 
paré les  deux  ouvrages.  Le  portugais  m'a  paru  laisser  beaucoup  à  désirer 
pour  la  clarté  et,  par  suite,  pour  l'utilité  pratique  et  l'emploi  sans 
maître.  Celui  de  M.  Kleczkowski,  au  moyen  de  la  clef  qu'il  y  a  jointe, 
est,  je  m'en  suis  assuré,  bien  plus  commode  et  plus  rapidement  intelli- 
gible. 

ffJe  dois  ajouter  un  dernier  mot.  L'auteur,  dans  tout  son  livre,  ne 
montre  pas  seulement  un  esprit  ingénieux,  fertile  en  ressources  d'ensei- 
gnement, très-maître  de  son  sujet;  il  en  ressort  aussi  cette  impression, 
qu'il  serait  difficile  d'apporter  à  la  tâche  dont  il  a  été  chargé,  sur  la  pré- 
sentation de  l'Académie  et  de  l'Ecole  des  langues,  une  ardeur  plus 
dévouée.  » 

M.  L.  Delislk  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Peigné-Delacourl,  d'un 
ouvrage  intitulé  :  Histoire  de  l'abbaye  de  Notre-Dame  d'Ourscamit  (Amiens , 
1876,  in-Zi°).  rrCe  volume,  dit-il,  fait  suite  à  celui  que  l'auteur  publia 
en  1 866  sous  le  titre  de  Cartvlaire  de  l'abbaye  d'Ourscamp.  Ce  n'est  point, 
à  proprement  parler,  une  histoire,  mais  la  réunion  de  tous  les  documents 

IV.  1  '6 
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Teiiilils  à  l'Iiisloire  de  l'une  des  plus  célèbres  abbayes  cisterciennes  du 
nord  de  la  France.  f>'auteur,  qui  a  tout  fait  pour  en  sauver  les  ruines, 
n'a  lion  épai'jO'né  povn-  recueillir  tous  les  textes  du  moyen  âg^e  et  des 
temps  modernes  qui  peuvent  nous  éciwirer  sur  les  origines  de  l'abbaye, 
sur  ses  propriétés,  sur  ses  bienfaiteurs  et  sur  le  rôle  important  que  les 
abbe's  et  les  moines  ont  joué  pendant  plus  de  trois  siècles.  Des  planches 
lrès-noml)reuses  représentent  non-seulement  ce  qui  subsiste  encore  de 
l'abbaye,  mais  encore  beaucoup  de  monuments  dispanis  depuis  long- 
temps et  que  Gaignières  avait  pris  soin  de  faire  dessiner  à  la  (in  du 
xvn"  siècle.  De  cette  façon,  les  deux  volumes  de  M.  Peigné-Delacourl 
constituent  une  œuvre  diplomatique  et  archéologique  d'un  très-grand 
intérêt,  r, 

M.  Egger  présente  à  l'Académie  les  deux  thèses  récemment  soutenues 
devant  la  Faculté  des  lettres  de  Paris  par  M.  Albert  [.ebègue,  ancien 
membre  de  l'École  française  d'Athènes  (Paris,  i876,in-8°).  rrCes  Re- 
cherches sur  l'tle  de  Délos  et  la  dissertation  latine  qui  les  accompagne  et 
qui  traite  des  villes  et  ports  voisins  du  golfe  de  Corinthe,  en  Mégaride 
et  en  Béotie,  sont,  dit  iM.  Egger,  des  mémoires  préparés,  sinon  rédigés 
en  Grèce,  par  un  jeune  et  intelligent  antiquaire.  Elles  ont,  la  première 
surtout,  soulevé  plus  d'une  objection  de  la  part  déjuges  dont  quelques- 
uns  ont  eux-mêmes  visité  les  lieux  et  antiquités  que  décrit  l'auteur.  Mais  , 
elles  ne  témoignent  pas  moins  pour  cela  d'une  vocation  sérieuse  pour 
l'archéologie ,  d'une  science  déjà  fort  étendue  et  d'une  critique  pénétrante, 
qui  promet  de  s'affermir  par  la  réflexion  et  le  travail.  C'est  l'occasion 
pour  nous  de  regretter  que  les  nombreuses  productions  de  l'Ecole  fran- 
çaise d'Athènes  soient  restées  jusqu'ici  ou  isolées  ou  éparses  dans  divers 
recueils  :  elles  formeraient  aujourd'hui  une  véritable  bibliothèque  oii  Yon 
apprécierait  mieux  les  services  rendus  par  une  des  institutions  qui  font 
le  plus  d'honneur  à  la  science  française." 

Sont  encore  offerts  : 

Découverte  de  sépultures  gauloises  au  territoire  de  Marson.  Rapport  de 
M.  Morel  lu  à  la  Société  d'agricidture  du  département  de  la  Marne, 
i"  livr.  (Ghâlons-sur-Marne,  1875,  broch.  in-B"). 

La  Champagne  souterraine ,  matériaux  et  documents  ou  résultat  de  vingt 
années  de  fouilles  archéologiques  dans  la  Marne,  par  le  même.  9'' livr. 
(Châlons-sur-Marne,  1876,  broch.  in-8''). 

Album  des  cimetières  de  la  Marne  de  toutes  les  époques,  par  le  même 
(1"  livr.  1875,  Q'iivr.  1876). 

Brève  commentario  di  una  iscrizione  arcaica  rinvenutaincastelS.  Andréa 
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di  Bellante  nel  pretuziano  di  Domenico  de'  baroni  Guido  Baldi  (Turin, 
1876,  in-li"). 

San-ze-k'mg.  Les  phases  de  trois  caractères  en  chinois  avec  les  versions 
japonaise,  mandchoue  et  mongole,  suivies  de  l'explication  de  tous  leurs  mots , 
par  M.  F.  Tiinetlini  (Genève,  1876,  in-S"). 

SÉANCE  DU   VENDREDI    l6   JUIN. 

M.  d'Avril ,  au  nom  duquel  M.  Miller  a  lu  précédemment  des  Recherches 
sur  l'alphabet  glagolitique ,  connnunique  et  offre  à  l'Acadéuiie  : 

1°  Un  cadre  contenant  les  diverses  fortnes  de  Y  alphabet  glagolilique  ; 

a°  Un  cadre  contenant  les  calques  de  cinq  frag'ments  de  diverses 
époques  ; 

3°  Une  feuille  donnant  la  transcription  en  lettres  latines  et  la  traduc- 
tion des  frag-inents  ci-dessus  ; 

h"  Une  feuille  contenant  une  |)hrase  grecque,  écrite  au  xni" siècle,  en 
caractères  glagoliltques  ; 

5°  Un  petit  cahier  contenant  le  catalogue  de  ses  livres  glagolitiques. 

M.  DE  LoNGPÉRiER  fait  liounuagc,  au  nom  de  M.  Ferdinand  Bompois, 
d'un  mémoire  intitulé  :  Observations  sur  un  didrachme  inédit  de  la  ville  de 
Ciériumdc  Thessalie  (Paris,  1876,  in-8°).  ff  L'auteur  ne  s'est  pas  borné  à 
décrire  et  à  expliquer  cette  seule  monnaie  antique.  11  a  formé ,  par  la 
réunion  de  toutes  les  pièces  connues  de  la  même  ville,  une  monographie 
qui  lui  a  permis  de  faire  la  critique  des  types  parmi  lesquels  on  remaïque 
la  figure  célèbre  connue  des  modernes  sons  le  nom  de  Joueuse  d'osselets.  y> 

M.  Garcin  de  Tassy  offre  à  l'Académie,  de  la  part  de  l'auteur, 
M.  W.  Fallon,  docteur  en  philosophie,  les  trois  premiers  fascicules  ou 
livraisons  de  son  New  hindoustani  english  Dictionary,  grand  in-8",  im- 
primé à  Bénarès,  et  devant  paraître  en  26  livraisons.  trDans  une  préface 
très-développée,  l'auteur,  dit-il,  a  expliqué  le  plan  qu'il  a  suivi  et  qui 
est  beaucoup  plus  étendu  que  celui  des  dictionnaires  hindoustanis  anté- 
rieurs au  sien.  Il  l'a  enrichi  non-seulement  de  nombre  de  mots  qui  ne  se 
trouvent  pas  dans  ces  dictionnaii-es ,  surtout  des  expressions  particulières 
à  la  conversation  familière  et  aux  zananas  ou  harems,  mais  de  phrases, 
de  vers,  de  proverbes,  d'axiomes  et  d'explicatious  de  tout  genre  qui  en 
font  un  véritable  trésor  littéraire. 

ff Jusqu'à  [)résent  il  n'existe  pas  de  dictionnaire  hindouslani-fiançais, 
mais  bientôt ,  il  faut  l'espérer,  cette  lacune  sera  remplie  et  la  principale 
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laiijjuc  usuelle  de  l'Inde  aura  sou  lexique  dans  la  langue  diplomatique 
de  TEurope,  ce  qui  contribuera  à  en  répandre  partout  la  connaissance. ■» 
Est  encore  oiïert  un  volume  intitulé  i  Elude  sur  les  peuples  primitifs  de 
ta  Russie,  par  le  comte  OuvarofT  (Saint-Pétersbourg-,  1876,  in-/i"  avec 
atlas  in-P). 

SÉANCE   UU  VENDREDI    'J  3  JUIN. 

Sont  offerts  à  l'Académie  : 

Ahhandlungen der philosophisch-philologischen  Classe,  1 1]'  vol.  (Munich, 
i875,in-/i°). 

Ahhandlungen  der  historischen  Classe,  la'  et  i3'  vol.  (Munich,  1876, 
in-/i°). 

Fra  Giovanni  da  Pian  di  Carpine  nel  conlado  di  Magionc  viaggiatore  e 
descrittore  di  Tartaria  e  Mongolia,  par  Francesco  Liverani  (Pérouse, 
in-8°). 

M.  Egger  présente,  au  nom  de  M.  le  comte  Riant,  un.  volume  inti- 
tulé :  Des  dépouilles  religieuses  enlevées  à  Conslantinople  par  les  Latins, 
au  xiii'  siècle,  et  des  documents  historiques  nés  de  leur  transport  en  Occi- 
dent (mémoire  extrait  du  tome  XXXVl  de  la  Société  nationale  des  Anti- 
quaires; Paris,  1875,  in-8°).  rrCe  travail,  dit-il,  se  recommande  par  la 
nouveauté  du  sujet,  par  la  variété  des  recherches  qu'il  imposait  à  l'au- 
teur parmi  les  documents  les  ])lus  divers,  par  une  excellente  méthode, 
par  des  résultats  clairs  et  précis  que  résume  un  tableau  des  reliques  et 
objets  d'art  transportés  en  Occident  après  la  prise  de  Constantinople  par 
les  croisés.  Ce  n'est,  aux  yeux  de  l'auteur  même,  qu'un  premier  essai; 
mais,  s'il  ouvre  la  voie  à  des  recherches  ultérieures,  il  témoigne  déjà  d'une 
science   peu  commune  et  d'une  critique  fort  exercée;    il    ne   pourra 
qu'ajouter  à  l'estime  que  le  jeune  écrivain  avait  conquise,  des  ses  débuts , 
par  ses  deux  thèses  pour  le  doctorat,  et  par  ses  études  ultérieures  sui'  les 
documents  historiques  relatifs  à  la  quatrième  croisade.  On  sait  que,  de- 
puis l'an  dernier,  le  comte  Uiant  s'est  mis  courageusement  à  la  tête  d'une 
société  qui  se  consacre  à  publier  pour  la  première  fois  ou  à  i-éimprimer 
les  textes  relatifs  à  l'iiistoire  et  à  la  géographie  de  l'Orient  latin.  Il  ne 
]iouvait  mieux  justidei'  celte  entreprise  et  en  montrer  l'importance  que 
par  la  publication  dont  je  fais,  de  sa  part,  hommage  à  l'Académie." 

M,  Jourdain  offre  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  Ducrocq,  professeur  à 
la  Faculté  de  droit  de  Toulouse,  un  mémoire  intitulé  :  Observations  sur  le 
monnayage  anglo-français  de  l'Aquitaine.  {Bulletin  de  la  Société  des  anti- 
quaires de  rOiirst ,  i"  frimeslro  187^.) 
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M.  Alfred  Maury  offre  à  l'Académie,  au  nom  de  l'auteur,  M.  C.  A.  Mo- 
reau  de  Jonnès,un  omvagemlkuié Les  temps  mythologiques,  essais  de  res- 
tituiîon  hislori/fue  {?avis,  1876,  in- 8°). 

rr C'est,  dit-il,  un  travail  original  et  dont  les  résultats  sont  exposés  avec 
méthode  et  clarté.  L'auteur  s'est  attaché  à  mettre  en  lumière  les  nom- 
breuses ressemblances  existant  entre  les  antiques  cosmogonies  et  théogo- 
nies de  l'Egypte,  de  la  Phénicie,  de  la  Palestine,  de  la  Grèce  et  de  la 
Perse.  Cette  étude  comparative  l'a  conduit  à  admettre  que  les  légendes 
mythologiques  des  peuples  de  l'antiquité  découlent  d'un  fonds  commun  ; 
que  la  Genèse,  l'Avesta,  les  théogonies  de  Sanchoniaton  et  d'Hésiode 
marquent  les  périodes  successives  d'une  même  histoire ,  celle  de  l'enfance 
de  ces  peuples; 'qne  le  théâtre  auquel  se  rapportent  les  légendes  rap- 
portées dans  ces  livres  sacrés  est  le  même.  Selon  M.  Moreau  de  Jonnès, 
tous  les  faits  mythiques  fondamentaux  se  localisent  dans  la  région  du  Bos- 
phore Cimmérien.  Le  Palus  Méotide  aurait  donc  été  la  contrée  mystérieuse 
où  commencèrent  les  Phéniciens,  les  Hébreux,  les  Perses  et  les  Grecs  et 
d'où  les  ancêtres  des  Celtes ,  des  Scandinaves  et  des  Slaves  tirèrent  leurs 
premières  notions  religieuses. 

fr Celte  thèse,  que  l'autour  soutient  avec  conviction  et  appuie  sur  des  rap- 
prochements ingénieux  et  des  raisonnements  souvent  spécieux,  me  parait 
trop  absolue;  mais  on  ne  peut  nier  qu'elle  repose  sur  un  fait  vraisem- 
blable, c'est  que  la  contrée  du  Caucase  fut  l'un  des  premiers  foyers  de 
civilisation  de  l'antiquité.  M.  Moreau  de  Jonnès  s'efforce  d'identilier  des 
données  mythologiques  dont  la  similitude  est  pour  lui  la  preuve  d'une 
communauté  de  berceau;  il  y  lie  des  aperçus  ethnologiques  à  faide  des- 
quels il  reftiit  l'histoire  des  premières  migrations  de  notre  race.  A  ses 
yeux,  c'est  en  Tauride  qu'il  faut  placer  le  centre  d'où  ont  rayonné  en 
diverses  directions  les  peuples  dont  il  expose  les  communes  légendes.  Là 
encore  l'auteur,  en  voulant,  à  mon  avis,  trop  préciser,  affaiblit  ce  qu  d 
peut  y  avoir  de  fondé  dans  sa  thèse;  s'il  avait  élargi  la  patrie  qu'il  as- 
signe aux  nations  primitives,  sa  doctrine  eût  été  plus  acceptable.  Celle- 
ci  paraîtra  certainement  excessive  en  bien  des  points ,  et  elle  a  au  moins  le 
tort  de  trop  négliger  les  données  des  livres  hindous  ;  mais  son  auteur  a  le 
talent  de  la  défendre  par  des  arguments  habilement  préparés  et  il  a  le  mé- 
rite d'appeler  à  son  aide  une  érudition  dont  on  peut  repousser  les  in- 
ductions, mais  dont  on  no  saurait  renier  l'étendue  el  la  variété." 
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M.  Garcin  de  Tassï  ollre  à  l'Académie ,  de  la  part  de  l'auteur,  M.  Paul 
Guieysse,  le  chapitre  lxiv  du  Biluelfunérave  êfiyplien  (  Paris  ,1876,  in-4°). 
ffCe  chapitre,  dit-il ,  est  très-important,  puisque  sa  connaissance  pro- 
mettait au  défunt  tous  les  avantages  du  rituel  entier,  c'est-à-dire  de  sor- 
tir pendant  le  jour  (après  sa  mort).  Son  origine  remonte  à  la  plus  haute 
antiquité;  les  Egyptiens  en  attribuaient  la  découverte  sous  des  rois  appar- 
tenant aux  premières  dynasties. 

ffLe  texte  le  plus  répandu  de  ce  chapitre  était  très-mauvais.  M.  Gui- 
eysse a  cherché  tous  les  textes  existant  au  Louvre  et  à  la  Bibliothèque 
nationale ,  au  nombre  de  trente  environ ,  et  il  a  obtenu  quatre  rédactions 
distinctes,  ayant  des  variantes  fixes,  en  dehors  de  quelques  variantes 
accidentelles,  et  telles  que  si  l'on  ne  possède  qu'un  fragment  du  texte  en 
question  on  peut  facilement  le  classer  dans  un  des  groupes  qu'il  a  déter- 
minés. Ce  chapitre  se  compose  de  deux  parties  distinctes,  un  hymne 
et  une  rubrique  :  l'hymne,  divisé  en  sept  strophes,  a  rapport,  selon 
M.  Guieysse,  à  la  résurrection  du  soleil,  mourant  chaque  jpur  à  son 
coucher  et  ressuscitant  chaque  matin  ;  le  défunt  ou  l'Osiris  lui  vient  en 
aide,  dans  les  luttes  qu'il  soutient  contre  les  puissances  ténébreuses.  Les 
différentes  phases  de  la  marche  du  soleil,  le  crépuscule ,  l'aurore,  puis  le 
lever  dans  tout  son  éclat,  sont  nettement  indiquées,  et  paraissent  aussi 
mises  en  rapport  avec  les  différentes  phases  de  la  crue  du  Nil. 

rfLa  rubrique  mentionne  en  détail  les  avantages  attachés  à  la  connais- 
sance du  chapitre,  les  diverses  circonstances  de  sa  découverte,  les  pres- 
criptions qui  doivent  accompagner  sa  récitation,  etc.,  et  il  contient  en 
outre  un  texte  isolé,  connu  sous  le  nom  de  chapitre  du  cœur.» 
Sont  encore  offerts  : 

La  dispute  d'Athcné  et  de  Posidon,  par  M.  de  Witte,  associé  étranger 
de  l'Académie  (Paris,  1876,  broch.  m-W). 

CÀroniquede  Mauguio,  publiée  pour  la  première  fois  par  M.  Germain, 
membre  de  l'Académie  (Montpellier,  1876,  in-i"). 

Une  fête  de  chevalerie  à  Marsillargues  en  i33s  épisode  de  l'histoire  du 
tiers  étal  dans  le  midi  de  la  France,  par  le  même  (Montpellier,  1875, 
broch.  'm-à°). 

Une  loge  maçonnique  d'étudiants  à  Montpellier,  par  le  môme  (,  Montpel- 
lier, 187C,  bi'och.  in-^"). 

Indici  generaliper  gli  anni  iSyo-iSjS  délia  seconda  série  del  Bulleltino 
di  archcologia  cristiana,  par  M.  de  Rossi. 

Bulletin  des  Commissions  roi/alcs  d'art  cl  d'archéologie,  liî"  année, 
n''  5  à  1-3  (Bnuelles,  187A,  in-S"). 
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Revue  des  questions  hisloriques,  lo'  année,  38'  livraison,  i"  avril  1876 
(Paris,  in-8°). 

Annules  de  lu  Société  démululiou  du  dépnrtement  des  Vosges,  loine  XV^, 
1"  cahier  (Épinal-Paris,  1870,  in-8°). 

Gnzette  urchéologique ,  par  MM.  de  Witteet  F.  Lenormant,  a'  el  3'  an- 
iie'es,  g"  livraison  (Paris,  1876,  \n-h°). 

Revue  archéologique ,  avril-mai  1876  (Paris,  in-8''). 

RuUetin  d'urchéologic  chrétienne,  par  M.  de  Rossi,  2'  série,  6'  année, 
n°à  (Belley,i875,  in-8''). 

Hernie  de  législution ,  mars-avril  1876  (Paris,  in-8°). 

RuUetin  de  la  Société  centrulc  des  architectes ,  avril  à  décembre  1878 
(Paris,  in-8°). 

Annules  de  philosophie  chrétienne,  janvier  1876  (Paris,  in-8°). 

RuUetin  historique  de  la  Société  des  antiquaires  de  lu  Morinie,  janvier- 
mars  1876  (Saint-Omer,  in-8°). 

Annules  de  lu  Société  d'agriculture,  industrie,  sciences ,  arts  et  belles- 
lettres  dn  département  de  la  Loire,  tome  XIX,  année  1876  (Saint-Etienne, 
in- 8°). 

Ribliolhèquc  de  l'École  des  chartes,  1876,  1"  et  2"  livraisons  (Paris, 

in-8''). 

Mémoires  de  la  Société  littéraire,  historique  et  archéologique  de  Lyon, 
années  1876-1875  (Lyon,  1876,  in-8"). 

îndici  genernli  per  gli  nnni  iSjo-iSyS  délia  seconda  série  del  Rullet- 
tino  di  archeologia  cristiana,  par  G.  de  Rossi  (Rome,  in-8). 

Journal  asintique ,  mars-avril  1876  (Paris,  in-8°). 
.RuUetin  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,   1"  trimestre  1876 
(in-8''). 
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COMPTES  RENDUS  DES  SEANCES. 
JUILLET- AOÛT- SEPTEMBRE. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  DE  WAILLY. 


SÉANCE  DU  VENDREDI  7   JUILLET. 

M.  le  Minisire  de  l'instruction  publique  communique  à  l'Aca- 
démie un  extrait  d'un  rapport  de  M.  Albert  Dumont  sur  les  fouilles 
opérées  par  les  Allemands  à  Olympie, 

M.  Costa  écrit  de  Constantine  à  M.  le  Président  pour  Tinformer 
qu'il  vient  d'adresser  à  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique, 
pour  être  transmis  à  la  Commission  des  inscriptions  sémitiques, 
quarante-deux  nouveaux  estampages  d'emblèmes  et  d'inscriptions 
puniques  qu'il  a  découverts  dernièrement  dans  un  cimetière  car- 
thaginois situé  sur  la  rive  gauche  du  Rhoumel,  entre  les  ruines 
de  l'aqueduc  et  la  route  de  Sétif.  M.  Costa  ajoute  qu'il  tient  à  la 
disposition  de  l'Académie,  si  elle  le  désire,  une  nouvelle  copie 
de  toutes  les  inscriptions  qui  ont  déjà  été  envoyées  à  M.  le  Mi- 
nistre. 

M.  Jourdain  continue  la  deuxième  lecture  du  mémoire  de  M.  Th. -^ 
H.  Martin  sur  les  hypothèses  astronomiques  des  anciens. 

M.  de  Sainte -Marie  lit  une  note  sur  le  théâtre  de  la  première 
guerre  punique. 

1/1 


IV. 
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M.  Wcil  achève  la  lecture  de  son  mémoire  sur  In  rédaction  et 
Vnniié  du  discours  de  la  Couronne  de  Démostltènes. 

M,  Heuzey  communique  à  TAcadémic  quelques  extraits  de  son 
Catalogue  général  des  terres  cuites  provenant  de  Tarse,  en  Cilicie,  ca- 
talogue rédigé  par  lui  pour  le  musée  du  Louvre. 


SÉANCE   DU  VENDREDI    1  h    JUILLET. 

M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  adresse  à  l'Académie 
fampliation  d'un  décret,  en  date  du  1 1  juillet  1876,  par  lequel 
l'élection  que  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  a  faite 
de  M.  Gorresio  (Gaspare) ,  pour  remplir  la  place  d'associé  étranger 
vacante  par  suite  du  décès  de  M.  Lassen,  est  approuvée. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  du  décret  i)récité,  ainsi 
que  d'une  lettre  de  M.  Gorresio,  qui  le  charge  de  remercier  l'Aca- 
démie de  l'élection  dont  elle  l'a  honoré. 

M.  Liebich,  pasteur  à  Douera  (Algérie),  adresse  un  manuscrit 
intitulé  :  Grammaire  alsacienne,  et  il  exprime  le  désir  que  ce  tra- 
vail soit  compris  dans  un  des  concours  de  l'Académie. 

Renvoi  à  la  Commission  du  prix  Volney  pour  1877. 

M.  Albert  Dumont  adresse  à  l'Académie  le  texte  d'une  inscrip- 
tion découverte,  le  28/16  jnin,  sur  la  pente  méridionale  de  l'Acro- 
pole, par  suite  des  fouilles  opérées  par  la  Société  archéologique 
d'Athènes  ^ 

M.  Egger,  à  qui  le  texte  de  cette  inscription  a  été  envoyé,  a 
la  parole  pour  en  entretenir  l'Académie  : 

f  Cette  inscription,  publiée  le  19  juin  dernier  par  le  savant  an- 
tiquaire athénien,  M.  Koumanoudis,  dans  le  journal  Hora,  est, 
dit-il,  longue  de  quatre-vingts  lignes,  parfaitement  intactes; 
elle  paraît  appartenir  au  milieu  du  v''  siècle  avant  l'ère  chré- 
tienne, et  contient  les  formules  et  les  serments  par  lesquels 
Athènes  et  Chalcis  (en  Eubée),  la  première  comme  cité  victo- 
rieuse et  dominante,  la  seconde  comme  sujette  sous  le  nom  d'al- 
liée, règlent  leurs  relations  pour  l'avenir.  C'est  le   plus   ancien 

'    Voir  nnx  Commumcations,  11"  I. 
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document  diploinalique  de  ce  genre,  portant  indice  d'une  date 
certaine,  qui  soit  parvenu  jusqu'à  nous.'» 

M.  Egger  lit  un  essai  de  traduction  française  de  ce  document  pré- 
cieux; puis,  par  quelques  observations,  il  en  fait  ressortir  l'intérêt 
et  l'importance  pour  l'histoire  d'Athènes ,  et,  sur  quelques  points, 
pour  l'histoire  de  la  langue  attique. 

M.  Pavet  de  Courteille,  au  nom  de  la  Commission  du  prix 
Stanislas  Julien,  fait  le  rapport  suivant  : 

rrLa  Commission,  à  l'unanimité,  a  décerné  le  prix  pour  l'année 
1876  à  l'ouvrage  intitulé  :  Ethnographie  des  peuples  étrangers  de 
Ma-Toiian-Lin,  traduit  du  chinois  par  M.  le  marquis  d'Hervey  de 
Saiiit-Denys.  L'intérêt  tout  particulier  qu'offre  ce  travail  rempli  de 
renseignements  inédits  sur  la  géographie,  l'ethnographie  et  l'his- 
toire de  l'extrême  Orient,  le  nombre  considérable  de  notes  puisées 
aux  sources  originales  et  qui  constituent  comme  un  commentaire 
perpétuel  du  texte  chinois,  la  difiîculté  qu'offrait  cette  traduction 
qu'aucun  sinologue  n'avait  jamais  entreprise  in  extenso,  la  fidélité 
avec  laquelle  elle  a  été  faite  et  à  laquelle  les  savants  les  plus  com- 
pétents ont  rendu  justice,  ont  décidé  la  Commission  à  accorder 
cette  distinction  à  celui  que  M.  Stanislas  Julien  regardait  comme 
un  de  ses  meilleurs  élèves.  11 

L'Académie  donne  acte  à  la  Commission  de  ses  conclusions. 

M.  Heuzey  achève  la  communication  de  quelques  extraits  de 
son  Catalogue  général  des  terres  cuites  provenant  de  Tarse,  en  Cilicie, 
catalogue  rédigé  par  lui  pour  ie  musée  du  Louvre. 

M.  DuRUY  lit  en  communication  un  morceau  relatif  à  la  situation 
économique  de  F  empire  romain  durant  les  deux  premiers  siècles  de  notre  ère. 


SÉANCE   DU   VENDREDI    9  1    Jl'lLLET. 


M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  transmet,  de  la  part  de 
M.  le  Directeur  de  l'Ecole  d'Athènes,  l'estampage,  la  copie  et  la 
transcription  en  caractères  courants  de  l'inscription  dont  l'Aca- 
démie s'est  occupée  à  la  dernière  séance.  En  faisant  cet  envoi , 
M.  Dumont  annonce  que  M.  Riemann  prépare  un  commentaire 
détaillé  de  ce  monument. 
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I/Académie  aulorise  M.  Kjfger  à  piriuliv  comnuniicalioii  tli' 
roslampago  el  de  la  copie. 

M.  le  Minisire  Iransniel ,  de  la  part  de  M.  le  Direcleur  de  l'É- 
cole d'Alhèncs,  le  mémoire  de  M.  Bloch,  inlitulé  :  Remarques  à 
propos  d'une  inscription  mililaire. 

llenvoi  à  la  (commission  de  l'École  d'Athènes. 

IVI.  Jourdain  continue  la  deuxième  lecture  du  mémoire  de  M.  Th.- 
H.  Marlin  sur  les  hypothèses  astronomiques  des  anciens. 

M.  Ravaisson  appelle  l'attention  de  M.  H.  Martin  sur  la  con- 
venance de  distinguer  l'âge  et  la  valeur  des  témoignages  relatifs 
à  Xénophane.  Il  se  demande  s'il  n'y  aurait  pas  lieu  de  discuter 
les  opinions  que  des  historiens  modernes  de  la  philosophie  ont 
émises  sur  les  doctrines  de  Xénophane. 

M.  DuRUY  continue  la  lecture  de  ses  recherches  sur  la  situa- 
tion économique  de  Vempire  romain  durant  les  deux  premiers  siècles 
de  notre  ère. 


SÉANCE   DU    VENDREDI    28  JUILLET. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  puhlique  adresse  une  demande 
de  mission  qui  lui  a  été  faite  par  M.  l'ahhé  Martin  et  que  la  Com- 
mission des  missions  a  été  d'avis  de  soumettre  à  l'Académie.  Cette 
demanfle  ayant  en  vue  la  recherche  en  Italie  de  textes  syriaques 
relatifs  à  l'histoire  des  croisades,  l'Académie  la  renvoie  à  l'examen 
des  membres  chargés  de  publier  les  Historiens  orientaux,  c'est-à- 
dire  à  MM.  de  Slane,  Defrémery  et  Dulaurier. 

M.  le  Ministre  envoie,  en  outre,  un  mémoire  de  M.  Riemann, 
membre  de  l'École  d'Athènes,  intitulé  :  Traité  d'alliance  entre  Athènes 
et  Chalcis,  sur  l'inscription  récemment  découverte  à  l'Acropole. 

Renvoi  à  la  Commission  de  TÈcole  d'Athènes. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  connaissance  d'un  extrait  du 
testament  de  M.  le  marquis  de  la  Grange  qui  lègue  à  l'Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres,  dont  il  était  membre,  une  rente 
de  mille  francs  qui  seront  attribués  chaque  année  à  un  prix  dé- 
cerné à  la  publication  du  texte  d'un  poëme  inédit  des  anciens 
poëtes  de  la  France;  à  défaut  d'une  œuvre  inédite,  le  prix  pourra 
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èti'e  donné  au  meiHeur  travail  sur  un  de  ces  anciens  poêles  déjà 
publié. 

Renvoi  à  la  Commission  des  travaux  littéraires,  pour  quelle 
en  tasse  l'objet  d'un  rapport,.  , 

M.  André  adresse,  pour  le  concours  des  Antiquités  nationales 
de  1877,  un  volume  intitulé:  Catalogue  raisonné  du  musée  d'ar- 
chéologie et  de  céramique  et  du  musée  lapidaire  de  la  ville  de  Rennes 
(Rennes,  1876,  in-8°). 

M.  Deloche  continue  la  première  lecture  de  sou  mémoire  sur 
les  invasions  gaidoises  en  Italie  au  iv^  siècle  avant  l'ère  chrétienne. 

M.  DuRUY  achève  la  lecture  de  ses  recherches  sur  la  situation 
économique  de  T empire  romain  durant  les  deux  premiers  siècles  de  notre 
ère. 

M.  d'Avril  commence  la  lecture  d'un  mémoire  intitulé  :  Les 
hiérarchies  et  les  langues  liturgiques  dans  les  églises  de  V  Orient. 


SÉANCE  DU  VENDREDI   k    AOUT. 

M.  Costa,  par  lettre  datée  de  Constantine,  le  27  juillet  1876, 
annonce  l'envoi  de  vingt  estampages  d'emblèmes  et  d'inscriptions 
puniques.  Les  estampages  annoncés  par  cette  lettre  ont  été  trans- 
mis à  l'Académie  par  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique;  ils 
seront  renvoyés  à  la  Commission  des  inscriptions  sémitiques. 

M.  Delochr  continue  la  première  lecture  de  son  mémoire  sur 
les  invasions  gauloises  en  Italie  ou  iv'  siècle  avant  Tère  chrétienne. 

M.  Egger,  à  propos  de  publications  récentes  de  MM.  Miller  et 
Lentz,  lit  un  article  destiné  au  Journal  des  Savants;  c'est  un  aperçu 
des  progrès  accomplis  par  les  hellénistes  modernes  dans  Vétude 
des  grammairiens  grecs  et  particulièrement  du  célèbre  Hérodien,  fis 
d' Apollonius  Dyscole. 

M.  d'Avril  achève  la  lecture  de  son  mémoire  intitulé  :  Les  hié- 
rarchies et  les  langues  liturgiques  dans  les  églises  de  F  Orient  ^ 

M.  Pavet  de  Courteille,  au  nom  de  M.  Clermont-Ganneau , 

'    Voil'  aiU  r,OMM(iMCATIO\s,  11"  II. 
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offre  à  rAcadémie  une  épreuve  photographique  de  la  restitution 
de  la  stèle  de  Meta. 

UAcndémie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  la  lecture 
du  rapport  de  M.  Dulaurier  sur  la  demande  de  M.  Tabbé  Martin, 
citée  plus  haut. 


SEANCE  DU    VENDREDI    1  1    AOUT. 

L'Académie  se  l'orme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  DE  LoNGPÉRiER  donue ,  ainsi  qu'il  suit,  lecture  de  la  liste  des 
ouvrages  auxquels  la  Commission  des  Antiquités  nationales  a  dé- 
cerné des  médailles  et  des  mentions  honorables  dans  le  concours 
de  1876  : 

1"  médaille,  à  M.  Hucher,  Jubé  du  cardinal  Philippe  de  Luxem- 
bourg da7is  la  cathédrale  du  Mans  (gr.  in-f"). 

2"  médaille,  à  M.  G.  d'Espinay,  Notices  archéologiques  sur  Angers 
et  Saumur.  —  Les  enceintes  dWngers. 

o'^  médaille,  à  M.  Bélisaire  Ledain,  La  Gâtine  historique  et  mo- 
numentale. 

i"  mention  honorable,  à  M.  de  Bouteiller,  avec  le  concours  de 
MM.  L.  Gautier  et  Bernardot,  La  guerre  de  Metz  en  i3aâ. 

1"  mention  honorable,  à  M.  H.  Hervieux,  Recherches  sur  tes 
premiers  Etats  généraux  (manuscrit). 

3"  mention  honorable,  à  M.  Longnon,  Les  limites  de  la  Lrance 
pendant  le  xv''  siècle,  époipie  de  Jeanne  d'Arc. 

h^  mention  honorable,  à  M.  Germer  Durand,  Cartulaire  de  Notre- 
Dame  de  Nîmes. 

5^  mention  honorable,  à  M.  Brissaud,  Les  Anglais  en  Guienne. 

6' mention  honorable,  à  M.  Gorblcl,  Hagiographie  du  diocèse 
dWmiens. 

Le  Secrétaire  perpétuel  lit  son  rapport  sur  les  travaux  de  TA- 
cadémîe  pendant  le  premier  semestre  de  1876  '. 

M.  Choisy  domie  lecture  (Kune  noie  sur  les  tombeaux  lydiens  de 
Sardes. 

'   Voir  t  Appendice,  |i.  H37. 
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M.  Clennoul-Ganneau  lit  une  note  sur  \a  présentation  du  Christ 
au  Temple. 


SÉANCE    DU   VENDREDI    l8    AOUT. 

M.  le  Sous-Secrétaire  d'État  au  ministère  de  Tintérieur  an- 
nonce, par  dépêche  du  i9  août,  quil  a  été  concédé  à  TAcadémie 
un  exemplaire  de  la  suite  de  la  Collection  des  inventaires  des  archives 
départementales. 

M.  Geffroy,  directeur  de  TÉcole  française  de  Rome,  sollicite,  en 
faveur  de  cette  École,  la  concession  des  divers  volumes  que  l'Aca- 
démie a  publiés.  Cette  demande  est  renvoyée  à  la  Commission 
des  travaux  littéraires. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  transmet  Vestampage 
d'une  inscription  grecque  trouvée  récemment  à  Séleucie  et  adressée 
par  le  président  de  la  Société  évangélique  grecque  de  Smyrne. 
Cet  estampage  est  renvoyé  à  l'examen  de  M.  Egger. 
M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  transmet,  en  outre,  à 
l'Académie  le  Cartulaire  de  Vahhaije  de  Saint- Mihiel,  appartenant 
aux  archives  de  la  Meuse  ;  ce  manuscrit  est  remis  à  M.  Delisle 
pour  en  faire  transcrire  les  pièces  qui,  par  leur  date,  appartiennent 
à  la  collection  des  chartes  projetée  par  l'Académie. 
L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 
La  séance  redevient  publique. 

M.  Geffroy,  directeur  de  l'École  française  de  Rome,  lit  une  note 
dans  laquelle  il  expose  ses  idées  sur  la  direction  à  donner  aux 
études  des  jeunes  gens  envoyés  à  cette  école. 

M.  QuicHERAT  émet  le  vœu  de  voir  recueillir  dans  une  sorte  de 
journal  le  résultat  des  recherches  des  membres  de  l'Ecole.  Il  vou- 
drait qu'on  s'attachât  avant  tout  à  faire  connaître  des  faits  posi- 
tifs, tels,  par  exemple,  que  des  améliorations  de  textes.  L'archéo- 
logie, qui  dispose  déjà  de  nombreux  organes  de  publicité^  ne 
devrait  pas  y  occuper  trop  de  place. 

Le  vœu  de  M.  Quicherat  est  reconnnandé  à  l'attention  de   la 
Commission  des  Écoles  d'Athènes  et  de  Rome. 

M.  Gelfrov  fait  remarquer  que,  dans  sa  pensée,  la  Bibliothèque 
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des  Écoles  d'Alhènes  et  de  Home  devrait  enregistrer  les  observa- 
tions auxquelles  fait  allusion  M.  Quiclieral. 

M.  DuRUY  commence  une  lecture  intitulée  :  Les  idées  dans  la  so- 
ciété romaine  an  tf  siècle  de  notre  ère. 


SÉAINCE   DU  VENDREDI    !2  5    AOUT. 


L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  Costa  adresse  de  Constantine,  à  la  date  du  18  août,  treize 
estampages  d'inscriptions  puniques  qui  sont  renvoyés  à  la  Com- 
mission des  inscriptions  sémitiques. 

M.  DE  Saulcy  dépose  sur  le  bureau,  de  la  part  de  M.  Alexandre 
Bertrand,  conservateur  du  musée  de  Saint-Germain,  la  pliotogra- 
phie  d'une  statue  colossale  d'Apollon  assis  (elle  a  plus  de  2  mètres 
de  bauleur).  Elle  a  été  trouvée  à  Entrains  (Nièvre),  dans  les  pro- 
priétés de  M.  le  comte  d'Hunoistein ,  dans  le  courant  de  l'hiver 
dernier.  M.  d'Hunoistein  en  a  fait  généieusement  don  au  nmsée 
de  Saint-Germain. 

M.  L.  Renier  présente  des  observations  sur  une  inscription  la- 
tine trouvée  à  Beyrouth. 

Le  même  membre  communique  la  lecture,  que  M.  Egger  lui  a 
envoyée  d'Etretat,  de  l'inscription  grecque  déposée  vendredi  der- 
nier sur  le  bureau  de  l'Académie.  M.  Renier  ajoute  quelques  re- 
marques à  la  communication  de  M.  Egger. 

M.  Delisle  signale  sept  pièces  de  vers  latins  du  xn'^  siècle  que 
M.  Wattenbach  vient  de  publier  dans  les  Nouvelles  archives  de  la 
Société  pour  la  connaissance  de  lancien7ie  histoire  d'Allemagne.  L'édi- 
teur s'est  borné  à  déclarer  que  l'auteur  est  Français  et  que  son 
style  rappelle  assez  bien  celui  de  Matthieu  de  Vendôme.  M. Delisle, 
s'appuyant  sur  le  témoignage  de  Jean  Balée  et  sur  un  manuscrit 
du  Musée  Britannique,  établit  (|ue  deux  au  moins  des  petits  poëmes 
publiés  par  Wattenbach  sont  l'œuvre  de  Richard  de  Poitiers, 
moine  de  Cluni,  qui  vivait  au  xii"  siècle  et  dont  nous  possédons 
une  chronique  assez  importante. 

M.  DE  LoNGPÉRiEiî,  au  uoui  de  M.   (îliabas,  correspondant  de 
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rAcadémie ,  lit  une  noie  sur  un  vase  égyptien  donnant  la  capacité' 
de  la  mesure  du  hin^.  * 

M.  le  docteur  Lagneau  est  admis  à  lire  une  notice  sur  les  Alains 
et  autres  peuplades  sarmates  établies  en  Gaule  "-. 


SEANCE   DU  VENDREDI    1        SEPTEMBRE. 

M.  le  Minisire  de  Tinslruction  publique  transmet  la  copie  dune 
lettre  de  M.  Alb.  Dumont,  directeur  de  l'Ecole  française  d'Athènes, 
en  date  du  16  août,  contenant  un  aperçu  géne'ral  des  résultats  du 
\oyage  accompli  eu  Asie  Mineure  par  M.  Tabbé  Ducbesne  et  par 
M.  Collignon,  du  2  mai  au  20  juillet.  Celle  lettre  est  renvoyée  à 
la  Commission  des  Ecoles  d'Athènes  et  de  Rome. 

M.  DuRUY  lit  en  communication  un  morceau  sur  le  rôle  de  la 
philosophie  dans  la  société  romaine. 

M.  Derenbourg  communique  des  observadons  sur  h  livre  de  Job. 

M.  le  docteur  Lagneau  achève  la  lecture  de  sa  notice  sur  les 
Alains  et  autres  peuplades  sarmates  établies  en  Gaule. 

L'Académie  se  l'orme  en  comité  secrel. 


séance  du  vendredi  8    SEPTEMBRE. 

M.  le  Minisire  de  l'instruction  publique  transmet  cinq  nouveaux 
estampages  d'inscriptions  puniques  adressés  de  Couslantine  par 
M.  Costa. 

Renvoi  à  la  Commission  des  inscriptions  sémitiques. 

M.  Eugène  Révillout  écrit  à  l'Académie  pour  la  prier  de  vouloir 
bien  accepter  le  dépôt  d'un  pli  cacheté.  Ce  pli  sera  déposé  au 
secrétariat  de  l'Institut  pour  être  ouvert  quand  M.  Révillout  en 
fera  la  demande. 

M.  V.-Emm.  Ollivier  adresse  à  l'Académie  un  mémoire  manuscrit 
intitulé  :  Dans  la  géométrie  sont  les  bases  de  la  mythologie.  Les  pxj- 
ramides  d'Egijpte.  Ce  travail  ne  paraissant  pas  rentrer  dans  le  pro- 

'  Voir  aux  Commi.mcatiojns,  n°  III. 
-  Voir  aux  CoMMi'KicATiONs,  n"  IV. 
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gramine  des  concouis  ouverts  par  l'Académie,  le  manuscrit  sera 
rendu  à  Tauleur. 

M.  DE  Wailly  lit  en  communication  des  observations  critiques 
sur  les  récits  iVun  ménestrel  de  Reims. 

M.  Clermont-Ganneau  soumet  à  l'Académie  une  notice  sur  un 
bas-relief  égyptien  du  musée  du  Louvre  et  sur  les  représentations  d'Horus 
et  de  saint  Georges. 


SÉANCE   DU   VENDREDI    1 5   SEPTEMBRE. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  transmet  les  rensei- 
gnements que  le  Directeur  de  l'Ecole  française  d'Athènes  lui  a 
communiqués  sur  les  sépultures  antiques  explorées  par  M.  Bayet 
dans  l'île  de  Milo. 

Renvoi  à  la  Commission  des  Ecoles  d'Athènes  et  de  Rome. 

M.  le  Président  annonce  à  l'Académie  la  perte  douloureuse 
qu'elle  vient  de  faire  dans  la  personne  de  son  correspondant, 
M.  Éd.-W.  Lane,  à  Londres. 

M.  Bréal  communique  à  l'Académie  un  Examen  critique  de  quel- 
ques théories  relatives  à  la  langue  mère  indo-européenne. 

M.  Clermont-Ganneau  achève  la  lecture  de  sa  notice  sur  un 
bas-relief  égyptien  du  musée  du  Louvre. 

M.  Victor  Guérin  lit  un  mémoire  sur  les  limites  de  la  Galilée. 


SÉANCE   du  vendredi   2  2    SEPTEMBRE. 

M.  Geft'roy,  directeur  de  l'École  française  de  Rome,  écrit  à 
l'Académie  pour  demander,  en  faveur  de  la  bibliothèque  de  cette 
École,  la  concession  d'un  exemplaire  de  ï Histoire  littéraire  de  la 
France. 

Renvoi  à  la  Commission  des  travaux  littéraires. 

M.  l'abbé  Richard,  du  séminaire  de  Montlieu,  annonce  une 
découverte  d'antiquités  faite  au  village  du  Maine,  commune  de 
Tesson  (Charente -Inférieure).  Cette  découverte  consiste  princi- 
palement en  amphores  à  vin  qui  ont  peut-être  été  employées  à 
recevoir  des  cendres  humaines. 
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M.  Bréal  termine  la  lecture  de  son  Examen  critique  de  quelques 
théories  relatives  à  la  langue  mère  indo-européenne. 

M.  Germain  commence  la  lecture  d'une  notice  sur  \qs  Ecoles  de 
droit  de  Montpellier. 

SÉANCE    DU   VENDREDI    29   SEPTEMBRE. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  Germain  continue  la  lecture  de  sa  notice  sur  les  Ecoles  de 
droit  de  Montpellier. 

M.  Guérin  communique  une  relation  de  sr  visite  au  mont  Thabor. 

M.  de  Rocliemoutey  lit  un  fragment  de  son  rapport  sur  la  mis- 
sion dont  il  a  été  chargé  en  Egypte. 


Il 
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COMMUNICATIONS. 

N"  I. 

liNSClUl'TlO.N     DÉCOUVERTE    SUR    LA    PENTE    MERIDIONALE  DE   L'ACROPOLE. 

Athènes,  le  3  juillet  187O. 

Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel, 

Je  m'empresse  de  vous  faire  connaître  une  découverte  qui 
a  été  faite  le  98/16  juin  sur  la  pente  méridionale  de  l'Acro- 
pole. Dans  les  fouilles  cju'elle  poursuit  depuis  trois  semaines, 
la  Société  arcliéologic[ue  d'Athènes  a  trouvé  une  inscription 
de  quatre-vingts  lignes,  très-bien  conservée,  qui  contient  les 
conditions  d'une  alliance  entre  les  Athéniens  et  les  habitants 
de  Chalcis.  Le  style  épigraphique  et  l'orthographe  indiquent 
la  seconde  moitié  du  v"  siècle  avant  notre  ère.  Ce  texte  doit 
appartenir  aux  environs  de  l'olympiade  lxxxvii  [k'à^-à^S). 
La  rédaction  est  divisée  ainsi  qu'il  suit  : 
1°  Formule  du  serment  des  Athéniens  aux  Chalcidiens. 
2"  Formule  du  serment  des  Chalcidiens  aux  Athéniens. 
Ce  premier  décret  a  été  rendu  sur  la  proposition  de  l'ora- 
teur Diognétos. 

3"  Prescriptions  sur  la  manière  dont  sera  prêté  le  ser- 
ment; dispositions  diverses,  en  particulier  à  l'égard  des  étran- 
gers qui  sont  domiciliés  à  Chalcis,  sur  la  proposition  de  l'ora- 
teur Antiklès. 

Il"  Sur  la  proposition  de  l'orateur  Archesfratos,  loi  qui  hxe 
les  causes  judiciaires  des  Chalcidiens  qui  seront  jugées  à  Chal- 
cis et  celles  qui  seront  déférées  aux  héliastes  à  Athènes.  11  est 
dit,  en  terminant,  (pic  les  stratèges  assureront  la  garde  de 
l'Eubée  pour  le  plus  grand  avantage  des  Athéniens. 
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Ce  texte,  au  point  de  vue  historique  et  pour  le  détail  des 
conventions  qu'il  contient,  doit  être  étudié  avec  soin.  C'est  un 
travail  qu'a  déjà  commencé  M.  Riemann,  membre  de  l'Ecole. 
Toutefois,  dès  maintenant,  il  suffit  de  quelques  remarques 
générales  pour  montrer  le  grand  intérêt  de  la  découverte. 

M.  Egger,  dans  le  premier  chapitre  de  ses  Etudes  historiques 
sur  les  traités  publics,  a  fait  voir  combien  sont  rares  les  ins- 
criptions grecques  qui  conservent  le  texte  officiel  de  traités 
d'alliance  pour  le  v'  siècle.  Ce  nouveau  traité  est  plus  récent 
que  celui  d'Élis  et  d'Héréa,  Corpus,  n°  i  i,  et  que  celui  d'Œan- 
théa  et  de  Chaléion ,  Antiquités  helléniques ,  t.  Il,  n°356'^:  mais 
il  est  contemporain  de  la  trêve  pour  les  fêtes  d'Eleusis  que 
Bœckh  donne  sous  le  n"  71.  C'est  donc  à  la  fois  une  des  con- 
ventions politiques  les  plus  anciennes  et  les  plus  détaillées  que 
nous  possédions. 

Les  considérations  que  nous  devons  à  M.  J.  Girard  sur  l'his- 
toire de  Chalcis  me  paraissent  indiquer  l'époque  où  ce  traité 
a  été  fait.  (Archives  des  missions,  i"  série,  t.  II,  p.  669.)  Il 
ne  s'agit  pas  du  moment  où  Périclès  prit  Chalcis,  chassa  les 
Hippobotes,  partagea  leurs  propriétés  à  deux  mille  colons,  af- 
ferma une  partie  du  territoire,  enchaîna  ou  vendit  un  grand 
nombre  de  captifs,  événements  qui  sont  de  l'année  hào  avant 
notre  ère.  La  rédaction  nous  reporte  à  un  temps  où  il  n'existe 
plus  de  vive  inimitié  entre  les  deux  peuples ,  alors  que  Chalcis 
subit  complètement  la  suprématie  d'Athènes  et  que  les  Athé- 
niens, sans  lui  demander  de  contingent  militaire,  tiennent  à 
s'assurer  la  libre  communication  de  l'Eubée,  pour  y  envoyer 
leurs  troupeaux  et  en  tirer  du  blé  et  d'autres  produits.  La 
garde  de  l'île  est  alors  une  de  leurs  constantes  préoccupations. 
Ce  serait  donc  aux  premières  années  de  la  guerre  du  Pélopo- 
nèse  qu'il  faudrait  rapporter  cette  convention. 

Antiklès  et  Archestratos  sont  tous  les  deux  nommés  comme 
généraux  par  Thucvdide:  le  premier,  I.  i  17.  en  àko,  lors  de 
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l'cxpédilion  de  Samos;  le  second,  l,  67,  en  63 2,  lors  des  évé- 
nements de  Potidée. 

Ce  texte  a  été  publié,  aussitôt  après  la  découverte,  avec  une 
grande  compétence,  par  M.  koumanoudis,  dans  le  numéro 
du  1  3  juin/i"' juillet  du  journal  poli(i([ue  l'Opa.  J'ai  l'hoiineur 
d'adresser  cette  copie  ci-jointe  à  l'Académie.  Je  lui  transmets 
en  même  temps,  par  l'intermédiaire  du  Ministère  des  affaires 
étrangères,  un  fac-similé ,  un  double  estampage  et  une  trans- 
cription que  je  dois  à  M.  Riemann. 

Veuillez  agréer,  etc. 

r 

Le  Directeur  de  l'Ecole  (F Athènes ,  correspondant  de  V Académie , 

Albert  Dumont. 

Voyez  le  texte  et  la  traduction  de  cette  inscription ,  publiés 
j)ar  M.  Ëgger  dans  le  Journal  des  Savants  (juillet  1876). 


N"  H. 

LES     HIÉRARCHIES 
ET    LES    LANGUES    LITlinCIQDES    DANS    LES    EGLISES    DE    L'ORIENT, 

PAR     M.     D'AVRIL. 

f 

Dans  l'énumération  et  le  classement  des  Eglises  orientales, 
il  faut  tenir  compte  à  la  fois  de  la  croyance,  de  la  hiérarchie, 
du  rite  et  delà  discipline,  de  la  langue  liturgique,  des  rapports 
des  Eglises  entre  elles.  Or,  il  arrive  rarement  que  ces  diverses 
modalités  coïncident. 

Il  n'y  a  pas  d'unité  religieuse  en  Orient  :  les  nestoriens  et 
les  monophysites  anathématisent  les  grecs  et  les  latins,  les- 
quels, unis  par  le  dogme,  sont  séparés  par  le  schisme.  Les 
rites  sont  différents,  et,  parmi  les  Eglises  de  même  rite,  les 
unes  sont  séparées  df  Piomc  l(\s  antres  lui  sont  unies.  Dix 
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langues  liturgiques  se  partagent  l'Orient.  Enfin,  il  existe  des 
hiérarchies  absolument  indépendantes  les  unes  des  autres, 
même  dans  les  groupes  unis  par  la  croyance ,  par  le  rite  et  par 
la  langue. 

L'expression  Eglise  orientale  au  singulier  n'a  donc  pas  de 
sens  :  on  doit  dire  les  Eglises  orientales. 

Il  y  a  quatre  groupes  :  le  nestorien,  le  monophysitc,  le 
grec,  le  maronite.  Chacun  des  trois  premiers  groupes  est, 
en  outre,  divisé  en  Eglises  séparées  de  Rome  et  en  Eghses 
uni  aies. 

(M.  d'Avril  présente  à  l'Académie  un  tableau  syno]itique  qui 
montre  la  série  de  ces  groupes,  considérés  au  double  point  de 
vue  des  hiérarchies  et  des  langues.  ) 

Le  groupe  appelé  ^rec  est  le  plus  important;  il  offre  une 
grande  quantité  de  hiérarchies  autonomes  et  autocéphales 
dont  quelques-unes,  existant  de  fait,  sont  contestées  en  droit. 
La  primauté  d'honneur,  reconnue  au  patriarche  de  C^onstanti- 
nople,  crée  un  lien  entre  les  diverses  Eglises  grecques,  les- 
quelles forment  une  sorte  de  république  fédérative. 

Les  démembrements  successifs  du  patriarcat  de  Constanti- 
nople  méritent  une  attention  spéciale.  Ce  sont  :  la  Russie,  le 
royaume  de  Grèce,  la  Roumanie,  la  principauté  de  Serbie,  le 
Monténégro,  la  Bulgarie,  les  provinces  serbes  et  roumaines  de 
l'Autriche.  De  toutes  ces  autonomies,  le  patriarcat  de  Constan- 
tinople  n'a  reconnu  formellement  que  celles  de  la  Russie  et  de 
la  Grèce. 

L'histoire  religieuse  des  Serbes  offre  un  spécimen  caracté- 
ristique de  ces  démembrements. 

Etienne  Douchan  le  Fort,  qui  se  faisait  appeler  tsar,  voulut 
s'affranchir  de  Constantinople.  «Les  Eglises  du  tsar  serbe, 
dit-il  dans  son  code,  ne  doivent  pas  être  subordonnées  à  la 
Grande-Eglise.  V  En  i35i.  il  fait  nommer  un  patriarche  auto- 
nome et  autocé])hale,  dont  la  résidence  fut  plus  tard  à  Ipek. 
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En  1765,  le  [patriarche  de  Gonslantinople  achète  des  Turcs  le 
patriarcat  serbe,  mais  celui-ci  continue  d'exister  à  Carlovilz, 
dans  une  partie  de  l'Autriclie  où  de  nombreuses  familles  serbes 
s'étaient  réfugiées  en  i6go  et  en  1737. 

Jusqu'à  ces  derniers  temps,  tous  les  orthodoxes  de  l'Autriche, 
Serbes  ou  Moldo-Valaques,  ont  relevé  du  patriarche  serbe  de 
Carlovitz.  En  186/1,  à  cause  de  l'incompatibilité  des  deux 
races,  il  a  fallu  les  séparer.  Bientôt  une  nouvelle  scission  a 
été  nécessaire  pour  faire  coïncider  les  hiérarchies  avec  la  divi- 
sion de  l'Empire  en  Cisleithanie  et  Hongrie. 

Le  Monténégro  est  devenu  indépendant  au  point  de  vue 
hiérarchique  depuis  la  suppression  du  patriarcat  serbe  d'Ipek 
en  1765. 

Voilà  un  ensemble  de  faits  dont  il  est  aisé  de  déduire  la  loi. 
Si  les  Eglises  orthodoxes  de  rite  grec  se  constituent  et  se  frac- 
tionnent ainsi  qu'on  l'a  vu,  ce  n'est  pas  arbitrairement  ni  pour 
des  causes  religieuses,  puisque  toutes  ces  autonomies  hiérar- 
chiques restent  en  communion.  La  loi  est  qu'il  se  forme  au- 
tant de  centres  séparés  qu'il  y  a  de  races  et  de  gouverne- 
ments. 

Cet  état  de  choses  coïncide  avec  une  situation  morale,  à 
savoir  cpie,  dans  l'Europe  orientale,  le  sentiment  de  la  natio- 
nalité prend  le  pas  sur  le  sentiment  confessionnel. 

N°  IIL 

SDR  LA  CAPACITÉ  DE  LA  MESURE  ÉGYPTIENNE  APPELEE  HLy , 

PAR   M.   CHABAS. 

r 

Le  hin  est  la  mesure  de  capacité  dont  les  Egyptiens  faisaient 
le  plus  fréquemment  usage  :  elle  servait  indifféremment  pour 
les  liquides  et  pour  les  matières  sèches. 

Dès  1867.   j'en  ai  déterminé  la   valeur  à  l'aide  de  docu- 
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merits  d'origihe  certaine  et  de  signification  précise  ^  et  j'ai 
prouvé  que  la  contenance  du  hin  était  de  /i6  centilitres.  Ce 
résultat,  théoriquement  obtenu,  s'est  trouvé  confirmé  par  le 
mesurage  de  trois  vases  égyptiens  conservés  au  musée  de 
Leyde,  dont  la  contenance  est  exprimée  en  hiéroglyphes. 

Toutefois ,  j'ai  dû  constater  alors  que  les  anciens  Egyptiens 
faisaient  généralement  peu  d'efforts  pour  arriver  à  l'exactitude 
rigoureuse.  C'est,  du  reste,  une  observation  c[ui  a  été  faite 
maintes  fois  par  d'autres  égyptologues  à  propos  des  dimen- 
sions des  monuments,  dont  les  côtés  parallèles  ou  symétriques 
ne  se  correspondent  pas  souvent  d'une  manière  absolue,  et 
aussi  à  propos  des  étalons  de  coudées  antiques  recueillis  par 
les  explorateurs  de  la  vieille  terre  des  pharaons. 

Du  reste,  dans  l'évaluation  de  la  contenance  d'un  vase 
quelconque,  il  faut  toujours  tenir  compte,  non  pas  seulement 
du  remplissage  comble,  mais  aussi  des  nécessités  d'un  bou- 
chage solide  et  d'un  certain  vide  pour  éviter  la  déperdition 
des  liquides  dans  le  maniement  du  vase,  ou  le  froissement  des 
substances  solides. 

Il  résulte  de  ces  considérations  que  la  vérification  d'une 
mesure  théorique  à  l'aide  d'un  vase-mesure  donne  lieu  à 
quelques  dilïicultés.  Il  n'est  toutefois  que  plus  nécessaire  de 
multiplier  ces  sortes  de  vérifications,  lorsque  l'occasion  s'en 
présente. 

Une  occasion  de  ce  genre  nous  a  été  offerte  par  l'un  des 
monuments  delà  collection  égyptienne  de  M.  Gustave  Posno, 
qui  est  en  ce  moment  déposée  à  Paris,  et  sur  laquelle  l'atten- 
tion de  l'Académie  a  déjà  été  appelée  par  une  note  de  M.  A. 
de  Longpérier,  relative  à  des  statues  antiques  de  bronze  telles 
qu'on  n'en  connaissait  pas  encore  de  semblables  dans  aucun 


'  Voir  mon  ouvrage  intitulé  :  Déterminai  ion  métrique  de  deux  mesures  égyp- 
tiennes de  capacité.  (Ihalon-snr-Saône.  in-8°,  1867. 


IV.  "^^  1.) 
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musée  ^  Le  monument  dont  je  veux  parler  est  un  ma^juifujiK* 
vase  d'iilbàtre  oriental  (o'".5'7  île  hauteur),  dépourvu  de  son 
couvercle.  La  panse  est  décorée  d'un  cartel  de  quatre  colonnes 
d'hiéroglyphes  qui  nous  apprennent  que  ce  vase  a  été  l'un  des 
canopes  dans  lesquels  ont  été  conservés  les  viscères  intesti- 
naux d'un  Ramsès  de  la  xx"  dynastie:  on  y  lit  la  légende 
royale  de  ce  prince  ainsi  conçue  : 

«Le  seigneur  des  deux  mondes  Ousormara-Sotep  en  Am- 
ftmon,  aimé  d'Amset,  dieu  grand, 

«Le  seigneur  des  diadèmes  Ramsès-Mati-Mériamon ,  aimé 
«d'Amset,  dieu  grand,  w 

Amset  est  le  nom  du  génie  funéraire  qui,  dans  la  série  des 
quatre  fds  d'Horus,  gardiens  des  entrailles,  a  seul  une  face 
humaine.  Cette  observation  permettra  peut-être  de  retrouver 
le  couvercle  égaré. 

Mais,  même  ainsi  complété,  ce  monument,  malgré  sa 
royale  attribution,  n'aurait  qu'un  intérêt  assez  limité.  Sa  véri- 
table valeur,  et  elle  est  considérable,  provient  de  l'inscription 
suivante  placée  au-dessous  et  en  dehors  du  cartel  de  la  légende 
rovale  : 

"^  ««^  Jl   nnnn 

linou.  .  4o 

Les  hiéroglyphes  sont  ici  reproduits  de  gauche  à  droite  poui' 
mettre  les  mots  dans  leur  ordre  naturel  en  français. 

Le  vase  est  donc  une  mesure  contenant  ào  des  mesures 
dont  j'ai  parlé  en  commençant  et  que  j'ai  nommées  hin  en 
souvenir  de  la  mesure  hébraïque  de  ce  nom.  Les  sons-vovelles 
sont  variables  dans  l'écriture  hiéroglyphique.  On  ne  peut  af- 
firmer ni  la  prononciation  hon  ou  hno,  ni  celle  de  hin;  mais 
l'une  et  l'autre   sont  admissibles.  La  dernière  doit  être  pré- 

'   Comptes  rptidim,  iS^J,  p.  3?ii-3/i5. 
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férée  parce  qu'elle  prévient  la  confusion  possible  entre  le  nom 
spécial  de  la  mesure  et  le  nom  commun  des  vases  qui  cor- 
respond au  copte  S'StO  (hno).  Quoi  qu'il  en  soit,  l'expression 
est  parfaitement  claire:  nous  avons  bien  réellement  affaire  à  un 
vase  de  ko  mesures. 

Or,  un  canope  n'a  pas  dû  être  affecté  dans  l'origine  à  un 
service  de  mesurage.  Le  respect  des  Egyptiens  |)our  les  morts, 
le  soin  religieux  avec  lequel  ils  conservaient  et  cachaient  à 
tous  les  veux  leurs  dépouilles  mortelles,  n'auraient  point  toléré 
un  usage  profane.  Nous  sommes  donc  conduit  à  penser  que 
le  canope  en  question  a  été  retiré  de  la  tombe  royale  à  la 
suite  d'une  de  ces  spoliations  d'occurrence  si  fréquente  que 
relatent  les  papyrus  hiératiques.  Celle  à  laquelle  se  réfère 
l'information  judiciaire  du  papyrus  Abbott  cortcernait  un 
hypogée  distinct  de  celui  de  la  Vallée  des  Rois  à  Thèbes.  Mais 
la  Vallée  des  Rois  n'a  pas  été  épargnée  non  plus,  et  c'est  là 
qu'il  faut  chercher  les  tombes  de  la  xx''  dynastie. 

Vidé  de  son  contenu,  le  vase  a  été  utilisé  comme  récipient 
de  quelque  denrée  assez  précieuse  pour  qu'on  crût  devoir  en 
noter  la  mesure.  Mais  il  était  peu  probable  que  sa  contenance 
primitive  correspondil  d'emblée  à  une  capacité  exacte  en 
nombres  ronds.  Et,  en  effet,  cette  contenance  était  un  peu  in- 
férieure à  ho  hins,  chiffre  très-commode  pour  les  comjjtages 
et  qu'il  était  par  conséquent  désirable  d'atteindre.  Ce  résultat 
a  été  obtenu  au  moyen  de  l'usure  de  deux  zones  formant  gorge 
dans  l'intérieur  du  vase  et  ne  correspondant  à  aucune  inflexion 
de  la  surface  de  la  panse,  qui  est  parfaitement  lisse  partout. 
La  gorge  supérieure  est  assez  régulière,  mais  celle  qui  avoisine 
le  fond  est  incomplète.  On  a  procédé  par  tâtonnements  en 
enlevant  peu  à  peu  des  portions  de  l'albâtre  jusqu'à  ce  qu'on 
ait  obtenu  le  calibre  cherché. 

Ce  travail,  qu'il  est  si  facile  de  constater,  nous  oblige  à  re- 
connaître que  la  contenance  de  ho  hnis  a  été  réalisée  par  les 
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seuls  moyens  à  peu  près  cxacLs  dont  les  Egyptiens  pouvaient 
disposer.  Les  vases  n'étaient  pas  creusés  avec  la  précision 
mathématique  du  tour;  les  diamètres  ne  sont  pas  rigoureuse- 
ment semblables  entre  eux;  l'épaisseur  des  parois  n'est  pas  la 
même  partout;  le  [)lan  rpii  passerait  par  le  fond  n'est  pas 
exactement  parallèle  à  celui  qui  couvrirait  les  bords.  Aussi, 
la  hauteur  intérieure  du  vase  varie-t-elle  de  /igS  à  5oo  milli- 
mètres. C'est  dire  suffisamment  que  le  calcul  géométrique  du 
cylindre  évasé  représenté  par  l'intérieur  du  vase  ne  donnerait 
pas  un  résultat  exact. 

Mais  ce  résultat  exact  pouvait  être  obtenu,  et  l'a  été  en 
effet,  par  le  travail  progressif  d'évidement  dont  les  traces  se 
révèlent  manifestement  à  l'observateur. 

Il  était  donc  d'une  extrême  importance  de  vérifier  la  con- 
tenance du  vase.  Grâce  à  l'extrême  obligeance  de  la  personne 
chez  laquelle  la  collection  est  déposée ,  j'ai  pu  faire  à  l'aise  ce 
mesurage. 

J'ai  versé  de  l'eau  jusqu'à  la  ligne  du  rebord  intérieur  cor- 
respondant à  la  surface  inférieure  du  bouchon,  c'est-à-dire 
que  j'ai  rempli  intégralement  la  capacité  vide,  sauf  l'épaisseur 
des  parois  qui  est  de  2  centimètres.  J'ai  employé  pour  cette 
opération  18  litres  (So  centilitres  d eau;  par  conséquent,  si 
toute  cette  quantité  était  comptable  pour  nos  ko  Jiins,  la  va- 
leur du  km  serait  de  k']  centilitres. 

Mais  il  faut  d'abord  tenir  compte  d'une  cassure  qui  a  en- 
tamé le  bord  du  vase  et  qui  descend  dans  l'intérieur  au-dessous 
du  rebord;  d'une  autre  part,  il  faut  considérer  que  si  l'on  ne 
réserve  que  2  centimètres  pour  le  vide  du  bouchage,  le 
contenu  viendrait  en  contact  direct  avec  la  surface  inférieure 
du  bouchon,  et  le  maniement  du  vase  ainsi  rempli  serait  fort 
dilficile.  Pour  ce  motif,  il  faut  admettre  qu'il  devait  être  ré- 
servé au  moins  i  centimètre  de  jeu  ;  le  contenu  effectif  se  ré- 
duit ainsi  à  18  litres  ko  centilitres  et  nous  donne  pour  la  va- 
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leur  du  hin  /i6  centililr(3s,  résultat  rigoureusement  conforme  à 
celui  (jue  j'ai  obtenu  par  d'autres  données. 

C'est  par  une  succession  de  constatations  de  ce  genre  que 
nous  parvenons  à  introduire  dans  la  science  les  notions  cer- 
taines sans  lesquelles  elle  reste  dans  le  domaine  des  hypothèses 
et  se  prête  à  des  combinaisons  trop  souvent  arbitraires.  Sous 
ce  rapport,  le  renseignement  que  nous  fournit  le  beau  vase  de 
la  collection  Posno  me  paraît  véritablement  important.  L'Aca- 
démie ne  le  jugera  pas  indigne  de  son  attention. 

Note  additionnelle.  Sur  les  grands  canopes,  les  légendes 
hiéroglyphiques  sont  toujours  disposées  en  deux  ou  plusieurs 
colonnes  groupées  sur  la  panse.  Quehjuefois  elles  sont  limitées 
par  des  traits  formant  cartel.  Mais,  soit  que  ces  traits  existent, 
soit  qu'ils  aient  été  négligés,  aucune  légende  additionnelle 
n'est  tracée  en  dehors  des  cartels.  On  peut  s'en  assurer  en 
examinant  les  canopes  du  musée  égyptien  du  Louvre  et  surtout 
ceux  des  Apis,  dans  la  salle  du  rez-de-chaussée. 

Il  est  donc  bien  certain,  ce  qui  au  surplus  n'aurait  pas 
besoin  de  démonstration,  que  l'indication  âo  hin,  qu'on  lit 
sur  le  canope  Posno,  est  une  addition  postérieure  à  la  con- 
fection du  vase ,  et  contemporaine  de  l'époque  à  laquelle  ce 
vase  a  été  appliqué  à  un  usage  nouveau. 


ÏV"  IV. 

DES  ALAINS,   DES  THÉlPHALES,   DES  AGATHYRSES 

ET  DE  QUELQUES  AUTRES   PEUPLADES  SARMATES  DANS  LES  GAULES, 

PAR    M.   LE    DOCTEUR   GUSTAVE  LAGNEAU. 

M.  Miller  et  M.  Marcus  ont  écrit  l'histoire  détaillée  des 
Vandales  ou  VénèdesS  peuple  considérable,  assez  générale- 

'  Louis  Mardis,  Histoire  des  Vundnks,  a"  éd.  Paris.  i838. 
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iiieiil  regardé  (Oiniiie  étant  de  race  sariiiate.  Je  désire  jiarl(?r 
brièvement  d'autres  peuplades  sarmates  beaucoup  moins  im- 
portantes: des  Alains,  des  Tliéiphales,  des  Agatliyrses,  etc. 

Dès  ie  milieu  du  i"'  siècle  après  J.  C,  Pline  lait  mention  des 
Alains.  Alani,  à  côté  des  Sarmates  ou  Sauromates,des  Rhoxo- 
lans'.  Au  siècle  suivant,  J.  Capitolinus  en  parle  à  propos  de 
Marc-Aurèle  Antonin  et  semble  également  les  placer  à  côtt'des 
Pilioxolans.  des  Bastarnes  et  des  Peucins'^.  Arrien,  qui,  dès 
ce  if  siècle,  écrivit  une  histoire  des  Alains^,  ce  qui  témoigne 
de  l'importance  alors  accordée  à  ce  peuple,  ainsi  que  le  re- 
marque M.  Egger*,  range  ces  Alains  à  côté  des  Sarmates  en 
parlant  de  leur  armement,  de  leur  tacticjuc  militaire  et  de 
leurs  incursions^.  Lucien  semble  les  rapprocher  des  Scythes^. 
Ptulémée  indique  les  Alains  Scythes,  AXavvo)  '2xv9ai,  comme 
habitant  au  delà  de  la  Méotidc,  la  mer  d'Azof,  dans  l'intérieur 
des  terres,  auprès  des  Rhoxolans.  des  Amaxobes,  des  Stananes 
et  des  Stournes". 

Au  uf  siècle,  Flavius  Vopiscus,  en  énumérant  les  captifs 
des  nations  voisines  figurant  au  triomphe  d'Aurélien,  parle 
(''gaiement  des  Alains  à  côté  dos  Rhoxolans,  des  Sarmates  et 
des  Goths  '^. 

'  «Alias  Sarmalœ,  Grœcis  Sauromalœ..  .  niox  Alaui  et  Rlioxoiani."  l^liae, 
I.  IV,  cap.  XXV,  t.  I,  p.  198,  texte  cl  Irad.  de  Liltré. 

-  «  .  .  .Rlioxoiani,  Baslarnœ,  Alani,  Peuciiii,  Cosloboci.-i  J.  Capitolinus,  Marc 
\iilniniui.i  Phibitophns ,  XXII;  Hisloire  Aujruste,  p.  .'î/17,  coll.  Nisard. 
'  Arrien,  Parthica,  n"  1,  p.  a 68,  coll.  Didot. 
'  Nouvelle  biographie  génm-ale  de  Didot,  Arrien,  par  E.  Egger,  t.  III,  p.  356. 

*  «...  Èr  Tr?  èneXâast  è^o)Qo\jvt£i ,  es  kXavoi  «ai  "^anoofiiiratri  Arrien,  Am 
tactica,  IV,  p.  13  6(3,  coll.  Didot. 

*  «  .  .  Kotvà  yàp  7avTa  k/.<xvf>îs  Kctl  ^K^dats.'-'  Lucien,  Toxaris  seu  amicitta, 
XLl,  8  T)! ,  p.  iio,  coll.  Didot. 

'  "Kai  ivSoTépci)  To(n(i)v  {Vo^o\nv'2n>\  oï  t£  kfict^oêtoi  >iat  oi  AAat/voi 
ïlfiiJdai.n  Ptolémée,  I.  III,  c.  ."),  p.  :!oi). 

'f  Kai  '^zavcivoi  i^éj^^pt  rcHv  kXavvûv  .  .  .  f^s^P'  ^'^^  AXaurwf  ^Toupvoi.-^  l'to- 
léniée,  1.  I ,  p.  'joi . 

'   "riollii,  Alani,  HoMiliini.  Snrmalse,,..   religalis  luanibus.  captivi   prières- 


—  219  — 

Ces  Aiaiiis,  ainsi  que  le  disent  Claudien  \  Flavius  Josèphe'^ 
et  Procope^,  auraient  habité  au  nord  de  la  chaîne  du  Caucase 
et  des  portes  Caucasiennes,  ainsi  que  dans  ces  montagnes,  à 
l'ouest  de  la  mer  Caspienne,  au  sud  du  Tanaïs  et  à  l'est  de 
la  Méotide,  auprès  des  Abasgues  et  des  nations  gothiques.  Les 
monts  Alana,  xà  AXocvà  opri,  situés  dans  la  Scythie  en  deçà 
de  rimaûs,  plus  vers  l'est,  d'après  Ptolémée'*,  indiquaient 
aussi  une  station  orientale  de  ces  Alains;  car  Ammien  Mar- 
celHn  parle  de  peuples  confondus  sous  la  dénomination  com- 
mune d'Alains,  s'étendant  dans  les  deux  parties  du  monde, 
en  Europe  et  en  Asie,  jusqu'auprès  du  Gange ^, 

Au  iv^  siècle  Marcien  d'Héraclée  les  montre  s'avançant  plus 
à  l'ouest  auprès  du  Borysthène,  le  Dnieper,  et  du  Pont-Euxin*^. 
Vers  le  dernier  tiers  de  ce  iv"  siècle,  attaqués  par  les  Huns, 
les  Alains,  qu' Ammien  Marcellin  regarde  comme  les  anciens 
Massagètes,  se  seraient  divisés  en  deux  groupes  :  les  uns  se 
seraient  retirés  dans  la  partie  méridionale   de   leur  territoire, 

seriinl.n  Flavius  Vopiscus  de  Syracuse,  Aurélien,  XXXIll;  Histoire  Auguste, 
p.  58i  ,  coll.  IN  isard. 

'  r....  que  bibeiis  Mœolida  Alanus.'î  Claudien,  Invectives  contre  Rujîn, 
p.  5()8 ,  coll.  Nisard. 

^  rTo  ^£  TÙv  k'ka.vwv  éOvos  oti  (jlsv  état  S«vôa<  -sep;  tov  Tdvaïv  Kai  ■ti]v 
MaiotTiv  Xi(j.vriv  HaroticoUvTes  Tupàrepov .  .  .  "  Flavius  Josèplie,  De  bcllo  Judaico, 
1.  VIT,  cap.  VII,  §  /i,  t.  II,  p.  02  1,  texte  et  traduction  latine  de  Dindorf,  collec- 
tion Didol. 

■'  «...  Ôpos  o  Kaûxaffos'  èvraHOa.  êdvrj  à'AAa  re  tsoXXà  kui  K'kavoi  re  xa.i 
Àëaayoi  (fiKr)viaLir-i  Procope,  De  bello  Pei'sico,  II,  S  ag,  t.  1 ,  p.  288,  texte  et 
trad.  lat.  de  Niebuhr. 

«TaiÎTr?!'  êè  tïiv  ywoo-v ,  rf  è|  opot/s  TOtï  KauKaa/ow  aj^p«  es  -cas  Kaaiiîas  Kaia- 
■reivet  'av'kas,  klavoî  éypvGtv,  avrôvo^ov  êBvos.v  Procope,  De  bello  Gothico,  1.  IV, 
S  3,  t.  II,  p.  409;  voir  aussi  1.  I,  p.  6. 

*  Ptolémée,  loc.  cit.  1.  VI,  cap.  xiv,  p.  h-.i-j. 

'■'  «Ibi  partiti  per  utramque  mundi  plagain  Alani .  .  .  «  Ammien  Marcellin, 
XXXI,  S  2,  p.  lihcj. 

''  rTdûv  kXoLvàiv  'LapfjLoirojv  édvos ,  -crap'  ois  roU  bopvabévous  -sroTafioù  toU  eii 
Tov  Uôv^ov.n  Héracl.  Marcien,  Périjjle  de  la  nier  Extérieure,  S  89,  p.  559;  ^''^'-^' 
sfruphi  Gra'ci  minores,  t.  l,  coll.  Didol. 
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sur  le  versuiiL  nord  du  Caucase^;  les  autres,  plus  nombreux, 
entraînés  par  l'impulsion  migratoire  qui  portait  tant  d'autres 
peuples  vers  les  frontières  de  l'empire  romain ,  traversant  l'Eu- 
rope de  l'est  à  l'ouest,  se  trouvaient,  à  la  fin  du  iv"  siècle,  au- 
près du  Rhin,  où  Renatus  P.  Frigeridus  les  montre,  sous  la 
conduite  de  Goare,  s'alliant  soit  aux  Romains,  soit  aux  Van- 
dales-. Ils  franchirent  le  Rhin  en  même  temps  que  les  Van- 
dales, la  veille  des  calendes  de  janvier  de  l'année  /io6,  ainsi 
que  l'indiquent  saint  Prosper  d'Aquitaine  ^  et  Paul  Orose^,  et 
jjénétrèrent  dans  les  Gaules.  De  ces  Alains  immigrés  dans  les 
Gaules,  quelques  peuplades  ou  plutôt  quelques  corps  ou 
troupes  de  soldats  paraissent  y  élre  restés,  mais  la  plupart 
d'entre  eux,  ainsi  que  les  Suèves,  ainsi  que  les  Vandales,  fran- 
chirent les  Pyrénées  pour  aller  se  fixer  en  Hispanie. 

Dans  quelles  régions  ou  localités  se  fixèrent  les  Alains  pa- 
raissant être  restés  dans  les  Gaules?  Prosper  Tiron  dit  que  sous 
le  règne  de  Théodose  les  campagnes  désertes  voisines  de  la  ville 
de  Valence,  sur  la  rive  orientale  du  Rhône,  furent  livrées  aux 
Alains  que  commandait  Sambida^  La  Notice  des  dignités  de 

1  «...  Hominum  genus  (Hunnorum). . .  ad  usque  Alanos  pervenil,  veteres 
Massageles...  Igitar  Hunni  pervasis  Alanorum  regionibiis,  qiios  Groiithiingis 
confines  Tanailas  consuetnilo  nominavit,  inlerfeclisfjiie  muUis  et  spoliatis..  .'5 
Ammien  Marcellin,  1.  XXXI,  cap.  ii  et  m,  p.  2.'i7,  etc. 

-  r  Goare  ad  Romanos  tiansgresso  .  .  .  cunctis  Vandalorum  ad  internecionem 
détendis  ni  Alanorum  vis  in  lemporc  subvenisset.'-î  RonaUis  Prœfulurus  Frigeri- 
dus,  cité  par  Grégoire  de  Tours,  I.  Il,  cap.  ix,  p.  iTj^a  du  tome  I,  texte  et  trad. 
de  J.  Guadet  et  Taranne. 

3  «Vandali  et  Alani  Gatlias  trajecto  Rheno  pridie  kal.  Januarias  ingressi." 
Prosper  d'Aquitaine,  Chronique,  Magna  Bibliotheca  vêler um  Palrum,  t.  V, 
pars  III,  p.  192,  1618;  rapporté  aussi  par  Dom  Bouquet,  Rec.  des  hist.  des 
Gaules,  t.  I,  p.  2O7. 

''  çc  .  .  .  Génies  Alanoniin,  ut  dixi,  Suevorum,  Vandalorum,  mnUœque  cum 
his  aliœ  Francos  perterunt,  Rhenuin  transeunt,  Gallias  invadunt,  direcloque 
impetu  Pyrenœum  usque  perveniunt.?î  Paul  Orose,  I.  VII,  cap.  /io,  ann.  Chr.  ^06, 
dans  Dom  Bouquet,  Bec.  des  hist.  des  Gaules,  t.  I ,  p.  597. 

^  «Deserla  Valentinaî  urbis   riira  Alanis  quibus  Saïubida  prajerat  parlienda 


•2'2\  

Vempirc  d'Occident  indique  (|u'un  corps  d'Alains  et  de  Sarniates 
résidait  dans  le  pays  de  Roanne  ^  Vers  kh'],  des  Alains,  com- 
mandés par  Eocarich,  ainsi  que  l'indiquent  Prosper  Tiron^, 
Constance^  et  Héric  S  les  biographes  de  saint  Germain,  oc- 
cupaient l'Armorique  que  Aélius  leur  avait  livrée  pour  en  pré- 
venir la  rébellion.  Ils  avaient  dû  en  partager  les  terres  avec 
les  habitants.  En  libi  ,  lors  de  l'invasion  des  Huns  dans  les 
Gaules,  les  Alains  restaient  encore  les  maîtres  des  régions  bai- 
gnées par  le  cours  moyen  de  la  Loire,  car  Jornandès  dit  que 
Sangiban,  leur  chef,  proposa  à  Attila  de  lui  livrer  Aurcliana 
(Orléans),  et  que  plus  tard  ce  dernier  voulut  s'emparer  du 
pays  occupé  par  les  Alains  au  delà  de  la  Loire  ^. 

Les  Alains  restés  dans  les  Gaules  se  seraient  donc  princi- 


traduntur.îî  Prnsperi  Tironis  Chronicun,  dans  Antiquœ  leetiones  Henrici  Canisii, 
t.  I,p.  172,  ] nn;olstadi; ,  i(3oi. 

'  «Prœfectiis  Sarmalaram  gentilium  per  tractum  Rodunensem  et  Alaunoruni.?? 
ISol.  dignit.  cap.   xl,  S  /i  ,  p.  12a. 

-  ^t  Alaiii,  qiiibus  terrae  Galliœ  ullerioris  ciim  incolis  dividendœ  a  palricio  Aetio 
traditœ  fuerant,  resistentes  armis  subigunt,  et  expulsis  dominis  terrie  possessio- 
neni  vi  adipiscuntur.75  Prospeii  Tironis.  .  .  Chronicon;  Antiq.  loct.  H.  Canisii, 
t.  I,  p.  179. 

^  Ann.  Cil.  '1^7.  «Ofl'ensiis  enim  superbœ  insolentia  regionis  vir  magnificus 
Aetius  qui  fum  rempublicam  gubernabat,  Eocaricbi  ferocissimo  Alanorum  régi 
loca  illa  inclinanda  pro  rebeliionis  presumptione  permiserat,  qiiœ  illc  avidilate 
Ijarbariac  ciipiditatis  inhiaverat.'î  Conslanliiis  Presbyter,  Vita  xancli  Gerinani 
episc.  Autissiod.  scripta  circa  an.  Chr.  â88 ,  apud  Bolandianos,  xxxi  julii,  dans 
Dom  Bouquet,  Rec.  des  hist.  des  Gaules,  t.  I,  p.  6ho,  in-folio. 

''  Aetius 

Pertœsus  tuinidae  mores  et  crimina  gentis 
Vastaudam  rigidis  tandem  permisit  A.]anis. 
Rex  erat  Lis  Eochar,  bellua  crudelior  omni. 

Hericus,  Vila  saucli  Germani,  Dom  Bouquet,  loc.  cil.  t.  I,  p.  6i3,  en  note. 

^  "Sangibenus  namque,  rex  Alanorum,  metu  futurorum  perterritus,  Attilas  se 
Iradere  poilicetur,  et  Aurelianam  civitatem  Galliœ,  ubi  lune  consistebat,  in  ejus 
jura  transducere.^  Jornandès,  De  Getarum  sive  Gothorum  origine.  .  .  cap.  xxxvii. 
—  wNamper  dissiniiles  anterioribus  vias  recurrens,  Alanorum  partem  trans  flu- 
raen  Ligeris  considentem  (Attila)  statuit  suaî  redigere  ditioni.7;  Jornandès,  lue. 
«t.  cap.  xuii,  p.  ^16761  661,  coll.  Nisard,  éd.  Dubochet. 
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naloinenl  fixés  au.v  unvirous  de  Valence,  de  Roanne  el  au 
nord-ouest  d'Orléans,  diverses  régions  dont  les  anciens  habi- 
tants auraient  été  contraints  de  partager  leurs  terres  avec  ces 


immigrés. 


Ajoutons  que  les  Alains,  selon  Ammien  Marcellin,  étaient 
généralement  beaux  et  de  grande  taille.  Leurs  cheveux  étaient 
modérément  blonds,  leur  regard  plutôt  terrible  que  féroce. 
Portant  des  armes  légères,  ils  étaient  agiles;  égaux  des  Huns 
sous  tous  les  rapports,  ils  étaient  plus  doux  et  plus  civi- 
lisés ^ 

Ammien  Marcellin,  en  parlant  des  Goths,  des  Sarmates, 
mentionne  également  des  Théiphales ,  alors  en  Thrace  et  en  Ger- 
manie. Il  insiste  sur  la  corruption  de  ce  dernier  peuple, 
adonné  d'une  manière  générale  à  la  pédérastie  -.  La  i^otice  des 
dignités  de  l'empire  d'Occident  montre  que  non-soulement  il  y 
avait  en  Gaule,  dans  diverses  régions,  des  Sarmates;  mais 
qu'en  particulier  chez  les  Pictavi,  dans  le  Poitou,  se  trou- 
vaient cantonnés  des  Sarmates  et  des  Théiphales  ^.  Au  vf  siècle 
Grégoire  de  Tours,  à  trois  reprises,  mentionne  la  présence  de 
ces  Théiphales  dans  le  Pictnvus  Pagus.  D'une  part,  il  parle  du 
bienheureux  prêtre  Senoch,  Théiphale  d'origine  ou  de  race, 
né  en  Théiphalie,  devenu  clerc  à  Tours,  s'étant  retiré  dans 
une  cellule  qu'il   avait  disposée  entre  de  vieilles  murailles*: 

'  (rProcori  antem  Alani  pœne  sunt  omnes  et  pulchri,  criuibus  mediocriter 
flavis,  oculoriim  lemperata  torvitate  terribiles,  et  armornm  levilate  veloces,  Hun- 
nisque  per  omnia  suppares,  rerum  viciu  mitiores  el  cultu.i  Ammien  Marcellin, 
Rer.gestA.  XXXI,  cap.  ii,  p.  8^9,  coll.  iNisard. 

-  «Hanc  Taifalorum  gentem  tiirpem  ac  obscena;  vila;  flagitiis  ita  accepiraus 
mersam,  ut  apuJ  eos  nel'andi  concubitus  lœdere  copiilenlur  maribus  pubères. n 
Ammien  Marcellin,  1.  XXXI,  cap.  ix,  p.  36o,  coll.  Nisard. 

^  KPrœfectus  Sarmatarum  el  Taifalorum  gentilium  Piclavis  in  Gallia.?)  hohtiu 
dignitatum  impei-ii  Bomani,  t.  II,  p.  122,  cap.  xl,  éd.  Bœking,  i853,  et 
p.  i-i'i  de  Péd.  de  Philippe  Labbe,  pelit  in-ia,  Parisiis,   i65i. 

'   '.'Igitur  bealus  Senoch,  gente  Theiphalus,  Piclavi  pngi,  quem  Theiphaliam 


—  223  — 

(l'aulie  pail,  il  parle  du  duc  Austrapius,  qui,  devenu  clerc 
sous  Clolaire  1*"  et  ordonné  évéque  sans  pouvoir  obtenir  le 
siège  éj)iscopal  de  Poitiers,  se  retira  dans  son  château  de  la 
Selle,  et  fut  tué  d'un  coup  de  lance  par  les  Tliéipliales  (ju'ii 
avait  soulevés  par  ses  exactions  K 

Il  semble  ressortir  de  ces  minimes  documents  que  les  Tliéi- 
pliales ,  soit  à  l'état  de  peuplade  immigrée ,  soit  à  l'état  de  colons 
militaires  devenus  citoyens  en  épousant  des  femmes  du  pays 
et  en  s'y  fixant  d'une  manière  stable ,  comme  le  dit  Datlino 
Alteserra  '^,  se  sont  perpétués  durant  plusieurs  siècles  dans  la 
Theifaha,  dans  le  Pagiis  Teifahcus  ou  Teofalgicus ,  sur  les  deux 
rives  de  la  Sèvre-Nantaise ,  auprès  du  pays  de  Meauge,  au 
nord-ouest  du  Poitou,  ainsi  que  l'indiqueM.  Maximin  Deloclie, 
c'est-à-dire  dans  les  environs  de  la  petite  ville  actuelle  de  Tif- 
fauges,  dans  le  département  de  la  Vendée,  sur  la  limite  de 
celui  de  Maine-et-Loire,  au  nord-ouest  de  celui  des  Deux- 
Sè 


evres 


3 


A  la  suite  des  Alains  et  des   Théijihales  il  faut  ra|)peler 
le   nom    des    Agalhyrses,   Agatliijrsi ,   kyâSvpcroi.    Hérodote'', 

vocant,  oriundus  fuit.?)  SancLi  Gregorii,  opisc.  Turonensis,  Vitœ  Palrum,ciip.  xv, 
p.  1223,  éd.  de  Tliéod.  Ruinart,  1699. 

ctNani  benedicliis  Scnocli  presbyter,  .  .  .  fuit  aulem  génère  Theiialiis,  et  in 
'l'uronico  clericus  f'aclus,  in  celiidam  cpiam  ipse  inter  parietes  anlifjiios  composue- 
rat,  se  removit. 5)  Grégoire  de  Tours,  Ilisl.  ecdesiast.  Francorum  l.  II,  1.  v, 
ch.  VII,  p.  19^,  texte  et  Irad.  de  Guadet  et  Taranne. 

'  «Ipse  (Auslrapius)  quoque  regressus  ad  castrum  suum  (château  de  Selle), 
niota  super  se  Theifalorum  sedilione,  quos  sœpe  gravaverat,  lancea  saucialus  cru- 
deliter  vitain  finivit. î;  Grégoire  de  Tours,  Historiœ  ecclesiasticœ  Francorum  t.  II, 
liv.  IV,  cb.  xviii,  p.  .")/;. 

'-«...  Ut  Tbeifali  e  prœsidiariis  militibus  connubiis  cives  eflecli,  stafas  ibi 
sedes  fixerinl  et  universo  page  nomen  reliquerunt.îi  Dadino  Alleserra,  Reruin 
Arpiitanicariim.  I.  I,  cap.  xiv ,  p.  G6 ,  i6i8,  Tolosœ. 

•'  Max.  Delocbe,  Eludes  snv  la  groprraphie  liistorique  dr  la  Gaule  et spccialentent 
nur  les  divisiiins  l(frrt(oriales  du  Limousin  au  moyen  âge,  p.  1^177,  elc,  S  ÎS,  iiSlii. 

*   '!  kydOvpaoi  êè  iëpôiaioi  âvêp'ts  sial  holI  ■/^pvao'Popot  rand^iaTa  èitiKoivov  §è 
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PJine  ^  Pomj)onius  Mêla-,  Ptoléinée-*,  Marcien  d'Héraclée^  pla- 
cent les  Agathyrses  dans  la  Sarmatie,  au  delà  du  Borysthène, 
c'est-à-dire  du  Dnieper.  Vivant  dans  des  chars,  d'où  leur 
surnom  d'Hamaxobes  (Afxa^oêtot,  vivant  dans  un  char),  ces 
Agathyrses,  voisins  des  Scythes,  admettaient  la  communauté 
des  femmes  et  se  considéraient  tous  comme  frères  ou  cousins. 
Au  v"  siècle,  Etienne  de  Byzance  place  les  Agathyrses  dans 
l'intérieur  des  terres,  près  de  l'Hémus,  actuellement  les  Bal- 
kans ^. 

Pline  dit  qu'ils  avaient  des  cheveux  hleus  ou  teints  en  bleu 
{cceruho  capillo).  Plus  explicite,  Ammien  Marcellin,  (pii  range 
les  Agathyrses  au  nombre  des  Alains,  à  côté  des  Gelons,  dit 
qu'ils  se  teignent  en  bleu  le  corps  et  les  cheveux;  que  ceux 
d'humble  condition  n'ont  que  des  marques  petites  et  peu  nom- 
breuses, et  que  les  nobles  en  portent  de  larges ,  foncées  et  rap- 
prochées''. 

Ces  Agathyrses,  de  race  scythique,  suivant  Jehan  Bouchet, 
seraient  allés   en  Calédonie,  l'Ecosse  actuelle,  ancienne  de- 

7CÔV  yvvatxùûv  ri)v  fii^iv  'zsoteîivTat  ïva  xa.(7i-yvriroi  ts  àAÀriAwv  êuat  «ai  oÎKrjïot 
êovTEs  -îsdivTse.  .  .  -n  Hérodote,  1.  IV,  S  lo'i,  p.  2i3,  coll.  tJidot. 

rOî  èè  'ï.xûOai  es  fièv  tous  Ayad-jpaovs .  .  .  "  Hérodote,  1.  IV,  S  120,  j).  218. 

'  «Ncuri,  apud  quos  Borysthenes,  Geioni,  Thiissagetœ,  Budini,  Basilidce  et 
cœruleo  capillo  Agathyrsi.n  Pline,  //.  n.  1.  IV,  S  36,  t.  I,  p.  199. 

■"  wHiijus  flexuiii  Buces  amnis  (embouchure  de  la  mer  Putride)  secal;  Aga- 
thyrsi  et  Sauromatœ  amhiunt  :  quia  pro  sedibus  plauslra  liabent,  dicti  Hamaxo- 
biae.»  Pomponius  Méia,  1.  II,  cap.  i,  p.  691,  coll.  Nisard. 

•'  r.'S,apfiaTias  t^s  èv  Eùpû-nt)  Q-éats-  À.yâ%paoi.n  Ptolémée,  1.  III,  cap.  v, 
p.  197  et  901 ,  texte  et  trad.  lat,  de  Wilberj'f,  i83'i. 

''  «  U^potxoûfft  Tov  XsfTvi'ov  tsoia\i.ov  oi  AyaOovpaoi  jo  ëdvos  tvs  iv  EtîpwTrrj 
llapyMtias  ovtes.-n  Marcien  d'HéracIée,  Périple  de  la  mer  Extérieure ,  1.  II,  S  89; 
Geo^raphi  Grceci  minores,  coll.  Didot. 

'■"  'xAydOvpaot ,  ëdvos  èvSoTspù)  rov  Ai'iio-j .  .  . -i  Stéphane  de  Byzance,  t.  I, 
p.  10,  texte  avec  annotations  d'Holsten,  Berkell  et  Th.  de  Pinedo,  Lipsiœ, 
1825. 

*  «Gelonis  Agathyrsi  colliniitant,  interstincti  colore  cœruleo  corpora  siniul  et 
crines;  et  huiniles  quideni  minutis  atque  raris,  nobiles  vero  latis,  fucatis  et  den- 
sioribus  riolis.r)  Ammien  Marcellin,  XXXI,  p.  Stiaj,  etc.,  coll.  Xisard. 
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meure  des  Pietés  (Plcli,  les  peints),  puis  seraient  venus  en- 
suite tt  en  ceste  région  de  Gaule  aquitaniquc  de  présent  appelée 
Poictou,  du  nom  de  ces  Agathyrses  Pietés  ^  55  Bède  le  V^éné- 
rable  dit  bien  que  les  Pietés  de  Calédonie  venaient  de  Scy- 
thie,  la  Russie  actuelle-;  mais  rien  ne  paraît  établir  cette 
filiation  hypothétique  des  Agathyrses  des  pays  situés  au  delà 
du  Borysthène  avec  les  Pictavi,  Piciones,  occupant  ancienne- 
ment notre  Poitou. 

Les  Sarmates,  desquels  on  a  vu  les  auteurs  anciens  rap- 
procher ethnologiquement  les  Alains,  les  Théiphales  et  les 
Agathyrses,  sont  signalés  par  Spartien^  Capitolin  \  Vopiscus ^ 
durant  les  trois  premiers  siècles  de  notre  ère,  comme  habi- 
tant auprès  de  la  Pannonie,  à  côté  des  Quades,  des  Vandales 
et  des  Rhoxolans.  Ammien  Marcellin  les  dit  habiter  depuis  le 
Danube  jusqu'au  Tanaïs  ^.  Etienne  de  Byzance  parle  des  Sar- 
mates comme  d'un  peuple  scythique  \  Procope  place  les  Sau- 
romates  dans  la  Scythie,  auprès  des  Mélanchlaines^ 


'  Jehan  Bouchet,  Annales  d'Aquitaine,  feuille  III,  in-folio,  i545. 

2  «...  Coiitigit  gentera  Pictorum  de  Scythia,  ut  perhibent,  longis  navibus 
non  multis  Oceanum  ingressam  .  .  .  extra  fines  omnos  Britanniœ  Hiberriiam  pei- 
venisse.T'  Beda  Venerabilis,  Hisloriœ  ecclesiasticœ  genlis  AngUcoriim  l.  I,  cap.  i, 
p.  /il,  éd.  Johan.  Smith,  1722. 

3  «Audito  dein  tumullu  Sarniatarum  et  Roxalanorum  (Adrianus)  prœmissis 
exercitibus  Mœsiampetiit.i  yElius  Sparlianus,  Adriani  imper atm-is  vi ta,  VI;  His- 
toire Auguste ,  p.  3i3,  coll.  JNisard,  éd.  Dubochet. 

*  «Pannonias  ergo  Marcomannis,  Sarmatis,  Wandalis  simul  etiam  Quadis  ex- 
tinctis  servitio  liberavit.  n  J.  Capitolinus,  Marci  Antonini  Philosophi  vita,  XVII; 
Hist.  Auguste,  p.  ohh\  voir  aussi  XXVII,  p.  35o. 

5  Flavius  Vopiscus,  Aurelianus ,  WWW;  Hist.  Auguste,  t^.  58i  (passage  pré- 
cédemment rapporté). 

"  «  .  .  .  Isler  advenarum  magnitudine  fluenti  Sauromatas  prœlermeat  adusque 
amnem  Tanaira  pertinentes.  .  .  n  Ammien  Marcellin,  Rer.  gest.  1.  XXXI,  cap.  2, 
t.  II,  p.  2/17. 

'  trSapfiŒTat,  ëdvosl.H.vdiKov.i  Stéphane  de  Eyzanœ,  Ethnicorum  quœ  supei'- 
.sH/ît,  p.  r)57,  éd.  Aug.  Meinekii,  Berolini,   iS'it). 

>*«...  È-ael  -advTa  là  êdvv ,  anep  ta  SKSivri  yj^pî^t  ^\ov,  1,Kv6iHà  fj.èv  stiJ 
HOfvrji  ôvo[iX,STït ,   ëviot  êé  olvtJHv  SaupofjtaTaf  rj  Ms^dy^Xaivot,  rj  i/Xort  ene- 
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(les  Sarmales,  comme  leurs  voisins  orientaux  les  Alains, 
suivant  saint  Jérôme,  auraient  également  pris  part  à  la  j<Tran(le 
invasion  des  Gaules  par  les  peuples  d'outre-Rhin  au  commen- 
cement du  v"  siècle  '  ;  mais  ils  paraissent  avoir  surtout  fourni 
de  nombreuses  troupes  auxiliaires  à  l'empire  romain  d'Oc- 
cident. La  Noiwe  des  âignitéH  de  l'Empire,  ojitre  un  préfet  de 
Sarmates  et  de  Théiphalcs  résidant  aux  environs  de  Poitiers, 
outre  un  préfet  de  Sarmates  et  d'Alains  résidant  près  de 
Roanne,  précédemment  mentionnés,  indique  de  nombreux 
préfets  de  Sarmates  cantonnés  auprès  de  Paris ,  entre  Amiens 
et  Reims,  dans  la  seconde  Belgic[ue,  dans  les  environs  de 
Langres,  etc.- 

Certain  acte  de  vente  relaté  par  Estiennc  Pérard  semblerait 
témoigner  aussi  de  l'existence  d'un  camp  de  Sarmates  en  Al- 
sace^. En  tous  cas  ces  soldats  sarmates,  disséminés  sur  di- 
vers points  de  notre  territoire,  paraissent  avoir  été  peu 
nombreux. 

Quelque  limitées  qu'aient  été  les  petites  immigrations  des 
Alains,  des  Théiphales,  des  Sarmates,  il  m'a  paru  bon  de  les 
rappeler. 

HaXowio.-n  Procope,  De  hello  Gothico,  IV,  S  5 ,  t.  Il,  p.  ^']('):,  Corpus  hi.tloyia' 
Byznntince,  texte  et  trad.  iat.  de  Nicbuhr,  Bonnœ,  i833. 

'  t^Quidquid  inter  Alpes  et  Pyrenœiim  est,  qiiod  Ocoano  et  Rlieno  incliidilur, 
Qiiadus,  Wandaliis,  Sarmala,  Halani,  Gipedes,  Heruli,  Saxones,  Biirgmidiones, 
Alemanni .  .  .  vaslariinl.55  Saiicli  Eiisehii  Uyeroniini  operum  t.  IV,  p.  7A8,  epi- 
slola  xci  ad  Agerucliiam,  Parisiis,  1 706 ,  in-folio. 

-  «Prœfectiis  Sarniatariim  a  Chora  Parisios  iisqne. 

«Pra;reclus  Sarmatariim  gentiliimi  inter  Romos  et  Amhianos  provinciac  Hel- 
gicaj  secunda». 

"  Praefectus  Sarmalarum  gentilium  Lingonas. 

nPraefeclus  Sarmatariim  gonli.') 

•*  "Giraldiis  et  Mainsnida  vendunt  clericis  Sarmatii  Castri  quanulam  terrani 
in  comilatu  Alsensi."  Anno  1009,  Estienne  Perard,  conseiller  dn  roy,  Recnpîl 
lie  plitmews  pir'ccii  curieuses  servant,  à  l'histoire  tle  Boiirnogne ,  rhoisy  parmy  les 
titres  plus  aïK-ieiis  de  la    Chiitnhrc  des  comptes  de  thioii,  p.   17-2,  Paris,  in-foliii, 
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rapport  du  secretaire  perpetuel  de  l'academie  des  inscriptioins  et  belles- 
lettres  sur  les  travaux  des  commissions  de  publication  de  cette  aca- 
demie pendant  le  premier  semestre  de  1876.  lu  le  1  1  août  1876. 

Messieurs, 

Le  cours  de  nos  publications  ne  se  ralentit  pas.  L'an  dernier  la  collec- 
tion des  Uistoviens  des  croisades  sëtait  aug-mente'e  du  premier  volume 
des  Historiens  grecs  jiar  les  soins  de  M.  Miller.  Celte  anne'e  la  deuxième 
partie  du  tome  II  des  Historiens  arabes,  conûe'e  aux  soins  de  M.  de  Slane, 
est  prête  à  paraître  ;  il  ne  reste  que  le  titre  à  tirer.  La  première  partie  de 
ce  même  tome  est  moins  avancée  :  M.  Defrémery,  empêché  par  une  suc- 
cession d'indispositions,  n'a  pu  la  mener  que  jusqu'au  dixième  cahier. 
Mais  l'Académie  n'a  pas  cru  nécessaire  d'en  attendre  Tachèvement  poui- 
livrer  l'autre  au  public;  et  il  en  pourra  être  de  même  du  tome  Ilf.  M.  de 
Slane  a  livré  tout  le  manuscrit  de  la  partie  dont  il  est  chargé  (la  vie  de 
Saladin);  et  déjà  il  y  en  a  53  placards  de  texte  et  82  de  traduction. 

M.  Miller,  dont  je  parlais  tout  à  l'heure  à  propos  du  tome  premier  des 
Historiens  grecs,  est  arrivé  au  cahier  70,  c'est-à-dire  à  la  lAo"  feuille  du 
tome  IL  Quant  aux  Historiens  occidentaux ,  le  texte,  comme  je  le  disais 
déjà  dans  mon  dernier  rapport,  est  imprimé.  C'est  la  table  qui  a  retenu 
si  longtemps  les  éditeurs,  MM.  Ad.  Régnier  et  Thurol;  mais  la  copie  est 
prête  et  sera  fournie  à  l'imprimerie  selon  les  besoins  de  la  composition. 

Le  tome  XXUI  des  Historiens  de  la  France,  qui  se  rapporte,  comme 
les  trois  précédents,  au  siècle  de  saint  Louis,  a  maintenant  sa  table  im- 
primée :  grand  labeur  qui  a  longtemps  occupé  MM.  de  Wailly,  Jourdain 
et  L.  Delisle.  La  préface  est  donnée  à  l'imprimerie.  La  publication  du  vo- 
lume est  donc  imminente. 

Nous  touchons  aussi  à  la  fin  du  tome  VIII  des  tables  de  Bréquigny,  con- 
tinuées par  M.  Laboulaye  :  ce  sera  en  même  temps  l'achèvement  de  ce  recueil 
dont  l'Académie  a  marqué  le  terme  à  la  fin  du  règne  de  Philippe  le  Bel. 

La  préparation  des  Chartes  et  diplômes  relatifs  à  l'histoire  de  France 
antérieure  à  Philippe- Auguste  se  poursuit  activement  sous  la  direction  de 
MM.  L.  Delisle  et  de  Rozière.  Durant  ce  semestre,  M.  Luce,  auxiliaire  à 
l'Académie,  a  dépouillé  les  registres  16G-174  du  Trésor  des  chartes  et 
a  transcrit  les  actes  antérieurs  à  l'année  1180  qui  s'y  trouvent  sous 
la  forme  de  indinius. 
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Le  lonic  XWlfl  {-i'  partie)  de  nos  Mémoires  va  se  compléter  par  uit 
dernier  mémoire  de  M.  Edm.  Le  liiant  tout  réceinmenl  envoyé  à  l'impres- 
sion. Quant  au  recueil  consacré  aux  Méinoires  des  savants  élrangers,  nous 
venons  d'en  commencer  un  nouveau  volume,  le  tome  IX,  par  trois  mé- 
moires de  MAL  Roljiou,  Chabas  et  Tissot. 

Le  recueil  tles  Notices  et  extraits  des  manuscrits  se  partage,  on  le  sait, 
en  deux  sections,  l'une  orientale,  l'autre  occidentale. 

Dans  la  partie  orientale,  le  tome  XXIII  (i"  partie),  consacré  à  la  tra- 
duction du  Dictionnaire  des  simples ,  d'Ibn-Beithar,  par  le  docteur  Leclerc, 
compte  déjà  l\8  feuilles  tirées  et  se  continue.  Le  tome  XXIV  (i"  partie) 
commence  par  le  mémoire  de  M.  Maspero,  qui  est  tiré  et  attend  une 
conlinuation. 

Dans  la  partie  occidentale,  la  deuxième  partie  de  ce  même  tome  XXIV, 
qui  réunit  plusieurs  notices  de  M.M.  Hauréau  et  deWailly,  en  attend  aussi 
d'autres  pour  se  compléter;  la  deuxième  partie  du  tome  XXVI  sera  rem- 
plie par  la  notice  de  M.  Prou  sur  Ja  Chirobaliste  d'Héron  d'Alexandrie.  La 
marche  en  est  lente  en  raison  du  grand  nombre  de  figures  insérées  dans 
le  texte. 

L'Histoire  littéraire  de  la  France  aura  incessamment  un  nouveau  vo- 
lume, le  tome  XXVII,  dont  71  feuilles  sont  tirées,  8  en  pages  et  bientôt 
bonnes  à  tirer,'et  tout  le  reste  en  placards. 

M.  Léon  Renier  a  repris  l'impression  des  OEuvres  de  Borghesi  :  le 
tome  IX  en  est  à  la  feuille  39. 

Reste  le  Corpus  inscriptionum  semiticariim.  La  rédaction  de  la  partie 
phénicienne,  formant  au  moins  la  moitié  de  l'ouvrage,  est  achevée,  sauf 
la  section  relative  aux  pierres  gravées  qui  attend  quelques  additions  et 
corrections.  Ce  qui  fait  que  l'impression  n'a  pas  été  commencée  plus  tôt , 
c'est  que  la  première  page  ne  peut  être  livrée  à  l'imprimeur  avant  que 
la  dernière  ne  soit  définitivement  arrêtée.  Il  faut  en  elfet  qu'à  propos  de 
la  première  inscription  du  recueil  on  puisse  renvoyer  à  la  dernière.  La 
Commission  tient,  avec  juste  raison,  à  ce  que  son  recueil  ne  soit  point 
déparé  par  ces  contradictions,  ces  corrections  tardives,  ces  addenda  et 
corrigenda  qui  rendent  le  maniement  de  la  plupart  de  ces  recueils  si  in- 
commode. Elle  espère  que,  vers  le  1"'  janvier,  la  totalité  de  la  première 
partie,  comprenant  deux  volumes,  pourra  être  hvréeà  l'impression.  C'est 
une  espérance  que  vous  accueillerez  avec  joie,  et  dont  je  serais  heureux 
de  constater  la  réalisation  dans  mon  prochain  rapport. 

H.  Wallon, 
Secrétaire  peipéluel. 
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LIVRES  OFFERTS. 


SEANCE   DU  VENDREDI   7   JUILLET. 

Pornllè  Itisloriqtte  du  diocèse  de  Die,  lààg-iùôo  ,  par  M.  Ijimi-Durand. 

Guide  de  rétranger  à  Coutances  et  aiix  environs  de  cette  ville,  par  M.  Qiié- 
nault  (Goulances,  in-i8). 

Sitzungsberichte  der  pliilosophisch-philologischen  imd  hislorischen  Classe 
der  Akademie  der  Wissenschnften ,  vol.  II.  avec  un  supplément  (Munich, 
1875,^-8"). 

Czasomiar  (concordance  des  temps),  par  M.  Jean  Guszkiewicz  (Gra- 
covie,  1876,  in-8°). 

M.  DE  WiTTE  fait  hommage  à  lAcade'mie,  au  nom  de  M.  Ariodante 
Fabi^elti,  conservateur  du  musée  royal  d'antiquilës  de  Turin  : 

1°  De  son  Catalogue  des  monnaies  consulaires  conservées  au  musée  de 
Turin  {Raccolta  numismatica  del  /?.  Museo  di  antidata  di  Torino,  Monete 
consolari)  (1876 ,  in-8'' ). 

ffCe  catalogue,  dit-il,  est  fait  avec  le  plus  grand  soin,  et  il  est  accom- 
pagné de  tables  destinées  à  faciliter  les  recherches,  -n 

9°  Du  second  fascicule  des  Actes  de  la  Société  archéologique  de  Turin 
[Atti  délia  Società  di  archeologia  e  belle  arti  per  la  provincia  di  Torino) 
(187G,  in-8°). 

M.  de  Witte  fait  également  hommage,  au  nom  de  M.  Pierre  Bortolotti, 
de  Modène,  dun  ouvrage  qui  a  jiour  titre  :  Spicilegio  epigrajico  modenese 
(i87o,in-i°).  Ce  recueil  d'inscriptions  est  publié  par  M.  Bortolotti  comme 
suite  et  supplément  aux  Marmi  modenesi,  ouvrage  publié  en  1828  par 
Gelestino  Gavedoni,  sous  le  titre  de  :  Dichiaratione  degli  antichi  marmi 
modenesi  cnn  le  notizie  di  Modena  al  tempo  dei  Bornant  (Modène,  1828, 
in-8"). 

SÉANCE  DU  VENDREDI    l6   JUILLET. 

M.  DE  Wailly,  président,  ofîre  à  l'Académie  le  tirage  à  part  de  sa  No- 
tice sur  six  manuscrits  contenant  l'ouvrage  anonyme  publié  en  i83j  par 
M.  Louis  Paris,  sous  le  litre  de  Chuomque  de  Rains  (extiaitdu  tomeXXlV, 
2'  partie,  des  Notices  des  manuiicrits). 


IV. 


16 
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Sont  oiïerts  à  l'Acatlëiiiie  : 

The  (lynasli/  of  llic  Giiplm  in  India,  par  M.  Edward  Thomas,  corref5- 
pondant  de  riiistitnt  ([.ondres,  iSyC),  in-/i°). 

The  journal  of  ihc  royal  Asiatic  Society  of  Greal  BriUtin  and  Jrc.land, 
vol.  m,  part  II,  avril  1876  (Londres,  in-8°). 

Proceedings  of  ihe  Society  of  anliquaries  of  London ,  novembre  1  ByS  , 
février  1876  (Londres,  in-H"). 

SÉANCE  DU   VENDREDI   9  1   JUILLET. 

iM.  le  comte  Pierre  Galateri  de  Genola  fait  hommage  d'un  Essai  d'al- 
phabet commun  aux  langues  française,  italienne ,  anglaise,  allemande  cl 
russe. 

M.  JouRDAm  offre  à  l'Académie  le  Discours  qu'il  a  j>rononcé,  le  a  mai 
1876,  à  l'assemblée  générale  de  la  Sociélé  de  l'histoire  de  France  (i'a- 
ris,  i87(),broch.  in-8°). 

Sont  encore  offerts  : 

Silzungsberichte  der  kaiserlichen  Akademie  der  Wissenschaften.  Philoso- 
phisch-hisiorische  Classe,  vol,  LXXVllI  à  LXXX  (Vienne,  1876,  1875, 
in-8''). 

ArchivfUr  osterreichische  Geschichte,  vol.  LU  et  LUI  (  Vienne,  187.5. 
in-8°). 

M.  Ravaisson  fait  hommage  de  la  Notice  des  monuments  provenant  de  la 
Palestine  exposés  au  Louvre  dans  la  salle  judaïque.  L'auteui'  de  ce  cata- 
logue est  M.  Héron  de  Villefosse  (Paris,  1876,  in-18). 

\î.  Labarte  offre  à  l'Académie,  de  la  part  de  l'auteur,  M.  Georges  Bon- 
temps,  la  traduction,  avec  le  texte  en  regard,  du  livre  deuxième  du  Di- 
versarum  àrtium  schedula  du  moine  Théophile  (Paris,  1876,  in-Zi").  ffll 
ne  suffit  pas ,  dit-il ,  de  posséder  parfaitement  la  langue  latine  pour  donner 
une  traduction  exacte  d'un  ouvrage  technique  sur  certaines  parties  des 
arts  et  des  sciences  écrites  en  cette  langue;  il  faut  encore  connaître  à  fond 
tous  les  procédés  des  arts  et  des  sciences  traités  par  l'auteur  du  texte 
latin.  Aussi  les  premiers  traducteurs  en  français  de  l'ouvrage  de  Théo- 
phile, qui  étaient  seulement  des  latinistes,  sont-ils  tombés  dans  d'étranges 
erreurs. 

ffPour  interpréter  avec  exactitude  le  livre  premier  du  Diversarum  ar^ 
lium  schedula,  il  faut  être  peintre  et  connaître  parfaitement  la  composi- 
tion des  couleurs  en  détrempe  et  à  l'huile;  le  livre  second  ne  sera  bien 
traduit  que  par  un  artiste  verrier  ayant  une  connaissance  approfondie  de 
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tous  les  procédés  de  la  fabrication  du  verre,  de  la  composition  des  cou- 
leurs vilriliables  et  de  la  peinture  des  vitraux;  un  orfèvre,  possédant 
toutes  les  parties  de  l'art  de  l'orfèvrerie,  pourra  seul  bien  rendre  dans 
une  langue  moderne  les  nombreux  chapitres  (pie  Théophile  a  consaci'és 
à  cet  arl. 

rr Personne,  ajoute  M.  Labarte,  n'était  mieux  préparé  que  M.  Bon- 
temps  pour  nous  donner  une  version  fidèle  du  livre  second  de  Théophile, 
qui  traite  de  la  fabrication  du  verre,  de  la  composition  des  vitraux  et  de 
l'exèculion  des  vases  de  verre.  Artiste  verrier  érainent  et  archéologue, 
M.  Bontemps  s'est  appliqué,  il  y  a  longtemps  déjà,  à  la  recherche  des 
procédés  employés  par  les  anciens  dans  la  fabrication  des  vases  de  verre, 
et  c'est  lui  qui  a  retrouvé  ceux  des  verriers  vénitiens  dans  l'exécution  des 
veri'es  (iligranés  qui  jouirent  au  xvr  siècle  d'une  si  grande  vogue. 

frM.  Bontemps  a  joint  à  sa  traduction  des  notes  exphcatives,  accompa- 
gnées de  figures  quand  cela  était  nécessaire  à  l'intelligence  du  texte.  Nous 
avons  donc  là  une  interprétation  parfaite  du  livre  second  du  JJ'wersarum 
artium  schedula.  Il  faut  espérer  qu'd  se  rencontrera  un  jour  un  peintre 
et  un  orfèvre  latinistes  et  archéologues,  connaissant  à  fond  toutes  les  par- 
ties de  leur  art,  pour  nous  fournir  des  traductions  aussi  fidèles  des  livres 
premier  et  troisième." 

M.  DE  Wailly  fait  hommage  de  l'ouvrage  publié  par  M.  Ad.  Mussafia, 
intitulé  :  Die  catalaiiische  meh-ischo  \ersmi  der  siebcn  weisen  Meister 
(Vienne,  187(1,  in-'i"). 

SÉANCE   DU  VENDREDI   îiS  JlILLET. 

Le  Secrétaire  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  le  deuxième  fascicule  de 
l'année  1876  (V  série,  t.  IV)  des  Comptes  rendus  des  séances  de  l'Aca- 
démie (Paris,  1876,  in-8°). 

Sont  offerts  à  l'Académie  : 

Les  anhquilés  de  la  Troade  et  l'Iiistoire  primitive  des  contrées  grecques , 
par  M.  Fr.  Lenormant  (Paris,  1876,  in-Zj"). 

La  Chaldée  chrétienne ,  par  M.  A.  d'Avril. 

M.  Garcin'  de  Tassv  fait  hommage  de  son  ouvrage  intitulé  :  Allégories, 
récits  poétiques  et  chants  popidaires,  traduits  de  l'arabe,  du  persan,  de 
l'hindoustani  et  du  turc  (Paris,  1876,  in-8°).  Cet  ouvrage,  qui  est  la 
réimpression  de  quelques-unes  de  ses  anciennes  traductions,  se  compose, 
entre  autres,  des  morceaux  suivants  :  Les  allégories  de  Mocaddéci;  Les 
nnimauv  en  discussion  arec  l'homme  ;  Le  Pend  nâmeh  de  Saadi;  Les  aven- 
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tures  (le  Knmsup;  (lui  o  Sanauhar ;  llir  o  Ranjliun  ;  Les  chanta  populaires 
(le  Vhule;  La  bataille  de  Varna;  La  prise  de  (^oustantinnple ;  Les  aventurps 
(lu  prince  Gem. 

SEANCE  BU  VENDREDI  A  AOUT. 

Histoire  des  poêles  (lu  Fm«r«/s  (docuraenls  inédits),  par  M.  Heiirv  Var- 
clialde,  i"'  fascicule  (Paris,  1876,  in-8"). 

M.  Perrot  fait  liominage  de  la  o'  édition  de  la  Science  du  langage  do 
M.  Max  Midlei".  associé  étranger.  Il  fiiit  retnarquer  (jué  le  succès  de  cette 
traduclion  comme  de  celle  de  la  giammaire  de  Bopp,  (jui  se  réirnpi'ime. 
de\rait  être  un  encouragement  pour  les  éditeurs  tpii  trop  souvent  ont 
craint  de  s'engager  dans  de  pareilles  entreprises. 

SÉANCE  DU  VENDREDI    1  1    AOUT. 

Dictionariulu  Limhei  Romane,  par  A. -T.  Laurianii  si  J.-C.  Massinui 
(Bucuresci,  1876,  in-8°). 

La  force  morale,  par  Démétrius  GoubarefT  (Paris,  1876,  brocli.). 

Congrès  archéologique  de  France,  hi"  session  (Paris,  1875,  in-8°). 

Précis  amdijtique  des  travaux  de  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et 
arts  de  Rouen,  iSjâ-iSjo  (iîouen,  1870,  in-8°). 

Mémoires  et  documents  piibliés par  la  Société  savoisienne  d'histoire  et  d'ar- 
chéologie, t.  XV,  1'"  partie  (Ghambéry,  1878,  in-8°). 

Awudile  Societatei  academice  romane ,  sessionea  annulai  i8']5,  I.  \  III 
(Bucuresci,  1870,  in-8°). 

M.  E.  Desjardixs  offre  à  l'Académie  le  5°  fascicule  de  ses  Desiderata 
du  Corpus  iascriplionum  de  Berlin  [k'  fascicule  de  la  série  relative  au\ 
balles  de  fronde  d"Ascoli).  Le  nombre  des  documents  de  cette  nature  pu- 
bliés par  fauteur  n'est  pas  moindre  de  689,  dont  600  sont  dessinés  dans 
une  suite  de  planches  accompagnant  le  texte. 

La  question  en  est  toujours  au  même  point  relativement  à  Tauthenti- 
cité  des  balles  de  fronde  d'AscoIi.  MiM.  de  Longpérier  et  Desjardins  ne 
croient  pas  qu'il  soit  possible  de  la  mettre  en  doute.  MM.  Bergck  et  Zan- 
gemeister  croient  que  ces  balles  de  fronde  sont  dues  à  une  falsilication. 
M.  Mommsen,  qui  avait  consulté  M.  de  Longpérier  en  déclarant  qu'il 
acceptait  d'avance  les  résultats  de  son  arbitrage,  voyant  la  pei-sistance 
de  M.  Zangemeister,  continue  à  se  trouver  fort  embarrassé.  La  question 
d'authenticité,  d'après  M.  Desjardins,  ne  peut  faire  l'objet  d'un  doute,  et 
M.  Zangemeister  lui-même  a  donné  les  meilleurs  arguments  en  faveur 
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de  celle  opinion  avaiil  qu'il  ii'eùl  changé  d'avis  et  se  fùl  converti  à 
celui  de  M.  Bergck.  A  la  lin  de  son  fascicule,  M.  E.  Desjardins  a  donné  un 
historique  de  la  question  d'authenticité  et  des  discussions  auxquelles  elle 
a  donné  lieu. 

M.  E.  Desjardins,  en  outre,  a  dû  répondre  quelques  mots  à  la  publi- 
cation que  M.  Momrasen  a  faite  dans  le  dernier  fascicule  publié  de  VEphe- 
meris  epigraphica ,  fascicule  qui  termine  le  deuxième  volume  de  ce  recueil. 
Malgré  les  paroles  peu  bienveillantes  et  souvent  injm-ieuses  de  M.  Monun- 
sen  touchant  les  publications  de  M.  E.  Desjardins  sur  les  inscriptions  du 
musée  de  Pesth.  notre  compatriote  se  félicite  de  voir  atteint  le  but  qu'il 
poursuivait.  C'est  après  ses  publications,  signalant  la  négligence  et  l'in- 
sufEsance  de  la  série  du  tome  lll  du  Corpus  relative  au  musée  épigra- 
phique  de  Pesth,  que  M.  Mommsen  a  été  obligé  de  retourner  dans  cette 
ville,  d'étudier  de  nouveau  tous  les  monuments  de  cette  collection  et  de 
donner  enûn,  dans  YEpheineris,  une  publication  sérieuse  des  inscriptions 
i[ui  la  composent. 

M.  G.  Perrot  offre  à  l'Académie,  au  nom  de  l'auteur,  M.  Gh.  Chipiez, 
architecte,  un  ouvrage  intitulé  :  Histoire  critique  des  origines  et  de  la  for- 
mation des  ordres  grecs  (i  vol.  gr.  in-8°,  iSyO.  Paris,  167  figures  tirées 
dans  le  texte). 

ffLe  livre  de  M.  Chipiez,  dit -il,  est  à  la  fois  dmi  érudit  et  d'un  ar- 
tiste. Il  témoigne  de  lectures  très-étendues,  dune  étude  très-attentive  des 
ouvrages  où  a  été  exposée  l'histoire  de  l'architecture  antique  ;  en  même 
temps  on  y  sent  partout  le  tact,  le  sentiment  vif  et  délicat  de  la  beauté 
et  de  l'originalité  des  formes,  sentiment  que  l'étude  cultive,  mais  ne  suffit 
point  à  donner. 

ff  L'ouvrage  se  divise  en  deux  parties  :  la  [)ériode  orientale  et  la  période 
hellénique.  Dans  ces  deu\  parties,  lôy  figures,  tirées  dans  le  texte, 
aident  à  comprendre  les  observations  de  l'auteur:  ces  figures  ont  été 
choisies  avec  goût  et  exécutées  avec  soin. 

rrM.  Chipiez  passe  d'abord  en  revue  les  peuples  établis  autour  du  bas- 
sin de  la  Méditerranée,  Égyptiens,  Assyriens,  Perses.  Juifs,  Phéniciens, 
populations  diverses  de  l'Asie  Mineure,  et  il  arrive  ainsi  à  déternnner 
quel  était  l'état  de  l'architecture  dans  l'Archipel  avant  la  période  histo- 
rique grecque  et  quelle  influence  les  arts  décoratifs  de  l'Orient  avaient 
exercée,  grâce  au  commerce  phénicien  qui  en  répandait  les  produits,  siu- 
le  premier  éveil  du  génie  grec. 

frLa  deuxième  partie,  après  quelques  généralités,  se  compose  de  trois 
monographies,  consacrées,  l'une  au  temple  et  à  la  coloime  doriques,  la 
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seconde  îiii  leniple  et  à  la  colonne  ioni<|ues,  la  troisième  à  la  colonne 
corinthienne.  Quelques  observations  sur  la  colonne  italiole  ou  toscane 
sont  suivies  d'un  dernier  livre,  intitulé  :  RècapiUihuions ,  où  l'auteur,  ti- 
rant (les  lois  de  tous  les  faits  qu'il  a  ra[)[)rocliés,  étudie  et  compare  les 
proportions  générales  des  ordonnances  asiatiques,  des  ordonnances  égyp- 
tiennes et  des  ordonnances  helléniques,  puis  compare  le  caractère  des 
formes  et  y  fait  la  part  des  exigences  constructives  et  plastiques.  Un  dei- 
nier  chapitre  sur  les  transmissions  des  formes  est  suivi  d  un  épilogue  au- 
quel nous  reprocherons  d'être  trop  court  et  de  ne  pas  mettre  en  suffisante 
lumière  l'idée  et  lu  méthode  du  livre. 

rf  M.  Chipiez  —  et  il  aurait  pu  le  montrer  lui-même  dans  les  dernières 
pages  du  livre,  —  se  tient  à  distance  de  toute  théorie  absolue.  Il  n'est  ni 
de  ceux  qui  croient  que  la  Grèce  a  tout  inventé,  ni  de  ceux  qui  pensent 
qu'elle  a  tout  emprunté.  Il  parait  faire  une  juste  part,  d'un  côté,  aux 
influences  étrangères,  à  tout  le  long  travail  de  la  civilisation  égyptienne 
et  assyrienne,  de  l'autre  coté  à  la  puissante  originalité  du  génie  grec. 
<|ui  a  transformé  et  conduit  à  la  perfection  tout  ce  qu'il  a  reçu  de  ses 
prédécesseurs  et  de  ses  voisins.» 

SÉANCE  DU   VENDREDI    1  8   AOUT. 

M.  L.  Delisle,  au  nom  de  l'auteiu-,  M.  Tamizey  de  Larroque,  corres- 
pondant de  l'Académie,  faithonmiage  d'un  opuscule  intitulé  :  Louis  XIII 
à  Bordeaux  (Bordeaux,  1876,  in-8°).  ffC'est,  dit-il,  une  relation  offi- 
cielle, jusqu'à  présent  inédite,  dont  fauteur  est  Pierre  Sorel,  héraut 
d'aimes  de  Normandie.  M.  Tamizey  de  Larroque  n'a  pas  seulement  le 
mérite  de  mettre  en  lumière  un  document  fort  intéressant;  au  texte  de 
la  relation  il  a  joint  des  notes  bibliographiques  sur  les  nombreuses  pu- 
blications auxquelles  a  donné  lieu  le  séjour  de  Louis  Xlil  à  Bordeaux.') 

Sont  offerts  à  l'Académie  : 

Philippe  le  Bel  a-i-il  mérité  le  surnom  de  roi  faux-monnayeur?  par  M.  de 
Saulcy,  membre  de  l'Académie  (Paris,  1876,  in-8°). 

Nolizie  degli  scavi  di  anlichità,  communicate  alla  IL  Accademia  dei 
Lincei  per  ordine  di  S.  E.  il  Minislro  délia  publ.  istruzione,  avril  1876 
(Rome,  in-V). 

M.  DE  LoNGPÉRiER  transmet,  de  la  part  de  M.  Vincenzo  Promis,  quatre- 
vingts  volumes  ou  brochures,  au  moyen  desquels  la  bibliolhèt|uede  1  lus 
titut  possédera  au  conqîlet  l'œuvre  de  Domenico  Pronu's.  de  Larlo  Pro- 
mis e(  f\o  VincpMzo  Promis. 
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Ces  ouvrages  sont  : 

Domenico  Promis,  membre  de  T Académie  royale  des  sciences,  luorl, 
le  6  février  187/1  (^^  articles)  : 

1.  Monete  ossidionali  del  Piemonie ,  iBSA,  in-A",  pi. 

2.  Notice  sur  une  monnaie  frappée  par  les  évêques  de  Valence  et  de  Die, 
i836,  in-B". 

3.  Recherches  sur  deux  monnaies  du  moyeu  âge  sur  lesquelles  se  trouve 
le  mot  Marsacona,  i836,  in- 8°. 

h.  Monete  del  Piemonte  inédite  0  rare,  iSSa  ,  in-8",  pi. 

5.  Monete  délia  zecca  d' Asti ,  i853,in-8°,  pi. 

6.  Monete  dei  Paleologi,  niarchesi  di  Monferato,  i858,  in-8°,  pi. 

7.  Monete  dei  Romani  Poniejici ,  i858,  in-8°,  pi. 

8.  Monete  dei  Radicati  e  dei  Mazzetti,  1860,  in-8°,  pi. 

9.  Motiete  délia  zecca  di  Dezana,  i863,  in -8°,  pi. 

10.  Monete  délia  zecca  di  Savona ,  i8G/i,  in-8°,  pi. 

11.  Monete  délia  zecca  di  Scio  durante  il  dominio  dei  Geuovesi,  186 5, 
in-8",  pi. 

i>2.  Monete  inédite  del  Piemonte,  1866,  in-8",  pi. 

i3.  Monete  di  zecche  italiane  inédite  0  corretle,  1867,  in-8°,  pi. 

là.  Monete  di  zecche  italiane  inédite,  1868,  in-8°,  pi. 

i5.  Monete  délia  Repuhblica  di  Siena,  1868,  in-8°,  pi. 

1  6.  Monete  délie  zecche  di  Messerano  e  Crevacuore  dei  Fieschi  e  Ferrera, 
1869,  in-8%  pi. 

17.  Monete  degli  abati  di  S.  Renigno  di  Fruttuaria,  1870,  in-8°,  pi. 

18.  Dell'  origine  délia  zecca  di  Genova  e  di  alcune  sue  monete  inédite, 
1871,  in-8\  pi. 

19.  Monete  di  zecche  italiane  inédite  0  corretle >  1871,  in-8°,  pi. 

20.  Monde  e  medagUe  italiane,  1873,  in-8°,  pi. 

21.  Giulio  di  San  Quintino,  in-8°. 

22.  Memorie  del  sacerdote  G.  G.  Gerhaldo  délia  guerra,  carestia  e  peste 
del  Piemonte  negli  anni  i6ag-i63i,  in-B". 

2  3.   Cronache  anteriori  al  secolo  avii  concernenti  la  storia  di  Cuneo, 
i87i,in-8°. 

2/1,  Memorie  di  un  terrazzano  di  Rivoli  dal  i535  al  1086,  in-8°. 

26.  Sigilli  italiani  illuslrali,  1870,  in-8°,  pi. 

2 G.  Di  una  medagUa  rappre sentante  Béatrice  Langosco ,  1 867,  in-8°,  pi. 

27.  Sopra  una  medaglia  di  Rartolomeo  délia  Rovere,  1867,  in-8°,  pi. 

28.  Notiziadi  una  holla  in  piomho  del  secolo  xu ,  1B69,  in-8",  pi. 

29.  Medaglia  di  Tnmmaso  Valperga  di  llivara,  1871,  in-8",  pi. 
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3o.   Jlliislrazione  di  uiiu  medaglia  di  Claudio  di  Seyssel  c  nuooe  licerclic 
mW  online  del  collare  di  Savota,  1 87 1 ,  iii-8°,  pi. 
3i.  Meddglione  di  M.  Aurelio  Cesare ,  i86/i,  in-8°. 

32.  Moneta  di  Ugo  I,  inarchese  di  Toscana,  hallnla  {nArci::'0,  18G/1, 
in-8°. 

33.  Moneta  di  Tirinlo,  186/1,  in-8°. 

Sli.  Notice  abrégée  de  la  vie  et  des  écrits  de  Louis  Lagrange,  par  A. -M. 
Vassalli-Landi,  1871,  in-8°. 

35.   Cronaca  di  Gianhernardo  Miolo  di  Lombriasco ,  iii-S". 

Délia  vita  e  dclle  opère  del  commendatore  Donienico  Promis  da  Leone  Tet- 
toni  (avec  portrait),  187/1,  iii-8°. 

Carlo  Promis,  membre  de  l'Académie  royale  des  sciences,  mort  en  mai 
1873  (26  articles): 

I.  Storia  del  forte  di  Sarzanello ,  Tm'in,  i838,  in-S",  pi. 

•2.   Pubblica  prelezione  al  corso  di  architettur a  civile ,  i8/i'i,  in-8". 
/'».  Regum  Langobardoruin  leges  de  structoribus,  18/16,  in-8°. 
h.  Relazione  deW  assedio  di  Cuneo  deW anno  iSB'j,  in-8''. 

5.  Guerra  dell'  independenza  d'Italia,  18 4  8,  in-8°. 

6.  Vita  di  Girolamo  Maggi  d'Anghiari,  ingegnere  militare ,  poêla ,  filo- 
logo,  archeologo ,  etc.  del  secolo  xvi,  in-8°. 

7.  Osscrvazioni  sopra  alciini  documcnli  iiiililari  dcllo  Stato  inaggiorc 
auslriaco,  in-8°. 

8.  Condizioni  militari  dello  Stato  pontificio  e  délia  Toscana,  in-8''. 

9.  Relazione  sopra  la  memoria  intitolala  Asti  colonia  Romana  e  sue  tscri- 
zioni  latine  per  G.-F.  Mttratori,  1869,  in-8°. 

10.  //  Torinese  Caio  Gavio  Silvano  uccisore  di  Seneca  il  Filosofo ,  riccrclic 
sloriclœ,   1870,  in-8". 

II.  La  Vita  di  Francesco  Paciotlo  da  Urbino,  arckitetto  del  secolo  .i^i , 
i863,  in-8°. 

12.  Lettere  di  Francesco  Paciolto  a  Gnidobaldo  duca  d' Urbino,  1871, 
in-8". 

i3.  Dell' antica  città  di  Luni ,  aggiuntovi  il  corpo  epigrafico  Lanesc , 
1867,  iu-8°. 

1/1.  Gr  ingegneri  e  gli  scrittori  militari  Rolognesi  del  xv  e  xvi  secolo , 
1860,  iu-8". 

i5.  67"  ingegneri  militari  dctla  Marca  d'Ancona  dal  anno  ihoo  ni 
anno  i65o ,  i865. 

16.   GV ingegneri  militari  del  Pienionte  fia  iSoo  a  i65o,  1871,  in-8". 
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\~j.  Iticeiclie  stonco-artisticlie ,  187-2,111-8". 

18.  Miscellanea  di  storia  italiana,  t.  \IV.  —  Biograjie  di  ingei>ncti 
viilitari  ilaliuni  dal  secolo  iiv  alla  melà  del  aviii,  187/1  '  iii~8°. 

19.  Considerazioiii  sopra  gli  avvenimenli  militari  del  marzo  i8ùg, 
in-19. 

20.  Notizie  epigrajiche  degli  artejiei  marmorarii  Romani  dal  x  al  xv  se- 
colo, i836,  in-/t°. 

21.  Le  antichità  di  Aosta,  186 a,  m-h",  atlas  in-folio  de  ih  planches 
gravées. 

99.  L'iscrizione  Citnecse  di  Catavigmis  Iromagi  fdiu.s ,  1870,  in-Zi". 

93.  Vocaholi  lulini  di  architetlur a  posteriori  a  Vitruvio  oppure  a  lui  sco- 
nosciidi,  1870,  in-4". 

9i.  Storia  deW  antico  Torino,  1869,  in-8''. 

9  5.  Necrologin  di  Cesare  Saluzzo,  in-8°. 

96.  Trattato  di  archilettura  civile  e  militare  di  Francesco  di  Giorgio 
Martini,  architette senese  de  secolo  xv,  18/11,  3  vol.  in-4°,  atlas  in-folio  de 
38  planches  gravées. 

Vincenzo  Promis,  membre  de  l'Académie  des  sciences  (  t8  articles)  : 

I .  Taiwle  sinoltiche  délie  monete  italiane  illastrate  con  note ,  1 869 ,  in-Zi". 
9 .  La  cronaca  di  Genova  puhhlicata  in  Parigi  neiprimi  anni  del  secolo  xvi , 

l\ 

3.  Notice  sur  les  jetons  de  Marguerite  de  Bourgogne,  duchesse  de  Su- 
voie,  et  complainte  iinprimée  à  Malines  à  l'occasion  de  sa  mort  en  1  53o , 
in-8'\ 

U.  Inventaire  fait  au  iv'  siècle  des  meubles,  ornements,  vaisselle,  etc. 
empruntés  par  le  pape  Félix  V  à  l' hôtel  de  la  maison  de  Savoie,  in-8". 

5.  Di  uno  smallo  conservolo  nel  R.  mcdagliere  di  Torino,  in-8°. 

6.  Su ir  origine  délia  zecca  Veneta,  1868,  in-8°,  pi. 

7.  Memoriale  di  Gio.  Andréa  Saluzzo  di  Castellar  dal  1^8-2  al  iù'28 , 

1869,  in-8". 

8.  Croiiuchclle  Astesi ,  1869,  in-8". 

9.  Memoriale  di  Diego  Colombo  con  nota  sulla  bulla  di  xUessandro  VI 
delli  //  maggio  làgS ,  1869,  in-8°. 

10.  Gento  lettere  concernenti  la  storia  del  Piemonie  dal  i5âù  al  i6g-2 , 

1870,  in-8°. 

I I .  Meniorabili  di  Giulio  Cambiano  di  Ruffta  dal  i5â^2  al  1611 ,  1870  , 
in-8°. 

19.   Docnmenti  speltunti a  tre  monasleri  d'Asti,  1870,  in-8°. 


gr.  m- h 
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l'i.  SUiluti  delta  colunia  Genovcse  diVera,  1H71,  iii-8°. 

ih.  Lettere  di  Italiani  illiistri ,  1871,111-8°. 

i5.  Memorie  aneddolkhe  snlla  corte  di  Sardegna  del  coule  di  Hlondel, 
ministro  di  Francia  à  Torino,  sollo  i  rc  Viliorio  Amedeo  II  e  Carlo  Ema- 
Huele  III,  1873,111-8". 

16.  Sa  una  medaglia  inedila  di  Carlo  Emamiele  1 ,  1875,  in-8°. 

17.  Su  duc  monetc  di  Kainniskire ,  re  dei  Paru,  187G,  in-8°. 

18.  Ciistodia  délia  spada  di  S.  Maurizio  nella  R.  armeria  di  Torino, 
1876,111-8°. 

SÉANCE   DU   VENDREDI   2  5   AOUT. 

SiUuiigsljcriclile  der  pliilosophisch-pliilologischcn  und  Idslorisclten  Classe 
der  Akadcmie  der  Wissenschaften ,  t.  Il,  1876  (suppl.);  t.  I  et  II,  1875 
(Munich,  m-8°). 


SEANCE  DU   VENDREDI    I       SEPTEMBRE. 

Histoire  lillcraire  du  Maine,  par  M.  Hauréau,  membre  de  l'Académie, 
t.  IX  (Paris,  1876,  in-ia). 

FragmcHls  de  philosophie  positive  et  de  sociologie  contemporaine ,  par 
M.  LiTTRÉ,  membre  de  l'Académie  (Paris,  1876,  iii-8°). 

séance   DU   VENDREDI   8   SEPTEMBRE. 

Mémoires  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  sciences  et  arts  d'Angers 
(Angers,  1876,  lii-8°). 

Documents  inédits  pour  servir  à  l'histoire  du  Poitou,  publiés  par  la  So- 
ciété des  antiquaires  de  l'Ouest  (in-S"). 

SÉANCE   DU  VENDREDI    l5   SEPTEMBRE. 

Sont  ollerts,  au  nom  de  l'Académie  de  Cracovie,  les  ouvrages  sui- 
vants : 

Annuaire  de  iSjS. 

Mémoires,  section  des  sciences  naturelles,  t.  II. 

Monumenta  medii  levi  historica  tes  gestas  Poloniœ  illusirantia,  l.  III. 

Dissertations  philologiques,  t.  III. 

La  vie  de  Sniadecki,  par  Straszeuskl. 
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Est  encore  oU'erl  : 

Nouveau  système  du  monde  ( anonyme )    ( Versailles ,  1876,  in- 1-2). 

M.  DE  RoziÈRE  pre'sente,  de  la  part  de  M.  Bonnassieux,  un  me'nioiie 
inlilnlé  :  Des  souffrances  féodales  au  moyen  âge  (Paris,  1876,  in-8°). 

M.  Garcin  de  Tassy  offre  à  l'Académie,  de  la  part  de  Paiiteur,  M.  Fal- 
lon,  le  quatrième  fascicule  de  sou  co[nen\.  Dictionnaire  hindoiisiani-anglais, 
«n-and  in-8°  sur  deux  colonnes,  qu'il  publie  à  Bënarès  et  qui  doit  pa- 
raître en  \ingt-cinq  livraisons  ou  fascicules.  Celui-ci  se  compose,  connue 
les  précédents  offerts  aussi  à  l'Académie,  de  hS  \mges  (de  la  page  129 
à  la  page  176).  ffDans  ce  dictionnaire,  dit  M.  de  Tassy,  les  mots  sont 
d'abord  écrits  en  caractères  urdu-persans,  et,  quand  le  mol  est  hindi  ou 
sanscrit,  il  est  suivi  de  la  transcription  en  caractères  dévanagaris  et  tou- 
jours en  caractères  latins.  Puis  viennent  les  différentes  acceptions  des 
mots ,  souvent  accompagnées  de  précieux  renseignements  qu'on  ne  trouve 
pas  ailleurs  et  suivis  d'exemples  de  leur  emploi  dans  des  proverbes,  des 
phrases  familières  et  dans  les  auteurs  classiques  en  verset  en  prose;  mal- 
heureusement beaucoup  de  ces  citations  ne  sont  pas  accompfjgnées  de  la 
traduction,  ce  qui  pourra  embarrasser  quelquefois  celui  qui  se  servira 
de  cet  ouvrage ,  surtout  l'étudiant.  Voici  quelques-uns  des  proverbes  men- 
tionnés dans  cette  livraison  : 

Celui  qui  vit  seul  est  un  liibou. 

11  se  régale  de  gâteaux  et  de  vin  et  les  gens  de  sa  maison  se  noinTissent  de 
souris. 

Mère  stupide,  fils  sans  esprit. 

Il  donne  du  poison  et  il  va  à  la  recherche  de  l'antidote. 

Si  Dieu  nous  protège,  qu'importent  les  malédictions. 

La  simple  colombe  évite  le  filet,  l'astucieuse  corneille  y  tomhe. 

Il  y  a  homme  et  homme,  pierre  et  diamant. 

Il  tait  obscur  sous  la  lampe. 

Dans  la  nuit  noire  une  corde  ressemble  à  un  serpent. 

Les  chefs  ont  des  oreilles,  mais  ils  n'ont  pas  d'yeux. 

Les  cinq  doigts  ne  sont  pas  pareils.  « 

SÉANCE  DU  VENDREDI   2  9   SEPTEMBRE. 

Le  boutoir  romain,  par  M.  Gh.  Robert,  membre  de  l'Académie  (Paris, 
1876,  extrait  de  la  Revue  airhéologique). 

Découvertes  archéologiques  faites  à  ^'ÙHes  et  dans  le  Gard  pendant  l'année 
i8-j-2,  par  M.  Germer  Durand,  premier  et  second  semestres  (Nîmes, 
1871;.  in-8"). 
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I  diidetd  greci  ed  il  neo  ellenisino,  par  le  prolesseur  S[)iriclioiie  de  \le- 
dici  Dilotli. 

Matériaux  pour  servir  à  l'hisloire  des  études  orientales  en  Italie,  par  le 
professeur  Aiigelo  de  Gubernatis  (Paris-Turin,  1876,  in-8°). 

SÉANCE   DU   VENDREDI   2  C)  SEPTEMBRE. 

Anatoinie  des  vases  atitiques ,  \)av  M.  Frœhiier  (Paris,  187G,  brocli. 
in-S"). 

M.  Garcin  de  Tassy  fait  hommage  du  premier  fascicule  du  Dictionnaire 
hindoustani-français  et  français-hindoustani ,  suivi  d'un  vocabulaire  inijlko- 
logifjue,  historique  et  géographique  de  l'Inde  (Paris,  iS'jô,  '\n-h°). 

rr  C'est  la  première  fois,  dit -il,  qu'un  dictionnaire  hindoustani  parait 
en  France.  Il  a  été  entrepris,  sous  la  direction  de  M.  Garcin  de  Tassy, 
par  M.  Fr.  Deloncle,  élève  distingué  de  l'Ecole  des  langues  orientales  vi- 
vantes, qui  ne  faillira  pas  à  la  tâche  dont  il  a  voulu  se  charger,  d'autant 
plus  qu'il  est  secondé  par  un  éditeur  actif  et  intelligent,  M.  Vieweg.  Ce 
prenu'er  fascicule,  qui  contient  d'abord  une  introduction  et  une  préface, 
peut  faire  parfaitement  juger  de  tout  l'ouvrage.  Conmie  l'hindoustani  est 
une  langue  mêlée,  les  mots  y  sont  marqués  d'une  lettre  indiquant  leur 
provenance.  Ils  sont  accompagnés,  quand  la  chose  est  nécessaire,  de  leur 
étymoiogie.  Leurs  différentes  signilications  sont  précédées  d'un  numéro 
d'ordre  et  souvent  accompagnées  d'exemples  bien  choisis  et  toujours  tra- 
duits, il  est  à  espérer  que  ce  travail  considérable  trouvera  l'apjjiii  qu'il 
mérite  et  aura  le  succès  que  parait  lui  assurer  son  incontestable  utilité,  -n 

M.  Ch.  NisARD  fait  hommage,  au  nom  de  l'auteur,  M.  Mignard,  de 
deux  volumes  intitulés  :  T  Archéologie  bourguignonne  (Dijon,  1876, 
in-8°):  ii"  De  l'invasion  allemande  dans  les  provinces  de  Bourgogne  et  de 
Franche-Comté  en  iSj  0-1  Sji  (Besançon-Dijon,  i875,in-8°).  fr  Le  pre- 
mier de  ces  ouvrages,  dit-il,  est  un  recueil  de  sept  mémoires  qui  pré- 
sente une  analyse  fort  claire  et  l'ort  détaillée  de  la  légende  de  Girard  de 
lloussillon,  précédée  d'une  restitution  très-heureuse  ou  du  moins  assez 
vraisemblable  de  l'épitaphe  du  jeune  Thierry,  fils  de  Girard,  recueillie  sur 
un  fragment  de  niarijre  trouvé  autrefois  à  Pothières  (Côte-d'Or)  et  con- 
servé à  la  bibliothèque  de  Châtiilon-sur-Seine.  Le  deuxième  mémoire  a 
pour  objet  l'examen  des  poëmes  en  langue  d'oc  ou  en  langue  d'oil  con- 
cerijant  Girard  et  de  leur  source  commune,  qui  est  un  texte  latin  du 
xi"  siècle,  ayant  pour  auteur  un  moine  de  l'abbaye  de  Pothières  ou  de 
celle  de  Vézelay.  On  sait  que  M.  Mignard  a  publié  le  premier  le  Roman 
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de  Girart  de  Hoiissillon  en  langue  doil,  dialecle  fie  Bourgogne;  que  c'est 
ce  texte  qui  se  rapproche  le  plus  de  Thistoire  et  que ,  datant  des  premières 
anne'es  du  xiv'  siècle,  il  offre,  au  témoignage  de  notre  savant  confrère. 
M.  Litlré,  une  syntaxe  de  transition  des  plus  curieuses  entre  le  langage 
du  \uf  siècle  et  celui  du  \i\\  Le  troisième  mémoire  est  un  résumé  très- 
intéressant  et  où  l'on  remarque  quelques  vues  neuves  de  la  catastrophe 
d'Alise,  rapprochée  des  monuments  archéologiques  et  en  recevant  quel- 
que lumière.  M.  Mignard  y  exprime,  dans  des  termes  fort  courtois,  le 
regret  que  l'habile  auteur  de  la  statue  de  Vercingétorix  placée  au  chevet 
du  mont  Auxois,  M.  Millet,  ayant  observé  l'exactitude  archéologique  la 
plus  sévère  dans  l'ajustement  du  pi'ince  gaulois,  ne  lui  ait  pas  donné  des 
traits  analogues,  c'est-à-dire  conformes  à  ses  médailles.  Il  existe,  en  effet, 
quinze  ou  seize  monnaies  à  l'efîigie  de  Vercingétorix,  se  ressemblant 
toutes,  bien  que  sorties  de  coins  différents.  Les  quatrième  et  cinquième 
méuîoires  sont  consacrés  à  l'église  Saint-Vorles  de  Ghâtillon-sur-Seine, 
un  des  plus  anciens  sanctuaires  de  France ,  fondé  et  terminé  en  i  o  i  o 
par  Brunon,  évêque  de  Langres;  à  la  translation,  en  868,  des  reliques 
du  saint  dans  la  chapelle  du  château  de  Ghâtiilon,  remplacée  plus  tard 
par  l'église  ;  à  un  tableau  du  xv'  siècle  qui  représente  cette  cérémonie  et 
qu'on  voit  dans  cette  même  église.  Le  recueil  se  termine  par  une  notice 
sur  l'abbé  Guillaume,  réformateur  en  990  et  suiv.  de  l'abbaye  de  Saint- 
Bénigne  de  Dijon .  fondateur  de  plusieurs  écoles  et  reconstructeur,  si  l'on 
peut  dire,  de  l'ancienne  basilique  de  Saint-Bénigne,  qui  menaçait  ruine; 
puis  par  le  récit  d'un  auto-da-fé  à  Troyes,  dans  lequel  furent  brûlés  treize 
Israélites,  quinze  jours  avant  la  Pentecôte  de  l'année  1288.  En  ce  c|ui 
touche  ce  dernier  fait,  M.  Mignard  s'étonne  avec  raison  que  ni  Pithou, 
ni  Gamusat,  ni  Duguerrois,  ni  surtout  Grosley,  tous  annalistes  troyens , 
n'en  aient  pas  dit  un  mot. 

rrLe  second  ouvrage  de  M.  Mignard  est  un  récit  du  plus  vif  intérêt. 
Il  est  court  et  n'en  vaut  que  mieux.  L'auteur  a  été  témoin  oculaire,  prin- 
cipalement dans  le  Dijonnais,  de  tout  ce  qu'il  raconte ,  et  ce  qu'il  n'a  pas 
vu,  il  le  raconte  d'après  de  bons  mémoires  et  de  première  main.  Il  ob- 
serve partout  une  grande  modération  et  une  remarquable  impartialité, 
qualités  rares  dans  un  historien  qui  a  vu  de  près  toutes  les  passions  de 
la  guerre  et  qui  s'en  est  lui-même  échaulfé,  rares  surtout  dans  des  cir- 
constances où  le  cœur  d'un  patriote  est  si  plein  qu'il  est  à  craindre  qu'il 
ne  se  soulage  de  temps  en  temps  aux  dépens  de  la  justice  et  de  la 
vérité.  M.  Mignard  ne  mérite  pas  ce  reproche,  et  il  est  à  souhaiter  que 
toutes  les  localités  éprouvées  par  les  maux  de  l'invasion  allemande  trouvent 
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un  historien  aussi  exact,  aussi  modéré,  aussi  véiidique  que  lui.  La  So- 
ciété d'émulation  du  département  du  Doul)s,  après  avoir  vainement  es- 
sayé d'employer  plusieurs  plumes  au  dépouillement  des  divers  documents 
relatifs  à  cette  lïmeste  campajjne,  pour  en  faire  un  livre,  s'est  estimée 
heureuse  que  M.  Mignard  l'ait  si  bien  tiiée  d'embarras,  et  elle  a  volé,  à 
l'unanimilé,  l'impression  de  son  mémoire.» 

M.  DE  LoNGPÉRiER  oflre  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  Alexandre  Ber- 
trand, conservateur  du  musée  de  Saint-Germain,  un  livre  (]ui,  sous  le 
titre  il  Archéologie  celtique  et  gauloise,  mémoires  et  docnnienls  relatifs  aux 
premiers  temps  de  notre  histoire  nationale  (Paris,  1876,  in-8"),  rr réunit, 
dit-il,  une  série  de  travaux  dans  lesquels  l'auteur  discute  un  grand  nombre 
de  questions  fort  difficiles  touchant  ces  populations  qui  occupèrent  notre 
sol  avant  l'occupation  romaine.  Les  cavernes  habitées,  les  tumulus,  les 
monuments  mégalithiques,  les  objets  d'industrie,  tels  qu'armes,  usten- 
siles et  vases,  méthodiquement  et  très-savamment  examinés  par  lui,  de- 
viennent des  documents  qui  caractérisent  les  peuples,  les  relient  ou  les 
séparent,  indiquent  leur  marche  à  travers  le  monde  antique,  ou  leurs 
relations. 

rrLes  travaux  de  M.  Alexandre  Bertrand ,  ajoute  M.  de  Longpérier,  sont 
trop  connus  de  l'Académie  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'en  parler  longue- 
ment ici.  Mais  ce  qu'il  est  permis  de  dire,  c'est  qu'ils  se  distinguent  tou- 
jours de  la  plupart  de  ceux  qui  sont  publiés  sur  des  sujets  analogues  par 
un  fonds  d'érudition  véritable;  c'est  que  l'auteur,  en  abordant  une  étude 
encore  très-peu  avancée,  sait  y  introduire  des  éléments  bien  observés, 
présentés  avec  la  critique  d'un  archéologue  expérimenté.'! 

Sont  encore  offerts  à  l'Académie  : 

Annales  de  philosophie  chrétienne,  mars-mai  1876  (Paris,  in-8"). 

Annales  de  la  Société  d'émulation  du  département  des  Vosges,  1871) 
(Épinal-Paris,  in-8"). 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  1876.  n"  1  (Amiens, 
in-8°). 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie,  98°  livr.  (Saint- 
Omer.  1876,  in-8°). 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  -i"  trimestre  187 G 
(in-8"). 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais,  a"  trimestre  187 G 
(Orléans,  in-8°). 

Bulletin  d'archéologie  chrétienne,  de  M.  de  P»ossi ,  édition  française, 
3'  série,  1'"  aimée,  n°  1  (Belley,  187G.  in-8"). 
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Bullelino  di  archeologia  cristiana,  del  comrncndatore  di  Hossi,  o°  série, 
i"  année  (Home,  1876,  in-8°). 

Bibliothèque  de  l'Ecole  des  chartes,  3"  et  A'  iivr.  (Paris,  1876,  in-S"). 

Institut  des  provinces  de  France,  juillet  1876  (iii-8°). 

L'Investigateur,  avril-juin  187G  (Paris,  in-S"). 

Journal  asiatique ,  mai-juin  1876  (Paris,  in-8°). 

Mémoires  de  la  Société  nationale  des  antiquaires  de  France,  l.  XXXVI 
(Paris,  1876,  in-8°). 

Revue  archéologique ,  juil!el-aoùt  1876  (Paris,  in-8°). 

Bévue  africaine,  mars-juin  1876  (Alger,  in-8°). 

Revue  de  législation ,  mai-juillet  1876  (Paris,  in-8°). 

Revue  des  questions  historiques,  1"  juillet  1876  (Paris,  in-8°). 

Bévue  de  philologie  et  d'ethnographie ,  n"  3  et  /i,  t.  II  (in-8"). 


COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES 

DE 

L'ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS 

ET  BELLES-LETTRES 
PENDANT   L'ANNÉE    1876. 


COMPTES  RENDUS  DES  SEANCES. 
OCTOBRE-NOVEMBRE-DÉCEMBRE. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  DE  WAÏLLY. 


SÉANCE  DU  VENDREDI  6  OCTOBBE. 

M.  le  Ministre  de  i'inslrucliou  publique,  par  une  lettre  en  date 
du  9  octobre,  fait  connaître  à  rAcade'mie  les  noms  des  élèves  de 
rÉcole  des  chartes  qui  ont  e'te'  jugés  dignes,  en  1876,  du  diplôme 
d'archiviste.  Ce  sont:  MM.  Havet,  Berger,  Be'monl,  Demaison, 
de  Manneville,  Vaësen,  Martin,  de  Flamare. 

M.  DK  VoGÏJÉ,  membre  de  l'Académie,  ambassadeur  de  France 
à  Vienne,  fait  parvenir  à  l'Académie  le  volume  intitulé  :  Arte  de  la 
lengua  guarani,  que  l'Académie  avait,  sur  sa  demande,  confié,  à 
titre  de  prêt,  à  M.  le  vicomte  de  Porto-Seguro,  ministre  du  Brésil 
à  Vienne. 

M.  Brosselard  adresse  à  l'Académie,  pour  le  concours  des  An- 
tiquités nationales  de  1877,  un  Mémoire  épigraphique  et  historique 
sur  les  tombeaux  des  émirs  Beui-Zeiyan  et  de  Boahdil,  dernier  roi  de 
Grenade,  découverts  à  Tlemcen  (Paris,  1876,  in-8°). 

L'Académie  fixe  au  vendredi,  3  novembre,  le  jour  de  la  séance 
publique  annuelle. 

IV.  17 
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M.  (ienuaiii  acliè'vo  la  luclure  de  son  mémoire  sur  les  Ecoles  de 
.droit  (le  Monlpelhcr. 

M.  Th.-ll.  Martin  coulinuc  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les 
Hypothèses  astronomiques  des  anciens. 

xM.  de  Rocliemonteix  continue  la  lecture  du  Iraj^ment  de  son 
rapport  sur  la  mission  dont  il  a  e'té  chargé  en  Egyple. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 


SÉANCE    DU   VENDREDI    l3   OCTORRE. 

M.  le  Président  fait  connaître  à  l'Académie  qu'il  y  a  lieu  de 
nommer  deux  Commissions  chargées  de  présenter  des  sujets  de 
prix  dans  les  concours  du  prix  ordinaire  de  l'année  1878  et  du 
prix  Bordin  de  l'année  1879. 

D'après  l'état  des  questions  précédemment  proposées,  il  y  aurait 
lieu  de  choisir  le  premiersujet  dans  l'ordre  des  études  classiques; 
le  second ,  dans  Tordre  des  études  du  moyen  âge. 

Sont  nommés  commissaires  : 

1°  Pour  le  prix  ordinaire,  MM.  Hauréau,  Jourdain,  Thurot  et 
Deloche. 

2°  Ponr  le  prix  Bordin,  MM.  Naudel,  Egger,  L.  Renier  et 
Quicherat. 

L'Académie  décide  que  ïHistoire  de  la  Syrie  depuis  Ja  conquête 
musulmane  jnsqu  à  la  chute  des  Oméiades,  sujet  proposé  pour  l'an- 
née 1876  et  pour  lequel  aucun  mémoire  n'a  été  envoyé  avant  le 
i*""  janvier  dernier,  sera  maintenue  au  concours  pour  l'année 
1878. 

M.  Th.-H.  Martin  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les 
Hypothèses  astronomiques  des  anciens. 

M.  E.  Desjardins  fait  nne  lecture  sur  les  Principes  traditionnels 
appliqués  par  la  politique  du  sénat  romain  à  V organisation  des  peuples 
vaincus. 

M.  Bréal  est  désigné  pour  lire,  dans  la  séance  publicjue  que 
tiendront  les  cinq  Académies  le  26  octobre,  son  Examen  critique  de 
quelques  théories  relatives  à  la  langue  mère  indo-européenne. 

M,  Desjardins  est  désigné  pour  lire,  dans  la  séance  publitpie 
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annuelle  qui  aura  iiou  ie  3  novembre,  l'étude  qu'il  vient  de  com- 
muniquer à  TAcadémie  et  dont  le  titre  est  mentionné  plus  haut. 


SEANCE    DU   VENDREDI    2  0    OCTOBRE. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  adresse  à  l'Académie, 
de  la  part  de  J\I.  Costa,  huit  nouveaux  estampages  d'inscriptions 
puniques  trouvées  aux  environs  de  Gonstantine. 

Renvoi  à  la  Commission  des  inscriptions  sémitiques. 

M.  Léopold  Hugo  écrit  à  l'Académie  et  lui  soumet  une  note 
sur  Yinscription  de  Trigaranus. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  Robiou  donne  lecture  d'un  mémoire  intitulé:  Observations  sur 
une  date  astronomique  du  haut  empire  égyptien^. 


SEANCE   DU  VENDREDI   27    OCTOBRE. 

M.  Ferdinand  Bompois  écrit  à  l'Académie  pour  présenter  ses 
titres  à  une  place  de  correspondant. 

M.  le  Président  fait  part  à  l'Académie  de  la  mort  de  M.  Pertz, 
associé  étranger,  décédé  à  Munich  le  7  octobre  1876. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 


SÉANCE   PUBLIQUE  ANNUELLE    DU   VENDREDI    3   NOVEMBRE. 

ORDRE  DES  LECTURES. 

1°  Discours  de  M.  le  Président  annonçant  les  prix  décernés  en 
1876  et  les  sujets  de  prix  proposés. 

^°  Notice  historique  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  Guigniaut , 
membre  de  F  Académie,  secrétaire  perpétuel  honoraire,  par  M.  H. 
Wallon,  secrétaire  perpétuel. 

3°  Le  paifs gaulois  et  la  patrie  romaine,  par  M.  E.  Desjardins. 

^   Voir  aux  Communications,  n°  I. 
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SEANCE  DU  VENDREDI  1  0  NOVEMBRE. 

M.  Sarol  adresse  à  l'Acade'mie,  pour  le  concours  des  Anliquile's 
nationales  de  1877,  des  Notes  sur  l'histoire  de  la  révohlion  dans  le 
département  de  In  Manche,  ainsi  qu'une  Etude  historique  sur  la  com- 
mission militaire  établie  à  Granville  en  l'an  11  de  la  République.  Il  lui 
sera  répondu  que  ces  deux  ouvrages,  en  raison  du  temps  auquel 
ils  se  rapportent,  ne  peuvent  être  compris  dans  le  concours  in- 
diqué. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 


SÉANCE  DU  VENDREDI  I7  NOVEMBRE. 

M.  le  chanoine  Giraud,  curé  de  Saint-Cyr  (Var),  adresse  à 
l'Académie  une  notice  archéologique  manuscrite  sur  le  canton  de 
Beausset,  qu'il  destine  au  concours  des  Antiquités  nationales,  et  il 
se  porte  en  même  t«mps  candidat  à  une  place  de  correspondant. 

M.  Trabaud,  en  adressant  deux  ouvrages  à  l'Académie,  joint  h 
cet  envoi  une  note  étendue  où  il  expose  ses  titres  à  la  place  de 
correspondant. 

M.  Assier  adresse  pour  le  concours  des  Antiquités  nationales  un 
ouvrage  intitulé  :  La  Champagne  encore  inconnue.  I.  Nos  bons  aïeux. 
II.  Les  arts  et  les  artistes  (Paris,  1876,  in-8"). 

M.  le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Ritschl,  associé  étran- 
ger, décédé  à  Leipzig  le  9  novembre  1876. 

M.  Egger,  au  nom  de  M.  Constantin  Carapanos,  fait  part  à 
TAcadémie  d'importantes  recherches  exécutées  sous  la  direction 
et  aux  frais  de  ce  savant  amateur  sur  l'emplacement  de  l'ancienne 
Dodone.  Ces  recherches  ont  amené  la  découverte,  qui  semble  dé- 
.sormais  certaine,  de  l'emplacement  qu'occupait  près  de  Dodone  le 
temple  de  Jupiter  Dodonéen ,  si  célèbre  par  son  antiquité  et  par 
l'autorité  que  les  gens  attribuaient  à  son  oracle.  Des  substructions 
importantes  ont  été  mises  au  jour,  de  nombreux  objets  d'art,  re- 
cueillis dans  les  fouilles,  et  surtout  des  inscriptions  {«recques,  des 
ex-voto  sur  plaques  de  bronze,  ne  permettent  aucun  doute  sur 
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raUribulion  de  ces  niinos  au  saiicluaire  vénéré  du  Zeus  Dodonœos. 
M.  Egger  présente  le  texte  gravé  sur  une  de  ces  tablettes  de 
bronze,  il  en  donne  la  traduction  avec  un  court  commentaire;  il 
annonce  à  l'Académie  que  M.  Caparanos  lui  demandera  Thonneur 
d'exposer  devant  elle  ses  beureuses  découvertes  dans  un  mémoire 
spécial  dont  les  matériaux  ne  sont  pas  encore  complètement  réu- 
nis. Déjà  plusieurs  de  ces  documents  et  de  ces  objets  d'art  ont 
été  examinés  par  des  membres  de  l'Académie,  notamment  par 
M.  le  baron  de  Witte,  qui  en  ont  reconnu  la  baute  importance. 

M.  H.  Weil,  correspondant  de  l'Académie,  communique  un 
travail  sur  le  texte  de  Vépilaphe  des  guerriers  morts  à  Chéronée,  tel 
que  nous  le  donnent  les  éditions  du  Discours  sur  la  couronne  de 
Démostbène^ 

M.  E.  Desjardins  continue,  au  nom  de  M.  Robiou ,  la  lecture  de 
ses  observations  sur  une  Date  astronomique  du  haut  empire  égyptien. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  Thurot  présente  quelques  observations  sur  un  passage  du 
De  ojjîciis  de  Cicéron,  dont  le  texte  lui  paraît  altéré. 


SÉANCE  DU  VENDREDI  9 6  NOVEMBRE. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  transmet  les  estampages 
de  quatre  inscriptions  phéniciennes  envoyées  de  Constantinople 
par  M.  Costa. 

Renvoi  à  la  Commission  des  inscriptions  sémitiques, 

M.  Robiou,  chargé  du  cours  d'bistoire  à  la  Faculté  de  Rennes, 
écrit  à  l'Académie  pour  exposer  ses  titres  à  une  place  de  corres- 
pondant. 

M.  le  Président  rappelle  qu'il  doit  consulter  l'Académie  pour 
savoir  s'il  y  a  lieu  de  procéder  au  remplacement  des  deux  associés 
étrangers  MM.  Pertz  et  Ritschl,  dont  la  mort  a  été  précédemment 
annoncée. 

Le  résultat  des  deux  scrutins  successivement  ouverts  est  affîrma- 

'  Voir  aux  Co.mmcmcatio.\s,  n"!!. 
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tir.  Ku  conséquence,  M.  le  Président  invite  rAcadoniie  à  nommer 
une  Commission  de  six  membres  qui  arrêtera  une  liste  de  candi- 
dats pour  les  deux  pkces  vacantes.  Il  est  procédé  au  scrutin.  Sont 
désignés  :  MM.  Ad.  Iîe|>nier,  Egger,  de  Lono péiier,  L.  Renier,  Tluirot 
et  Renan.  Cette  Commission  se  réunira  vendredi  prochain. 

M.  Thlrot  continue  la  lecture  de  ses  observations  sur  quelques 
passages  du  De  officiis  de  Cicéron.  Cette  communication  donne 
lieu  à  quelques  observations  de  MM.  Ravaisson  et  JNisard. 

M.  A.  Cramail  adresse  pour  le  concours  des  Antiquités  natio- 
nales un  volume  intitulé  :  Ahhcuje  royale  de  Saint-Pierre  de  Chaume» 
en  Bris,  ancien  diocèse  de  Sens  (Paris,  1876,  in-/i°). 

M.  Cb.  Paillard  adresse  aussi  à  TAcadémie ,  pour  le  concours  Go- 
bert,  le  tome  IV  de  son  Histoire  des  troubles  religieux  de  Valenciennes , 
i56o-i565  (Paris-Vti^lenciennes,  1876,  in-S"). 

M.  Delisle  remet  sur  le  bureau  le  Cartulairede  l" abbaye  de  Saint- 
Mihiel,  appartenant  aux  arebives  du  département  de  la  Meuse, 
et  qui  lui  avait  été  communiqué  dans  la  séance  du  1  8  août  dernier. 
Ce  manuscrit  sera  renvoyé  à  M.  le  Ministre  de  Tinstruction  pu- 
blique pour  être  réintégré  dans  le  déj)ôt  dont  il  fait  partie. 


SEANCE   DU    VENDREDI    1       DECEMBRE. 

M.  Parmentier  adresse  àTi^Lcadémie  un  pli  cacbeté,  avec  prière 
de  n'en  permettre  l'ouverture  que  le  jour  où  il  se  déclarera  publi- 
cjuement  l'auteur  de  la  découverte  dont  ce  pli  renferme  le  secret. 

M.  Dezeimeris,  président  de  l'Académie  de  Bordeaux,  écrit  à 
l'Académie  pour  exposer  ses  titres  à  une  place  de  correspondant. 

M.  Ravaisson  rend  compte  des  fouilles  opéréespar  M.  Schliemann, 
à  My cènes  ^. 

Il  est  procédé  au  scrutin  pour  la  nomination  de  la  Commission 
qui  examinera  les  ouvrages  destinés  au  concours  du  prix  Gobert  en 
1877.  Sont  élus  :  MM.  G.  Paris,  Jourdain,  Delocbe  etNisard. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

'  Voir  aux  Commimcatioas,  u"  IH. 
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M.  DcRUY  comnmiii(|ue  une  étude  sur  la  vie  de  Seplime  Sévère. 

M.  Egger  lit  quelques  observations  sur  les  termes  techniques  em- 
ployés, à  l'imitation  des  Grecs,  par  les  grammairiens  et  les  rhé- 
teurs latins,  observations  qui  se  rattachent  au  mémoire  lu  par 
M.  Thurol  dans  les  deux  précédentes  séances  de  l'Académie. 

M.  Fr.  Lenormant  offre  au  nom  de  M.  Fiorelli,  directeur  des 
Touilles  d'Italie,  la  photographie  d'une  coupe  trouvée  à  Palestrine, 
au  mois  de  mars  dernier,  avec  beaucoup  d'autres  objets  précieux 
de  travail  asiatique.  Cette  coupe  est  le  premier  monument  de  ce 
genre  qui  porte  une  inscription  phénicienne. 

M.  Raphaël  Jacquemin  adresse  à  l'Académie,  pour  le  concours 
des  Antiquités  nationales  de  1877,  un  ouvrage  intitulé:  Histoire 
générale  du  costume  civil,  religieux  et  militaire  du  if"  au  .r/.i°  siècle 
(3i5-i8i5).  Tome  ?•■  (Paris,  \n-à'). 


SÉANCE  DU  VEiNDREDI   8    DÉCEMBKE. 

M.  H.  Caffiaux  écrit  à  l'Académie  pour  se  porter  candidat  à 
une  place  de  correspondant. 

M.  le  maire  d'Alençon  écrit  à  M.  le  Président  pour  le  prier  de 
vouloir  bien  faire  accorder  à  la  bibliothèque  de  la  ville  la  col- 
lection des  Mémoires  de  l'Académie. 

M.  Marre  écrit  également  à  M.  le  Président  pour  exprimer  le 
vœu  que  dans  le  prochain  congrès  des  orientalistes  on  fasse  usage 
de  la  langue  latine. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  l'examen  des  titres 
des  candidats  aux  deux  places  vacantes  d'associé  étranger. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  le  Président  donne  lecture  des  articles  du  règlement  relatifs 
à  l'élection  des  associés  étrangers. 

Le  Secrétaire  perpétuel  communique  à  l'Académie  les  deux 
listes  présentées  par  la  Commission. 

On  procède  au  scrutin. 

Ily  a  36  membres  inscrits  et  36  votants;  majorité  absolue,  18. 

Première  place  :  M.  Cobet  est  élu  par  99  voix  contre  5  données 
à  M.  Dosv. 
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Deuxième  place  :  M.  iVIatlvijr  est  élu  par  33  voix  conlre  ane 
donnée  à  M.  Dosy. 

En  consé(juence,  MM.  Coliet  et  Madvig  sont  proclamés  élus 
associés  étrangers  en  remplacement  de  MM.  Perlz  et  Ritschl,  dé- 
cédés. Leur  élection  sera  soumise  à  l'approbation  de  M.  le  Prési- 
dent de  la  République. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  de  la  liste  des  correspon- 
dants afin  de  signaler  les  places  qui  sont  devenues  vacantes.  Il  en 
résulte  qu  il  y  a  à  remplir  cinq  places  de  correspondants  étran- 
gers en  remplacement  de  MM.  Diez,  Gorresio,  Lane,  Cobet  et 
Madvig,  et  trois  places  de  correspondants  regnicoles  en  rempla- 
cement de  MM.  de  Coussemaker,  Germain  et  Mortreuil. 

L'Académie  procède  à  la  nomination  de  deux  Commissions 
pour  dresser  les  listes  de  candidats. 

Sont  élus  à  la  majorité  relative,  pour  la  première  Conmiission 
(correspondants  étrangers)  :  MM.  de  Longpérier,  Ad.  Régnier, 
Renan  et  Maury';  pour  la  seconde  Commission  (correspondants 
regnicoles)  :  MM.  L.  Renier,  Delisle,  Thurot  et  de  Rozière. 

M.  Peigné-Delacourt  adresse,  pour  le  concours  des  Antiquités 
nationales  de  1877,  les  ouvrages  suivants  : 

1°  Jules  César;  ses  itinéraires  en  Belgique  (F après  les  chemins  an- 
ciens et  les  monuments  (Péronne,  187G,  broch.  in-8°). 

2°   Technologie  archéologique  [Y' éronne,  1873,  in-8°). 

3"  Histoire  de  Vahhaye  de  Notre-Dame  d'Ourscamp  (Amiens, 
1876,  in-â"). 

h°  Tableau  des  abbayes  et  monastères  d'hommes  en  France  à  l'époque 
de  Védit  de  ijGS,  avec  la  liste  des  abbayes  royales  de  fuies  (Arras, 
1875,  in-Zi°). 

M.  Ravaisson  informe  l'Académie  qu'il  fait  exécuter  certains 
travaux  d'aménagement  destinés  à  former,  dans  les  salles  du 
Louvre,  deux  groupes  nouveaux  caractérisés  par  les  travaux  et 
les  découvertes  récentes  des  archéologues,  le  musée  asiatique  cl 
le  musée  asiatico-liellénique.  rr  Ce  dernier,  dit-il,  comprendra  les 
antiquités  chypriotes. w  A  ce  sujet,  M.  Ravaisson  fait  connaître 
qu'en  dcpla^'ant  récemment  le  monolithe  volumineux  connu  sous 
le  nom  de  vaso  d'Amathontc,  qui  mesure  dix  pieds  de  diamètre 
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et  six  pieds  de  hauteur,  on  a  remarqué  sur  la  lèvre  du  vase  des 
lignes  qui  forment  des  caractères  chypriotes.  L'inscription,  très- 
courte  (elle  se  compose  de  trois  ou  quatre  caractères  d'ailleurs 
assez  vagues),  a  été  moulée  par  les  soins  de  l'administration  des 
musées,  pour  être  remise  à  l'Académie. 

M.  Fr.  Lenormant  complète  les  renseignements  qu'il  a  donnés 
dans  ia  séance  précédente  sur  les  antiquités  trouvées  au  mois  de 
mars  dernier  h  Palestrina  ^  M.  Renan  fait  plusieurs  observations 
sur  cette  communication. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 


SÉANCE  DU  VENDREDI    1  5   DECEMBRE. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  désignation  d'un  lecteur  qui  devra 
représenter  l'Académie  dans  la  séance  trimestrielle  que  tiendra 
l'Institut  au  mois  de  janvier  prochain. 

M.  Edm.  Le  Blant  est  désigné  pour  lire  dans  cette  séance  son 
mémoire  sur  la  richesse  et  le  christianisme  à  rage  des  persécutions. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  les  pro- 
positions des  Commissions  chargées  de  présenter  des  listes  de 
candidats  aux  cinq  places  vacantes  de  correspondants  étrangers  et 
aux  trois  places  de  correspondants  regnicoles. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  de  Rochas  adresse,  pour  le  concours  Gobert  de  1877,  un 
ouvrage  intitulé  :  Les  parias  de  France  et  d'Espagne  (Cagots  et 
Bohémiens)  (Paris,  1876,  in-8"). 


SEANCE   DU  VENDREDI   9  2    DECEiMBRE. 

Il  est  donné  lecture  de  deux  décrets,  en  date  du  12  décembre 
1876,  par  lesquels  sont  approuvées  les  élections  de  MM.  Cobel  et 
Madvig,  comme  associés  étrangers,  en  remplacement  deMM.  Pertz 
et  Ritschl. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  l'examen  des  titres 

'  Voir  aux  CoJiMiNicATioNS,  n"  IV. 


—  25/i  — 

des  candidats  aux  cinq  places  vacantes  de  coiTcs|)ondanls  étran- 
gers et  aux  trois  places  de  correspondants  rcgnicoles. 

La  séance  redevient  publi([ue. 

Il  est  procédé  au  scrutin  pour  la  nomination  de  cinq  correspon- 
dants étrangers. 

Sont  élus  :  i°  M.  Dorn  par  22  suffrages;  9°  M.  Poole  par  18  suf- 
frages; 3"  M.  Fabretti  par  37  suffrages;  li°  M.  Vasquez-Queipo 
par  17  suffrages;  5°  M.  Mussafia  par  3o  suffrages. 

Il  est  procédé  au  scrutin  pour  la  nomination  de  trois  corres- 
pondants regnicoles. 

Sont  élus  :  1°  M.  Allmer  par  26  suffrages;  2°  M.  Tissot  par 
fîk  suffrages;  3"  M.  Port  par  a8  suffrages. 

M.  Renan  communique  de  la  part  de  M.  Birch  les  estampages 
de  plusieurs  monuments  du  Musée  Britannique  et  de  la  Société 
pour  l'exploration  de  la  Palestine,  estampages  que  M.  Clermont- 
Ganneau  vient  de  rapporter  d'Angleterre. 

Sont  adressés  à  TAcadémie  : 

1°  Pour  le  concours  Gobert  de  1877  : 

Histoire  des  protestants  du  Dauphiné  aux  xvf,  jvif  et  xviii'^ 
siècles,  par  M.  Arnaud,  pasteur.  3  volumes  (Paris,  1875,  in-8''). 

Dictionnaire  historique,  géographique  et  biographique  de  Maine-et- 
Loire,  par  M.  Célestin  Port.  Tomes  I  et  II  (Paris -Angers,  187/1, 
i876,in-8°). 

2°  Pour  le  concours  des  Antiquités  nationales  de  la  même 
année  : 

Le  guide  de  Vétranger  à  Coutances  et  aux  environs  de  cette  ville, 
par  M.  Quénault  (Coutances,  broch.  in-8°). 

La  Société  du  noble  jeu  de  l'arc  de  Fontainebleau,  par  M.  Maxime 
Beauvilliers.  —  Le  safran  en  Gûtinais,  étude  culturale  et  historique, 
parle  mémo  (Meaux,  1876,  broch.  in-8").  • 

Etude  sur  la  vie  et  sur  l'œuvre  de  Jean  Duvet,  dit  le  Maître  à  la 
licorne,  par  M.  Julien  de  la  Boullaye. 

Histoire  de  François  Faure,  écéquc  d" Amiens , prédicateur  delà  reine 
Anne  d'Autriche  et  des  cours  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV,  conseiller 
d'État,  etc.,  par  M.  Pouy  (Amiens,  1876,  in-8°). 

Inventaire  des  sceaux  de  la  Picardie  recueillis  dans  les  dépôts  dar- 
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chives ,  musées  et  collections  particulières  des  départements  de  la  Somme , 
de  rOise  et  de  V Aisne,  par  M.  G.  Dcmay  (Paris,  1875,  in-Zi"), 

Mélanges  d'histoire  ardennaise,  par  M.  Jean  Hubert  (Cliarlevilie, 
i876,in-8°). 

Essai  sur  le  caractère  de  la  lutte  de  l'Aquitaine  et  de  VAustrasie 
sous  les  Mérovingiens  et  les  Carlovingiens ,  par  M.  Ludovic  Drapeyron 
(Paris,  i877,.broch.  in-8''). 


SÉANCE  DU  VENDREDI  29  DECEMBRE. 

M.  Albert  Dumont,  directeur  de  i'Ecole  d'Atbèues,  écrit  au 
Secrétaire  perpétuel  en  lui  adressant  la  pbotograjdiie  de  la  statue 
d'une  lionne  qui  fut  découverte  en  i8^3  dans  les  fouilles  faites 
à  cette  époque  sur  la  pente  orientale  de  l'ancien  fort  de  Saint- 
Sauveur,  à  Corfou,  et  qui  a  été  transportée  depuis  au  palais  du 
gouverneur,  aujourd'hui  palais  du  roi^. 

M.  DuRUY  continue  la  lecture  de  sa  communication  sur  Septime 
Sévère. 

Sont  adressés  à  l'Académie  : 

1°  Pour  le  concours  du  prix  ordinaire,  sur  le  sujet:  Histoire  de 
la  piraterie  dans  les  pays  méditerranéens ,  etc.,  un  mémoire  portant 
pour  épigraphe  :  Nous  croijons,  d'après  F  opinion  reçue,  que  les 
dieux,  et  nous  savons  bien  clairement  que  les  hommes,  par  la  néces- 
sité de  la  nature,  dominent  partout  où  ils  ont  la  force  (Thucydide). 

2°  Pour  le  concours  Bordin,  sur  le  sujet  relatif  aux  textes  ha- 
giographiques qui  se  rapportent  à  l'histoire  de  la  Gaule,  un  mémoire 
portant  pour  épigraphe  :  Partout  où  l'on  interroge  les  monuments  du 
passé,  etc. 

3°  Pour  le  concours  Gobert  : 

L'amiral  Du  Casse,  chevalier  de  la  Toiso7id'or  (i6â6-iji5).  Etude 
sur  la  France  maritime  et  coloniale  (règne  de  Louis  AIV),  par  M.  le 
baron  Piobert  Du  Casse  (Paris,  1876,  i  vol.  in-8°). 

à''  Pour  le  concours  Stanislas  Julien  : 

L'extrême  Orient  au  moyen  âge,  d'après  les  manuscrits  d'un  Flamand 

'  Voir  aux  Commlmcatioss,  n°V. 
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(le  Belgique,  moine  de  Saint-Dei^tin  à  Saint-Omci%  et  d\m  prince  d'Ar- 
ménie,moine  de  Prémo7itré  à  Poitiers,  par  M.  Louis  de  Backer  (Paris, 
1877,  grand  in-8"). 

5"  Pour  le  concours  des  Antiquités  nationales  : 

Rapport  sur  la  fouille  du  vingt-quatrième  puits  funéraire  gallo-romain 
du  Bernard  (Vendée) ,  par  M.  i'abbé  Baudry  (Paris,  1876,  broch. 
in-8°). 

Etude  sur  le  dialecte  picard  dans  le  Ponthieu  d'après  les  chartes  des 
xiif  et  xiv"  siècles  (i25â-i333) ,  par  M.  Gaston  Raynaud  (Paris, 
1876,  in-8»). 

Etude  sur  la  limite  géographique  de  la  langue  d'oc  et  de  la  langue 
d'oil,  par  MM.  de  Tourtoulon  et  Bringuior  (Paris,  1876,  in-S"). 

htat  des  paroisses  et  communautés  du  bailliage  d'Autun  en  i6à5 
d'après  le  procès-verbal  de  la  visite  des  feux,  par  M.  Gabriel  Dumay 
(Autun-Paris,  1876,  in-8"). 

Cinquante  ans  de  l'histoire  du  chapitre  de  Notre-Dame  de  Laon, 
procès-verbaux  et  délibérations  du  22  juin  i5âi  au  i5  juillet  i5gà, 
par  M.  Edouard  Fleury  (Laon,  1876,  in-8°).  —  Un  épisode  de  la 
chute  des  Carlovingiens  (Laon-Reims,  g88-QQ2),  par  le  même 
(Laon,  1876,  in-8"). 

Antiquités  et  monuments  du  département  de  l'Aisne,  première  partie, 
par  le  même  (Paris,  1877,  in-û"). 

Mémoire  sur  le  lieu  où  fut  tenu  le  concile  d'Epaone  en  5i'j,  par 
M.  Derivoire  La  Bâtie  (manuscrit). 

M.  NisARD  lit  en  communication  une  notice  sur  Paciaudi,  asso- 
cié de  l'Académie  des  inscriptions  et  correspondant  de  Caylus. 

M.  Révillout  lit  une  note  sur  une  chronique  égyptienne  consignée 
sur  un  papyrus  récemment  acquis  par  la  Bibliothèque  nationale. 
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COMMUNICATIONS. 

N°  I. 

OBSERVATIONS  SUR  UNE  DATE  ASTRONOMIQUE  DU  HAUT  EMPIRE  ÉGYPTIEN, 

PAR  M.  FÉLIX  ROBIOU. 

Un  papyrus  hiératique  de  date  fort  ancienne,  et  dont  l'exem- 
plaire remonte  au  moins  à  la  xviif  dynastie  des  pharaons,  a 
fait  récemment  concevoir  l'espérance  d'arriver  enfin  à  la  con- 
naissance réelle  d'une  date  absolue  pour  l'une  des  dynasties 
du  premier  empire.  Ce  papyrus,  signalé  par  M.  Brugsch  en 
1870  ,  contient  un  tableau  des  mois  égyptiens  représentant  en 
deux  colonnes  deux  calendriers  discordants,  dont  évidemment 
l'un  représente  l'année  fixe  égyptienne,  l'autre  une  année 
vague  où  le  lever  de  Sothis  (Sirius)  avait  eu  lieu  à  un  certain 
jour  du  mois  d'épiphi.  En  tête  du  tableau,  se  trouve  notée  une 
année  du  règne  d'un  pharaon  déterminé.  Si  donc  on  parve- 
nait à  identifier  son  cartouche  à  celui  de  l'un  des  rois  connus, 
il  semble  qu'on  pourrait  arriver,  à  l'aide  du  lever  de  Sothis  au 
jour  noté  d'épiphi,  à  reconnaître  quelle  année  d'une  période 
sothiaque  coïncidait  avec  telle  année  de  ce  règne,  et  par  suite 
à  quelle  époque  appartenait  cette  dynastie,  l'histoire  d'Egypte 
étant  aujourd'hui  trop  avancée  pour  qu'une  erreur  d'une  pé- 
riode entière  soit  possible  aux  yeux  d'une  saine  critique. 

Depuis  l'été  de  1870,  date  du  premier  article  publié  sur 
cette  découverte  dans  la  Zeitschrift  de  Berlin,  jusqu'au  com- 
mencement de  187/1,  divers  savants  allemands  et  anglais^  ont 
successivement  éliminé  par  leurs  travaux  dans  le  même  recueil 
différentes  difficultés  ou  erreurs  qui  avaient  d'abord  embarrassé 

'  MM.  Eisenlœhr,  Lepsius,  Birch,  Ebers  (dont  le  papyrus  garde  le  nom)  et 
Goodwin. 
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l'inlerprélalion  du  texte.  Ainsi  on  a  reconnu  que  le  chiffre  in- 
diquant l'année  du  règne,  chiffre  qui  est  aussi  celui  du  jour 
d'épiphi,  et  qui  se  trouve  répété  vis-à-vis  de  chaque  mois  de 
l'année  vague,  n'est  pas  un  3  comme  on  l'avait  cru  d'abord, 
mais  bien  un  9  ,  vérité  mise  hors  de  doute  par  le  rapproche- 
ment du  signe  avec  les  chiffres  de  la  pagination  du  manuscrit 
lui-même ^  On  a  reconnu  aussi  que  le  cartouche  royal  ne  pou- 
vait appartenir  à  la  période  sothiaque  qui  a  précédé  la  clôture 
du  dernier  cycle,  au  second  siècle  de  l'empire  romain,  ni  même 
a  aucune  des  dynasties  du  nouvel  empire.  On  a  reconnu  que  les 
noms  royaux  cités  dans  le  texte  de  l'ouvrage  (lequel  est  un  livre 
de  médecine  fort  peu  scientifique  d'ailleurs)  appartiennent  tous 
aux  premières  dynasties.  On  a  pu  reconnaître  encore  la  haute 
antiquité  du  manuscrit  existant  à  ses  caractères  paléographi- 
ques, et  rectifier  des  lectures  douteuses  ou  fautives,  en  l'abor- 
dant lui-même,  tandis  que  le  premier  éveil  avait  été  donné  à 
l'occasion  d'une  copie  faite  par  un  égyptologue. 

Enfin,  l'hiver  dernier,  M.  Lepsius  a,  dans  un  dernier 
article,  résumé  et  complété  ces  progrès.  Il  établit  la  haute 
antiquité  du  livre,  non-seulement  par  l'examen  des  rares  car- 
touches qu'il  renferme  et  de  la  formule  officielle  qui  les  accom- 
pagne, mais  par  cette  observation  importante  que  les- noms 
mythologiques  cités  dans  le  texte  nous  reportent  au  delà  des 
premières  dynasties  thébaines  par  l'omission  constante  du  nom 
d'Ammon.  Mais  surtout  il  explique  de  la  manière  la  plus  sa- 
tisfaisante l'existence  d'une  notice  calendaire  dans  un  papyrus 
médical,  et  par  celte  explication  même  il  montre  qu'elle  doit 
être  contemporaine  de  la  rédaction  primitive.  En  effet,  dit-il, 
certaines  prescriptions  étant  formulées  pour  certaines  saisons, 
il  était  utile  d'établir  le  rapport  avec  le  calendrier  fixe  d'indi- 
cations qui,  dans  le  cours  d'une  période  sothiaque,  seraient 

'  La  preniièro  itirlicalion   de  co   fail  osl   duo   à   un  ôfrypiologiie  américain. 
Al.  Sniilli. 
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sans  cela  constamment  mobiles  autour  de  la  saison  qu'avait  en 
vue  le  docteur. 

Mais,  tous  ces  faits  établis,  peut-on  en  tirer  une  conclu- 
sion logique  pour  arriver  à  la  date  du  roi  indiqué,  en  admet- 
tant qu'il  soit  possible  de  reconnaître  son  nom  avec  certitude 
et  de  l'identifier  avec  l'un  des  pharaons  connus^?  Oui,  si  les 
années  fixe  et  vague  de  ces  vieux  temps  avaient  la  même  lon- 
gueur que  celles  du  nouvel  empire:  mais  c'est  là  une  hypo- 
thèse, admise  sans  nulle  hésitation  par  les  savants  qui  viennent 
d'être  nommés,  et  qui  n'en  demeure  pas  moins  à  l'état  d'hv- 
pothèse. 

Il  faut  le  reconnaître  ])ourtant  :  des  observations  très-élé- 
mentaires et  qu'il  est  facile  de  se  représenter  ont  pu  suffire  aux 
premières  générations  humaines  pour  reconnaître  l'année  solsti- 
ciale  de  365  jours  et  même  de  365  jours  i/li  :  M.  Biot  a 
montré  que  les  Eg\  ptiens  des  premières  dynasties  possédaient 
les  instruments  nécessaires  à  une  opération  aussi  simple,  indé- 
pendante de  toute  astronomie  véritablement  scientifique.  Le 
passage  de  l'année  solaire  à  l'année  sothiaque,  qui  lui  est 
sensiblement  identique,  n'était  pas  plus  difficile,  du  moins 
dans  les  conditions  phvsiques  oii  se  trouve  l'Egypte. 

Mais  de  ce  que  les  deux  années  de  365  jours  et  365  jours 
i/h  pouvaient  être  connues  au  temps  des  premières  dvnasties, 
il  ne  résulte  pas  nécessairement  qu'elles  fussent  toutes  deux  en 
usage.  De  très-bonne  heure  les  Egyptiens  ont  eu  l'année  de 
1  2  mois,  comprenant  chacun  3o  jours  :  mais  quand  a  commencé 
chez  eux  l'usage  des  jours  complémentaires  ou  épagomènes  pour 
l'année  civile?  Nous  ne  le  savons  pas.  Il  y  a  plus  :  dans  le  do- 
cument qui  nous  occupe ,  MM.  Brugsch  et  Goodwin  ont  été 
frappés  d'une  anomalie  très-bizarre,  c'est  que  la  deuxième  co- 
lonne .  contenant  les  mois  de  l'année  vague .  indique  à  toutes  les 

'   L'auteur  du  mémoire  incline  pour  Sebercheris,  de  la  iv'  dynastie. 
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lignes  le  même  quanùème,  bien  que,  dans  le  passage  de  mcsori 
à  thot  (la  colonne  commençant  par  épiplii),  cet  intervalle  dût 
représenter  35  jours  et  non  pas  3o ,  s'il  y  avait  alors  des  épa- 
gomènes  civils;  or  ce  passage  correspond ,  dans  la  première  co- 
lonne, à  celui  de  thot  à  paoplii.  Des  tentatives  ont  été  faites 
pour  expliquer  cette  anomalie;  mais  l'une  est  une  hypothèse 
peu  vraisemblable  (insertion  des  épagomènes  après  le  dixième 
mois  par  lequel  se  termine  la  deuxième  colonne),  l'autre  im- 
plique une  contradiction  (marche  concordante  d'une  série  de 
5  épagomènes  annuels  pour  l'année  civile  et  de  21  épagomènes 
en  quatre  ans  pour  l'année  fixe).  Il  y  a  donc  lieu  de  chercher 
une  autre  explication. 

L'auteur  du  mémoire  pense  l'avoir  trouvée  dans  l'examen 
du  document.  La  première  ligne  de  la  première  colonne  ,  dit-il , 
ne  contient  pas  une  désignation  de  mois,  mais  représente  la 
fête  du  renouvellement  de  Tonnée,  fête  qui  correspond  dans 
l'année  fixe  au  lever  héliaque  de  Sothis,  g  épiphi  civil  dans 
l'année  courante.  Quand  donc  le  mois  de  thot  est  ensuite 
inscrit  en  face  du  nom  de  mésori ,  comme  du  9  épiphi  au  9  raé- 
sori  il  y  a  3o  jours,  cela  signifie  que  jusqu'au  9  mésori  on 
se  trouvait  alors  dans  le  mois  de  thot  de  l'année  fixe.  La 
traduction  du  tableau  sera  la  même  pour  les  autres  mois,  et  il 
en  résulte  qu'il  n'y  avait  pas  alors  d'épagomènes  civils.  Mais  ce 
n'est  pas  tout  :  le  calcul  prouve  que,  si  les  deux  années  en 
correspondance  étaient  l'une  de  365  ,  l'autre  de  36o  jours, 
jamais  (le  point  initial  étant  le  même)  le  premier  thot  de  la 
première  ne  correspondrait  au  9  épiphi  de  la  seconde ,  ni  même 
au  9  d'aucun  mois.  On  peut  donc  conclure  que,  l'une  des 
années  étant  alors  de  36o  jours,  l'autre  était  déjà  de  365  jours 
1//1.  Mais  on  n'en  peut  tirer  aucune  conclusion  chronologique , 
puisque  nous  ignorons  tout  à  fait  à  quelle  période  de  son 
existence  le  cycle  alors  courant  fut  remplacé  par  la  période 
connue  des  Alexandrins  et  sur  laquelle  a  été  fait  le  calcul  de 
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la  Zeltschrift.  Peut-être  même  devra-t-on  soupçonner  que  Mané- 
thon  est  arrivé ,  à  l'aide  d'un  monument  semblable  et  par  une 
semblable  témérité,  à  son  total  de  3555  ans  pour  la  durée 
entière  de  l'histoire  des  pharaons. 


N°  H. 

SUR   L'ÉPITAPHE  DES  ATHEMENS  MORTS  À  CHÉRONÉE, 
PAR  M.  HENRI  WEIL. 

Dans  le  discours  de  la  Couronne,  Démosthène  se  sert,  pour 
justifier  sa  politique  et  accabler  son  adversaire,  des  vers  que 
le  peuple  d'Athènes  avait  fait  graver  sur  le  monument  des 
guerriers  morts  à  Chéronée.  Mais  plusieurs  critiques  ont  pensé 
que  le  morceau  que  nous  lisons  aujourd'hui  dans  nos  textes 
{au  §  289)  n'était  pas  le  même  que  l'orateur  fit  lire  par  le 
greffier  et  qui  se  trouvait  inscrit  sur  le  monument  du  Céra- 
mique. En  effet,  ce  morceau  présente,  presque  à  chaque  ligne, 
des  obscurités  ou  des  tournures  étranges;  il  manque  dans  les 
meilleurs  manuscrits  :  pourquoi  serait-il  plus  authentique  que 
les  faux  documents  insérés  dans  le  même  discours?  Une  épi- 
gramme  de  \ Anthologie  Palatine  (vu,  q/iS),  dont  M.  Kaibel  a 
reconnu  des  fragments  sur  un  marbre  antique,  semble  se  rap- 
porter à  la  bataille  de  Chéronée.  Quelques-uns  ont  avancé 
que  l'orateur  avait  en  vue  cette  épigramme,  et  non  celle  que 
portent  nos  textes.  Tous  ces  arguments,  plus  apparents  que 
réels,  se  réfutent  sans  peine.  Après  les  avoir  écartés,  M.  Weil 
a  fait  voir  que  les  fautes  qui  choquent  dans  le  morceau  suspect 
ne  sont  pas  de  celles  que  l'on  puisse  attribuer  à  un  auteur, 
quelque  pauvre  poêle  qu'on  le  suppose,  mais  qu'elles  doivent 
tenir  au  mauvais  état  du  texte.  11  a  donc  soumis  ce  texte  à 
une  étude  attentive  et  il  s'est  efforcé  d'en  rétablir  le  sens  et  la 
suite  en  y  introduisant  un  certain  nombre  de  corrections, 

IV.  18 
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Au  vers  i ,  au  lieu  Je  zsdxpas  ëvenct  a-^perépai,  il  écrit  zsclipaç 
(jLsv  éxàs  a(psTspas.  Au  vers  3  ,  il  substitue  apsws  à  dpsTrjs',  au 
vers  5  ,  K^yoj  av)(^si'a  Sovtss  à  ^vybv  (xvyévi  3-svTeç.  Le  dernier 
distique  olTrait  le  problème  le  plus  difficile.  De  quelque  ma- 
nière qu'on  le  ponctue,  il  donne  ou  un  sens  peu  satisfaisant ,  ou 
un  sens  qui  se  trouve  en  contradiction  avec  la  paraplirase  que 
Déraosthène  en  fait  dans  le  texte  du  discours.  Les  mots  êv 
(2toTfi ,  en  particulier,  résistent  à  toute  saine  interprétation. 
M.  Wed  essaye  de  rétablir  la  première  partie  de  ce  distique 
au  moyen  de  cette  paraphrase  (oy  rr^  crvy.^o\)\w  Tnv  lov  xa- 
iop9ovv'iov$àycoviZ,0{iévovs  dvéôijxs  Svva[xiv,  àXlà. to7s 3-eo7s) 
et  la- seconde  partie  en  s'aidantd'un  passage (§  i  9)  de  l'oraison 
funèbre  attribuée  à  Démosthène.  Il  propose  de  lire  :  MtiSèv 
dixapTSÏv  èarli  ^scov  xcà  'advTot.  xaropdovv  [j  aîy^yLrnrjv  (xoïpav 
S'ovTi  (puyùv  67ropsv.  «Que  le  guerrier  ne  subisse  aucun  échec 
et  ait  un  succès  complet,  cela  dépend  des  dieux;  en  ne  fuyant 
point ,  il  a  contribué  sa  part,  v 


N°  IIL 

SUR   LES  FOUILLES  OPEREES  PAR  M.   SCHLIEMANN,   À  MYCÈIVES , 

PAR  M.  RAVAISSON. 

M.  Ravaisson  dit  qu'il  a  reçu  de  M.  Schliemann  des  lettres 
relatives  aux  résultats  des  fouilles  entreprises  par  ce  voyageur 
sur  l'emplacement  de  l'acropole  de  l'ancienne  ville  de  Mycènes, 
non  loin  de  la  fameuse  porte  aux  Lions. 

Un  grand  nombre  d'ouvriers  ont  été  employés  aux  terras- 
sements, et  des  trancbées  profondes  ont  été  ouvertes  dans  ce 
sol  dont  la  surface  seule  a  été  explorée  jusqu'à  ce  jour.  On  a 
recueilli  des  milliers  d'idoles  représentant  une  vache  à  tête  de 
femme  ou  une  femme  à  tête  de  vache.  Ce  sont,  sans  doute, 
de  très-antiques  images  de  la  divinité  locale  adorée  à  Tirynthe 
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et  à  Mycènes,  et  (jui  devint  \à  Héra  (Junoiij  des  Grecs.  Outre 
ces  idoles,  il  faut  signaler  des  disques  surmontés  d'une  tête  de 
femme.  On  a  mis  au  jour  les  fondations  de  maisons  de  cons- 
truction dite  cyclopéenne^;  Tune  d'elles,  que  M.  Schliemann 
décore  du  nom  de  palais  royal,  comprenait  cinq  chambres  en- 
trecoupées de  corridors. 

Sur  l'emplacement  de  l'acropole,  à  quatre  mètres  environ 
au-dessous  du  sol  actuel,  on  a  rencontré  deux  cercles  concentri- 
ques de  pierres  funéraires.  Vers  le  centre  de  cette  enceinte,  il 
y  avait  quatre  tombeaux  avec  pierres  sculptées,  représentant 
des  guerriers  sur  des  chars,  des  chiens,  des  cerfs,  etc.  La 
physionomie  des  guerriers,  dit  M.  Schliemann,  est  tout  à  fait 
assyrienne. 

Une  preuve  nouvelle  de  la  nécessité  de  pousser  les  fouilles 
à  une  grande  profondeur  quand  on  veut,  en  un  lieu  très- 
anciennement  habité,  atteindre  les  restes  des  civilisations 
primitives,  c'est  qu'au-dessous  de  ces  pierres  archaïques  on  a 
trouvé  des  pierres  funéraires  encore  plus  anciennes,  et  qu'enfin, 
à  sept  ou  huit  mètres  du  sol  actuel,  on  a  mis  au  jour  de  vastes 
caveaux  ayant  servi  de  sépultures.  Ils  ont  6™  26  de  long  sur 
3"  5 G  de  large;  ils  sont  creusés  dans  le  roc  à  une  profondeur 
d'environ  4"  00. 

Dans  un  de  ces  tombeaux,  au-dessous  des  dalles  non  sculp- 
tées ,  gisaient  les  restes  de  trois  corps ,  placés  à  un  mètre  de 
distance  l'un  de  l'autre.  Sur  chaque  corps,  il  y  avait  cinq 
grandes  lames  d'or  pur,  de  /17  à  63  centimètres  de  long  et 
de  6  centimètres  1/2  à  10  centimètres  de  large,  et,  en  outre, 
cinq  croix  de  18  centimètres  de  long  sur  li  centimètres  de 
large,  formées  également  d'épaisses  feuilles  d'or.  On  a  re- 
cueilli enfin,  dans  la  même  chambre  sépulcrale,  quatre  pla- 


'  L'appareil  de  ces  constructions  se  compose  de  gros  blocs  superposés  sans 
ciment. 
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ques  d'or  do  forme  circulaire,  ce  qui  porte  à  dix-neuf  le 
nombre  des  pièces  précieuses  trouvées  sur  ce  point. 

On  a  commencé  le  déblayement  des  tombeaux  qui  se  trou- 
vent sous  les  dalles  sculptées,  avec  l'espoir  d'y  faire  une  plus 
riche  moisson.  De  l'un  de  ces  tombeaux  sont  déjà  sortis  treize 
boutons  en  or,  dont  quelques-uns  atteignent  la  grandeur  d'une 
pièce  de  5  francs.  La  tranchée,  d'ailleurs,  n'a  pas  encore  été 
poussée  bien  avant;  on  n'a  pas  encore  atteint  l'endroit  où 
gisent  les  cadavres.  Sur  les  boutons  sont  gravées  des  croix 
gammées  ou  des  lignes  spirales;  sur  toutes  les  feuilles  d'or, 
on  remarque  des  spirales  ou  des  cercles. 

En  résumé,  cinq  sépultures  ont  été  l'objet  de  recherches 
commencées  seulement  ou  terminées  à  l'heure  présente.  Chaque 
tombe  creusée  dans  le  roc  présente,  à  sa  partie  inférieure, 
sur  ses  quatre  faces,  de  petits  murs  d'appareil  cyclopéen,  de 
i™  5o  de  hauteur  sur  o"'  76  d'épaisseur.  Jusqu'à  deux  mètres 
au-dessus  de  ces  sépultures,  c'est-à-dire  à  six  mètres  environ 
au-dessous  du  niveau  du  sol  actuel,  toute  la  poterie  est  faite 
à  la  main.  Ceci  est  un  indice  de  haute  antiquité,  car  le  tour 
du  potier  est  un  des  premiers  instruments  utilisés  par  l'indus- 
trie humaine.  La  poterie  de.Mycènes  est  couverte  à  l'intérieur 
d'un  vernis  noir  luisant  ou  vert  clair;  les  ornements  sont  noirs 
ou  rouge  clair  et  composés  de  lignes  circulaires  ou  spirales. 

M.  Schliemann,  à  sa  prochaine  arrivée  à  Paris,  complétera 
ces  renseignement  par  des  plans  et  des  photographies. 


N"  IV. 

SUR   UNE  PATÈRE   D'ARGENT   TROUVEE  À    PALESTRINA. 

Lors  du  voyage  que  je  viens  de  faire  à  Rome,  M.  le  séna- 
teur Fiorelii,  directeur  général  des  musées  et  fouilles  d'anti- 
quités du  royaume  d'Italie,  m'a  chargé  de  présenter  à  l'Aca- 
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d(^mie,  pour  la  Commission  du  Corpus  inscriptîonum  semi tient -uni, 
le  dessin  d'un  monument  découvert  à  Palestrina,  l'antique 
Préneste,  au  mois  de  mars  de  cette  année  18 7 G.  C'est  une 
patère  d'argent,  tout  à  fait  analogue  à  celles  qui  ont  été  dé- 
couvertes dans  l'île  de  Cypre  à  diverses  reprises.  Elle  porte  de 
même  à  l'intérieur  une  zone  circulaire  de  sujets  tracés  a  graj- 
fiio,  dans  un  style  d'imitation  égyptienne ,  autour  d'une  compo- 
sition centrale,  du  même  stvle,  qui  montre  un  roi  terrassant 
un  groupe  d'ennemis.  Une  légende  hiéroglyphique  enveloppe 
le  sujet  central;  mais  les  hiéroglyphes  n'y  ont  pas  de  sens;  ils 
forment  une  simple  décoration  comme  les  inscriptions  arabes 
imitées  sur  tant  d'objets  de  l'industrie  du  moyen  âge.  Ce  qui 
fait  l'intérêt  exceptionnel  de  la  coupe  de  Palestrina,  c'est  l'ins- 
cription phénicienne  gravée  en  caractères  très-fins  au-dessus 
des  figures  du  centre.  Il  y  a  déjà  plus  de  vingt  ans  que  M.  de 
Longpérier  a  attribué  à  l'industrie  phénicienne  les  patères 
analogues  exhumées  en  Cypre.  La  trouvaille  de  Palestrina  vient 
apporter  une  confirmation  définitive  à  cette  opinion  qui 
avait,  du  reste,  rencontré  l'assentiment  unanime  des  archéo- 
logues. 

La  patère  dont  j'ai  l'honneur  de  déposer  le  dessin  sur  le 
bureau  de  la  Compagnie  fait  partie  d'un  ensemble  de  mobilier 
funéraire  d'une  extrême  richesse,  au  sujet  duquel  je  crois 
utile  d'entrer  dans  quelques  brèves  explications. 

On  connaît  déjà,  sur  le  sol  de  l'Italie,  plusieurs  découvertes 
de  tombes  remontant  à  une  époque  très-ancienne,  remar- 
quables par  la  multiplicité  des  objets  en  métaux  précieux  et 
où  ces  objets  portent  l'empreinte  la  plus  incontestable  du 
style  et  du  travail  de  l'Asie.  Deux  surtout,  parmi  ces  décou- 
vertes, rivalisent  par  leur  importance  avec  celle  qui  vient  d'être 
faite  à  Palestrina.  La  première  est  celle  de  la  fameuse  tombe 
Regulini  Galassi  à  Cervetri  (l'ancienne  Caere),  dont  les  objets 
sont  conservés  au  musée  étrusque  du  Vatican  et  ont  fourni  la 


matière  à  une  pul)licution  sjxkiale  de  Griffi;  la  seconde  a  eu 
lieu  déjà  à  Palestrina  il  y  a  quelques  années,  et  les  bijoux,  les 
vases  d'ar[jent  et  de  bronze,  ainsi  que  les  ivoires  (toCKt  à  fait 
analogues  par  le  style  à  ceux  trouvés  par  M.  Layard  k  Nim- 
roud  et  à  Koyoundjik),  en  un  mot  tout  ce  que  l'on  a  pu  re- 
cueillir des  mains  des  fouilleurs,  tro|)  imparfaitement  sur- 
veillés, se  trouvent  dans  la  bibliothèque  du  palais  Barberini, 
à  Rome. 

La  nouvelle  trouvaille  de  Palestrina  se  présente  dans  des 
conditions  exceptionnelles  de  contr(Me  et  de  garantie  d'au- 
thenticité. Rien  n'a  été  distrait  de  ce  que  contenait  la  tombe. 
Les  fouilles  ont  été  suivies,  dans  toutes  leurs  phases,  ofliciel- 
lement  par  M.  le  professeur  Barnabei,  adjoint  à  M.  Fiorelli, 
que  celui-ci  avait  envoyé  à  Palestrina  sur  la  première  nouvelle 
du  commencement  des  découvertes,  et  bénévolement  par 
M.  Helbig,  le  savant  sous-directeur  de  l'Institut  archéologique 
allemand  de  Rome,  qui  en  a  rendu  compte  dans  le  Bulletin 
de  cet  institut.  Avant  de  proposer  l'acquisition  des  objets  à  son 
gouvernement,  M.  Fiorelli  les  a  fait  examiner  par  une  com- 
mission composée  des  premiers  archéologues  de  l'Italie,  M.  le 
comte Conestabile,  de  Pérouse,  M.  Fabretti,  de  Turin, MM. Mi- 
nervini  et  Da  Petra,  de  Naples;  et  le  jugement  unanime  de 
ces  savants  si  autorisés  a  été  qu'aucun  doute  ne  pouvait  s'éle- 
ver sur  l'authenticité  des  monuments  ni  de  la  découverte^. 

M.  Helbig  prépare  la  publication  de  ces  monuments  dans 
le  volume  des  Annales  de  VInsiitiit  archéologique  qui  est  sous 
presse,  conjointement  avec  M.  le  chanoine  Fabiani,  lequel 
traitera  la  question  d'épigraphie  sémitique.  Je  n'aurai  pas  la 
prétention  de  faire  intervenir  ici  mon  jugement  personnel 
après  celui  de  si  hautes  autorités,  mais  je  crois  cependant 

'  Le  rapport  de  la  coin  mission,  rédigé  par  le  comle  Conestabile,  vient  de 
paraître  dans  les  Comptes  rendus  olficiéls  des  fouilles,  adressés  mensuellement  à 
l'Académie  des  Lincei,  numéro  d'août  1876. 
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devoir  ajouter  que  ce  n'est  pas  seulement  sur  des  descriptions 
et  sur  les  rapports  d'autrui  que  je  parle  des  objets,  ayant  fait 
exprès,  pour  aller  les  étudier,  la  course  de  Palestrina,  où  ils 
se  trouvent  encore  chez  les  auteurs  de  la  découverte,  les  hé- 
ritiers Frollano. 

La  tombe  rencontrée  dans  les  fouilles  du  mois  de  mars  de 
cette  année  appartient  à  un  groupe  de  sépultures  fort  anti- 
ques, situées  en  dehors  de  la  Préneste  pélasgique,  qui  avait, 
nous  dit-on,  des  rois  avant  la  fondation  de  Rome,  mais  au 
milieu  de  l'emplacement  de  la  Préneste  romaine,  rebâtie  sous 
Sylla.  Elle  se  composait  d'une  chambre  en  forme  de  carré 
long,  fermée  par  quatre  murs  de  pierres  assemblées  sans  ci- 
ment; le  mode  de  couverture  est  la  seule  chose  qui  n'ait  pas 
été  constatée  d'une  manière  précise:  cette  couverture  s'étant 
affaissée,  les  terres  éboulées  par  la  partie  supérieure  avaient 
rempli  toute  la  tombe.  Le  corps  du  mort  reposait  dans  une 
fosse  creusée  dans  le  sol  de  la  chambre,  qui  n'était  pas  pavée, 
et  les  divers  objets  étaient  rangés  régulièrement  par  groupes 
similaires  tout  autour  de  la  fosse. 

Sans  avoir  la  prétention  de  présenter  un  inventaire  complet 
de  tous  les  objets,  une  énumération  sommaire  des  principales 
pièces  donnera  une  idée  générale  de  la  richesse  et  de  l'intérêt 
de  cette  sépulture. 

Monuments  d'or  et  d'électrum.  Une  patère  décorée  à  l'inté- 
rieur de  sujets  tracés  en  grajjîto,  dans  le  même  système  et  le 
même  style  que  celle  où  se  trouve  l'inscription  phénicienne. 
—  Un  petit  cratère  décoré  extérieurement  de  zones  d'animaux 
et  de  figures  de  guerriers  en  grajfito.  —  Une  coupe  sans  or- 
nements. —  Une  coupe  à  anses  décorées  de  figurines  de  lions 
en  ronde  bosse.  —  Une  grande  pièce,  garnie  de  plusieurs 
rangées  de  petites  figurines  représentant  des  lions  ailés,  des 
sphinx,  des  griffons,  des  sirènes  ou  oiseaux  à  tête  humaine, 
toutes  posées  debout;  ces  figurines,  en  ronde  bosse,  sont  dé- 
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corées  au  granulé.  Des  pièces  analogues  ont  été  trouvées  dans 
la  tombe  Regulini  Galassi,  de  Caere,  et  dans  la  tombe  de  Pa- 
lestrina  dont  le  mobilier  est  au  palais  Barberini.  11  semble 
qu'elles  aient  été  destinées  à  fixer  sur  l'épaule  une  sorte  de 
baudrier.  —  Divers  fragments  d'autres  bijoux,  par  exemple  de 
fibules,  ornés  de  figurines  semblables.  M.  Conestabile  voudrait 
rapporter  ces  bijoux  à  la  plus  ancienne  joaillerie  étrusque;  pour 
ma  part,  j'y  reconnais,  avec  M.  Helbig,  le  cachet  de  la  fabri- 
cation orientale.  —  Une  série  d'objets  en  forme  d'étuis,  dé- 
corés de  zones  et  de  chevrons  au  granulé,  ayant  par  derrière 
une  sorte  déboucle,  comme  s'ils  avaient  garni  une  ceinture; 
les  analogues  sont  au  palais  Barberini.  L'étui  d'or  est  doublé 
de  bronze  et  renferme  à  fintérieur  un  morceau  de  bois  de 
palmier  qui  soutenait  le  métal. 

Objets  d'argent.  Outre  la  patère  dont  j'ai  présenté  le  dessin, 
le  trésor  renferme  les  débris  d'une  coupe  à  anses  ornées  de 
figures  de  ronde  bosse,  un  petit  sceptre  et  un  poignard  à  lame 
de  fer,  à  pommeau  d'ambre,  encore  dans  son  fourreau  d'ar- 
gent décoré  de  reliefs. 

Bronze.  Plusieurs  grands  vases  en  morceaux,  décorés  de 
zones  d'animaux  au  repoussé.  —  Des  débris  de  plusieurs 
grands  disques  avec  une  décoration  analogue.  —  Un  trépied 
brisé  avec  son  lébès.  —  Un  plus  petit  trépied  brisé  qui  a  son 
semblable  au  palais  Barberini.  —  Des  chaudières  sans  orne- 
ments. —  Une  série  de  petits  télamons,  fondus  en  plein, 
d'un  travail  fort  rude,  représentant  des  hommes  nus  avec  une 
sorte  de  couronne  de  grandes  plumes  sur  la  tête.  Ce  seraient, 
dans  mon  opinion,  les  seuls  objets  que  l'on  pourrait  avec  vrai- 
semblance attribuer  à  findustrie  indigène.  —  Des  pointes  de 
lances  et  des  lames  de  poignard. 

Ivoire.  Nombreux  fragments  de  plaques  décorées  de  bas- 
reliefs  de  style  égyptisant,  provenant  d'un  meuble  sur  lequel 
figuraient  aussi  des  lions  et  des  grifl'ons  de  ronde  bosse,  le 
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tout  avec  des  traces  de  coloration  et  de  dorure.  Les  analogues 
ont  été  trouvés  dans  le  tombeau  Barberini.. 

Verre.   Une  coupe  profonde,  sans  pied,  d'un  bleu  intense. 

Je  reviens  maintenant  à  l'inscription  phénicienne  de  la 
coupe  d'argent.  Elle  se  lit  avec  certitude  an'C^  p  ^:?"':Dî^•^•; 
mais  il  est  difficile  de  dir»  si  c'est  un  nom  de  possesseur  ou 
d'artiste,  bien  que  l'on  doive  noter  comme  une  circonstance 
importante  l'absence  de  la  préposition  d'appartenance  b.  La 
forme  des  caractères  est  excellente  et,  par  un  hasard  des  plus 
heureux,  fournit  une  indication  d'époque  approximative  pour 
le  monument.  C'est,  en  effet,  le  type  de  transition  entre  l'écri- 
ture archaïque  et  l'écriture  dite  sidonienne,  que  l'on  rencontre 
dans  des  inscriptions  appartenant  positivement  aux  temps 
d'Assarhaddon  et  de  Psammétique  L''  (vii^-vi^  siècles  av.  J.  C). 
De  même,  sur  l'un  des  bracelets  du  trésor  de  Curium  en 
Gypre,  découvert  par  M.  de  Cesnola  et  dont  les  objets  sont  si 
analogues  à  ceux  de  Palestrina ,  MM.  Moritz  Schmidt  et  Pié- 
rides viennent  de  déchiffrer  (indépendamment  l'un  de  l'autre) 
le  nom,  écrit  en  caractères  cypriotes,  d'Etéandre,  roi  de  Pa- 
phos,  qu'Assarhaddon  et  son  fils  Assourbanipal  mentionnent 
comme  leur  tributaire  dans  des  inscriptions  cunéiformes.  Cette 
coïncidence  est  peut-être  de  nature  à  fixer  une  date  dans  l'his- 
toire encore  si  obscure  de  l'art  phénicien. 

Une  question  considérable  se  pose  maintenant,  celle  de 
savoir  s'il  convient  d'attribuer  les  objets  du  tombeau  de  Pa- 
lestrina aux  Phéniciens  orientaux  ou  bien  aux  Phéniciens  oc- 
cidentaux, c'est-à-dire  aux  Carthaginois.  M.  Helbig  incline 
vers  la  seconde  opinion ,  par  des  raisons  archéologiques  que 
je  craindrais  de  déflorer.  Je  me  bornerai  donc,  d'après  mes 
observations  personnelles,  à  signaler  un  fait  qui  me  paraît 
militer  en  faveur  de  l'origine  carthaginoise.  Les  sujets  retracés 
à  l'intérieur  de  la  patère  d'électrum  ou  d'argent  doré  sont  des 
scènes  des  chasses  d'un  roi;  or,  une  de  ces  scènes  le  montre 


—  270  — 

conibaUant  des  sin*jes  sans  queue,  presque  anthropomorphes 
et  d'une  très-grande  taille.  Si  ce  ne  sont  pas  des  gorilles,  en- 
trevus par  les  Carthaginois  dans  leurs  exjiéditions  aux  rivages 
de  l'Afrifpie  équatoriale  (comme  ceux  dont  Hannon  avait  rap- 
porté les  peaux  dans  le  temple  de  Tanith),  ce  ne  pourrait 
être  que  des  magotâde  l'Atlas,  dont  on  aurait  exagéré  les  pro- 
portions. En  tout  cas,  ce  sont  des  animaux  appartenant  exclu- 
sivement au  continent  africain. 


Athènes,  i5  dëceinbre  1870. 
Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel. 

En  octobre  i8/i3,  en  fouillant  au  pied  de  la  p(?nte  orien- 
tale de  l'ancien  fort  de  Saint-Sauveur,  à  Gorfou,  au  sud  de  la 
ville  et  au  nord  du  faubourg  de  Castradis,  près  de  la  mer,  on 
découvrit  une  nécropole  antique  qui  semble  être  celle  dont 
parle  Xénophon  (^Helléniques,  VI,  11,  20).  Les  inscriptions  les 
plus  importantes  et  les  objets  qu'ont  donnés  ces  fouilles  ont 
été  décrits  par  plusieurs  savants,  en  particulier  par  Mustoxidi 
(^DeJle  cose  corciresi,  p.  971),  par  Birch  et  Franz  (^Archeologische 
Zeitung,  i8/i6,  n"  48),  et  par  Ross  [lahrb.  fur  Philologie  und 
Pœdagogie,  n"  fif),  fasc.  5).  Parmi  ces  monuments  se  trouvait 
une  lionne  c|ui,  à  ma  connaissance,  n'a  été  reproduite  jusqu'ici 
c[ue  par  des  lithographies  très-imparfaites  (^Gazette  ionienne, 
18/16,  p.  70,  et  Mustoxidi,  ouvrage  cité).  Cette  statue  a  été 
transportée  au  palais  du  gouverneur,  aujourd'hui  palais  du 
roi.  M.  Uiemann,  membre  de  troisième  année  de  l'Ecole,  dans 
le  voyage  qu'il  a  fait  durant  l'été  et  l'automne  de  cette  année, 
en  vue  d'une  description  générale  des  sept  îles  Ioniennes,  a 
jugé,  avec  raison,  que  ce  monument  méritait  d'être  photo- 
graphié, .l'ai  l'honneur  d'adresser  cette  reproduction  à  la  Comj- 
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pagnie;  je  me  suis  assuré  qu'elle  était  exacte  en  étudiant  avec 
soin  le  monument  original,  quand  je  suis  passé  récemment  à 
Corfou. 

Cette  lionne  a  été  découverte  près  d'un  tombeau  célèbre, 
celui  de  Ménékrale,  qui  porte  une  inscription  écrite  en  lettres 
corinthiennes  de  style  très-ancien.  (Mustoxidi,  ouvrage  cité,  et, 
pour  la  bibliographie,  Archeologische  Zeitung,  i8/i6,  n°  /i8.) 
M.  Riemann  ne  pense  pas  que  la  statue  fît  partie  de  ce  tombeau. 
Elle  appartient  cependant  à  une  antiquité  reculée.  Elle  est  une 
des  œuvres  les  plus  précieuses  que  nous  possédions  de  la 
sculpture  primitive  chez  les  Grecs,  et  elle  a  surtout  le  mérite 
de  nous  faire  comprendre  comment  cette  sculpture  traitait  les 
animaux. 


La  pose  générale,  la  poitrine,  le  dos,  les  pattes  rappellent, 
à  beaucoup  d'égards,  la  sculpture  égyptienne.  L'artiste  n'a  pas 
accentué  les  muscles,  il  a  préféré  les  lignes  droites  et  les  plans 
très-simples.  La  tête,  au  contraire,  témoigne  déjà  d'un  effort 
original.  Elle  est  légèrement  inclinée  et  tournée  à  droite.  Les 
replis  de  la  peau  y  sont  marqués  avec  précision;  la  structure 
osseuse  est  facilement  reconnaissable.  Nous  retrouvons  ici  des 
principes  qu'il  est  facile  de  constater  dans  d'autres  sculptures 
antiques,  en  particulier  sur  le  marbre  du  guerrier  de  Marathon. 
Il  semble  donc  que  nous  soyons  en  présence  d'une  œuvre  de 
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transition  où  il  est  possible  de  faire  la  part  du  génie  propre  à 
la  Grèce  et  d'une  tradition  antérieure  au  libre  développement 
de  ce  génie. 

La  matière  est  une  pierre  grise,  assez  tendre,  qui  paraît 
avoir  été  employée  fréquemment  dans  les  îles  Ioniennes  pour 
les  bas-reliefs  et  pour  les  inscriptions. 

Les  objets  découverts  dans  les  fouilles  de  Mycènes  viennent 
d'être  apportés  à  Athènes.  Je  n'ai  pu  voir  encore  à  loisir  que 
les  vases  et  autres  fragments  cérami(|ues,  (pji  sont  évidem- 
ment de  style  très-ancien  et  conformes  à  ce  que  nous  savions 
déjà  par  Dodwell  et  par  M.  de  Witte  des  poteries  de  Mycènes. 
Dès  que  j'aurai  étudié  la  collection  entière,  et  surtout  les  ob- 
jets d'or  qui  sont  si  nombreux,  j'aurai  l'honneur  d'en  adresser 
la  description  à  la  Compagnie. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel,  mes 
sentiments  les  plus  respectueux, 

Albert  DuMOiNT, 
Correspondant  de  l'Académie. 


APPENDICE  K  L 


SEANCE   PUBLIQUE   ANNUELLE 

DD  VENDREDI   3  NOVEMBRE    1876. 


DISCOURS   D'OUVERTURE 

DE 

M.  N.  DE  WAILLY, 

PRÉSIDENT  DE  L'ANNÉE  1876, 

Messieurs, 

Mon  premier  devoir,  comme  interprète  de  l'Académie,  est 
de  consacrer  quelques   paroles  à  la   mémoire  des   confrères 
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que  nous  avons  perdus  dans  le  cours  de  celte  année  :  année 
funeste,  puisqu'en  deux  mois  à  peine  la  mort  a  frappé 
M.  Molli,  M.  de  la  Grange,  M.  Didot  et  M.  Guigniaut.  Je 
reculerais  devant  cette  tâche,  si  j'étais  obligé  d'apprécier 
leurs  travaux  ;  car  je  n'ai  ni  le  temps  ni  les  connaissances 
nécessaires  pour  le  faire  convenablement.  Mais  si  je  ne  suis 
pas  bon  juge  des  savants  et  de  leurs  aptitudes  diverses,  j'ai 
pratiqué  les  hommes  et  j'ai  connu  leur  caractère,  qui  vaut 
mieux  encore  que  leur  science,  et  qui  risque  davantage  de 
tomber  dans  l'oubli.  Tandis  que  les  recherches  d'un  savant, 
inscrites  dans  ses  ouvrages,  peuvent  se  transmettre  à  plusieurs 
générations  de  lecteurs,  les  qualités  de  l'homme  ne  laissent 
de  trace  que  dans  le  souvenir  de  quelques  contemporains, 
qui  doivent  bientôt  disparaître  à  leur  tour.  C'est  donc  un 
pieux  devoir  de  se  recueillir  en  face  de  la  mort  pour  com- 
templer,  avant  qu'ils  s'effacent,  les  traits  les  plus  saillants  de 
ces  visages  cjui  cessent  à  peine  de  nous  sourire  et  de  nous 
parler. 

Il  me  semble  voir  encore  sur  ces  bancs  M.  Mohl,  avec  sa 
figure  grave,  où  perçait  cependant  la  bonté  de  son  cœur. 
Dire  tout  le  bien  qu'il  a  fait  serait  impossible,  car  il  en  a  fait 
beaucoup,  et  il  se  cachait  pour  le  faire.  Mais,  si  grande  que 
fût  sa  bonté,  elle  ne  dégénérait  pas  en  complaisance  :  il 
ne  sut  jamais  rendre  service  aux  dépens  du  bon  droit,  qu'il 
aimait,  non  pas  avec  l'emportement  d'une  nature  ardente, 
mais  avec  une  fermeté  calme  et  inébranlable.  La  vérité  lui 
était  aussi  chère  que  le  bon  droit,  et  jamais  on  n'obtint  de 
lui  qu'il  déguisât  une  critique,  ou  qu'il  donnât  à  une  appro- 
bation la  forme  exagérée  de  la  louange  :  il  appliquait  à  tout 
l'exactitude  de  sa  méthode  scientifique.  De  là  vient  aussi  que 
cet  orientaliste  éminent,  qui  s'élevait  sans  effort  aux  plus 
hautes  spéculations  de  la  philologie,  savait  descendre  jus- 
qu'aux plus  humbles  détails  de  l'administration.  C'était  chez 
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lui  coinnie  un  goût  naturel ,  fju'il  aimait  à  satisfaire;  et  nous 
lui  en  avons  fourni  l'occasion,  lorsque,  tenant  compte  de  nos 
intérêts  autant  que  de  ses  convenances,  nous  l'avons  appelé 
dans  la  commission  administrative  de  l'Institut.  C'est  là  qu'on 
l'a  vu,  pendant  de  longues  années,  traiter  notre  budget 
comme  il  traitait  le  sien,  proscrivant  les  dépenses  inutiles 
afin  de  réserver  de  larges  ressources  pour  les  dépenses  néces- 
saires. Personne  mieux  que  lui  n'a  compris  que,  pour  être 
toujours  prêt  à  se  montrer  généreux,  il  faut  vivre  dans  l'ordre 
et  dans  la  règle  :  voilà  pourquoi  il  pouvait  donner  aux  autres 
beaucoup  de  son  temps  et  de  son  argent,  sans  jamais  faire  tort 
ni  à  ses  études,  ni  à  cette  hospitalité  simple  et  cordiale  qui  atti- 
rait chez  lui  l'élite  des  savants  de  tous  les  pays.  Des  liens  de  fa- 
mille et  d'anciennes  relations  l'attiraient  chaque  année  dans  sa 
patrie  d'origine  et  dans  celle  de  sa  fidèle  compagne;  mais  après 
une  courte  absence  il  rentrait  avec  bonheur  dans  sa  patrie  d'a- 
doption, oii  l'attendaient  ses  livres  et  ses  meilleurs  amis.  Un 
des  plus  anciens  et  le  plus  illustre  de  tous,  Eugène  Burnouf, 
mérite  assurément  que  nous  lui  rendions  grâce  d'avoir  pré- 
paré et  patronné  l'élection  d'un  confrère  qui  devait  à  tant  de 
titres  honorer  notre  Académie. 

C'est  en  i846,  deux  ans  après  M.  Mohl,  que  M.  le  mar- 
quis de  la  Grange  est  entré  dans  notre  Compagnie.  Il  était 
de  ceux  qu'on  appelle  les  privilégiés  de  la  fortune  et  de  la 
naissance;  mais  de  tels  privilèges  ne  sont  pas  sans  incon- 
vénient dans  un  pays  où  trop  de  personnes  s'imaginent  que 
l'inégalité  nécessaire  des  biens  et  des  conditions  est  en  oppo- 
sition avec  le  principe  de  l'égalité  devant  la  loi.  Ce  n'est  point 
ici.  Messieurs,  qu'une  telle  erreur  pourrait  avoir  cours;  il  est 
de  tradition  au  contraire  que  l'aristocratie  de  naissance  est  la 
bienvenue  parmi  nous  quand  elle  se  recommande  par  la  science 
et  par  le  talent.  M.  le  marquis  de  la  Grange,  qui  avait  tous 
les  titres  nécessaires  pour  obtenu*  vos  suffrages,  en  avait  d'au- 
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très  |)oui"  mériter  votre  affection.  Je  lui  ferais  tort  si  je  me 
contentais  de  vanter  l'urbanité  de  ses  manières;  la  politesse 
suffit  entre  gens  qui  ne  se  rencontrent  que  de  loin  en  loin; 
mais,  quand  on  se  voit  souvent,  il  faut  quelque  chose  de  plus 
intime,  je  veux  dire  la  bienveillance  qui  part  du  cœur.  M.  de 
la  Grange  a  vécu  parmi  nous  pendant  trente  ans  sans  jamais 
démentir  ce  caractère  aimable  et  affectueux  qui  lui  gagnait 
l'amitié  de  tous  ses  confrères.  Mais  il  valait  encore  mieux  que 
nous  ne  pensions,  et  un  des  secrets  de  sa  vie  nous  fut  ré- 
vélé au  moment  où  sa  dépouille  mortelle,  avant  d'être  trans- 
portée loin  de  Paris,  allait  descendre  dans  les  caveaux  de 
l'église  où  nous  lui  avons  rendu  les  derniers  devoirs.  Un  car- 
dinal français  voulut  adresser  un  dernier  adieu  à  celui  dont  il 
avait  été  l'archevêque  et  l'ami.  Il  nous  apprit  que  M.  de  la 
Grange  avait  contribué  pour  une  large  part  au  rétablissement 
d'un  nombre  considérable  de  paroisses  qui,  faute  d'argent, 
étaient  restées  sans  prêtres,  dans  le  diocèse  de  Bordeaux.  Votre 
président,  qui  n'avait  pas  le  droit  de  prendre  la  parole  dans 
le  lieu  où  nous  étions  alors  réunis,  remplit  un  devoir  aujour- 
d'hui en  faisant  entendre  ici  l'écho  de  cette  belle  oraison 
funèbre.  Je  dois  ajouter  qu'un  bienfait  d'un  autre  genre  res- 
tera désormais  attaché  au  nom  de  M.  de  la  Grange  :  c'est 
la  fondation  d'un  prix  qui  figurera  dans  le  programme  an- 
nuel de  nos  concours.  Nous  avons  appris  avec  gratitude  que 
notre  regretté  confrère  nous  avait  légué  la  somme  nécessaire 
pour  encourager  l'étude  des  anciens  poètes  de  la  France, 
par  des  travaux  dont  il  a  laissé  lui-même  un  excellent  mo- 
dèle. 

Après  M.  de  la  Grange,  le  doyen  des  académiciens  libres, 
la  mort  nous  a  enlevé  M.  Firmin  Didot,  que  nous  avons  à 
peine  possédé  tfois  ans;  mais,  quand  se  fit  cette  élection  si 
tardive  quoique  si  méritée,  elle  était  assurée  depuis  longtemps 
par  le  consentement  tacite  de  l'Académie.  Quoique  le  plus 
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sage  en  fait  d'élection  soit  de  saisir  une  occasion  dès  qu'elle  se 
présente,  les  choses  se  passèrent  tout  autrement  pour  M.  Didot. 
Ses  amis,  qui  avaient  toujours  en  perspective  des  occasions  fa- 
vorables, ne  se  pressaient  pas  de  réaliser  un  projet  dont  le 
succès  ne  leur  semblait  jamais  douteux.  Quant  à  lui,  par  la 
date,  le  nombre  et  la  variété  de  ses  travaux,  il  aurait  été  au- 
torisé à  se  montrer  moins  patient  que  ses  amis  et  à  ne  pas 
attendre  si  tard  pour  se  mettre  sur  les  rangs.  Mais  il  y  avait 
en  lui  tant  de  vie  et  d'activité  qu'il  ne  sentait  pas  les  atteintes 
de  la  vieillesse,  et  qu'il  est  devenu  octogénaire  presque  à  son 
insu,  s'inquiétant  beaucoup  moins  de  poser  sa  candidature 
que  de  continuer  à  en  accroître  les  titres.  On  peut  dire,  en 
effet,  que  pendant  le  cours  de  sa  longue  existence  il  n'a  pas 
cessé  d'étendre  et  de  compléter  ses  recherches ,  ou  de  concevoir 
et  d'entreprendre  dans  ses  vastes  ateliers  quelqu'une  de  ces 
grandes  éditions  qui,  en  propageant  le  renom  de  l'imprimerie 
fondée  par  ses  aïeux,  devaient  tant  profiter  à  l'érudition  clas- 
sique et  à  celle  du  moyen  âge.  C'est  ainsi  que  ses  propres 
études  et  ses  relations  comme  imprimeur  de  l'Institut  l'ame- 
nèrent à  connaître  intimement  tous  les  membres  qui  se  sont 
succédé  pendant  plus  d'un  demi-siècle  dans  notre  Compagnie, 
et  que,  destiné  lui-même  à  en  faire  partie  un  jour,  il  a  tra- 
versé plusieurs  générations  d'académiciens  sans  solliciter  leurs 
suffrages.  Cependant  nos  anciens  avaient  cédé  avant  nous  à 
l'attrait  de  cette  physionomie  expansive  où  brillait  à  la  fois 
tant  d'intelligence  et  de  bonté;  ils  avaient  avant  nous  apprécié 
les  travaux  personnels  du  savant  et  la  haute  influence  de  ce 
grand  industriel  qui  a  mérité  à  tant  de  titres  d'être  salué 
comme  l'ami  et  le  bienfaiteur  des  lettres,  (-'est  donc  leur  dette 
comme  la  nôtre  que  nous  avons  acquittée  quand  nous  avons 
élu  M.  Firmin  Didot,  et  je  suis  leur  interprète  comme  le  vôtre. 
Messieurs,  quand  je  donne  à  sa  mémoire  vénérée  un  témoi- 
gnage public  de  respectueuse  affection. 
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J'aurais  à  reiiijjlir  un  dernier  devoir,  et  le  plus  sacré  de 
tous,  envers  M.  Giiigniaut.  qui  s'est  acquis  des  droits,  non- 
seulement  à  l'estime  et  à  l'affection,  mais  à  la  reconnaissance 
de  l'Académie.  Si  je  m'abstiens  de  le  faire,  c'est  parce  qu'un 
orateur  plus  éloquent  va  vous  raconter  cette  vie  de  travail  et 
d'abnégation  dont  la  dernière  partie  fut  consacrée  sans  partage 
à  notre  Compagnie.  Qui  pourrait  mieux  que  M.  Wallon  vous 
parler  de  celui  qui  fut  son  maître  à  l'Ecole  normale,  son  col- 
lègue à  la  Faculté  des  lettres,  son  confrère  à  l'Institut,  son 
prédécesseur  et  son  modèle  dans  les  fonctions  de  secrétaire 
perpétuel?  Vous  êtes  comme  moi.  Messieurs,  impatients  de 
l'entendre,  et  je  vais  me  bâter  d'achever  ma  tâche  en  faisant 
connaître  les  jugements  portés  sur  les  concours  de  cette  année. 

Lorsque  l'Académie  choisit  un  sujet  de  prix,  elle  tient 
compte  avant  tout  de  l'état  de  la  science  et  des  progrès  qu'il 
est  possible  de  réaliser;  mais  elle  ne  peut  avoir  d'avance  la 
certitude  que  des  concurrents  répondront  à  son  appel.  Nous 
devons  donc  nous  féliciter  d'avoir  reçu  pour  le  prix  ordinaire 
cinq  mémoires,  dont  plusieurs  sont  considérables,  quoicjue  à 
divers  titres  incomplets  ou  insuffisants.  Dans  l'intérêt  des  con- 
currents autant  que  dans  celui  de  la  science,  il  convenait  de 
donner  aux  auteurs  de  ces  mémoires  le  temps  nécessaire  pour 
rendre  leurs  travaux  tout  à  fait  dignes  du  prix.  En  consé- 
quence, l'Académie  proroge  au  3i  décembre  1877  le  concours 
sur  la  composition,  le  mode  de  recrutement  et  les  attributions  du 
sénat  romain  sous  la  république  et  sous  l'empire  jusqu'à  la  mort 
de  Théodose. 

Elle  proroge  aussi,  mais  jusqu'au  3i  décembre  1878,  le 
concours  ouvert  pour  un  des  prix  Bordin  sur  une  question 
importante  d'histoire  orientale  :  Faire  l'histoire  de  la  Syrie 
depuis  la  conquête  musulmane  jusquâ  la  chute  des  Oméiades,  en 
s  appliquant  surtout  à  la  discussion  des  questions  géographiques  et 
numismatiques  qui  s'y  rattachent. 


IV. 
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(iciix  (|(ii  connaissent  les  habitiidos  de  i'y\cailén)ie  ne  s'é- 
tonneront pas  qu'elle  ail  fait  une  mention  spéciale  de  la 
numismatique  dans  l'énoncé  de  cette  question.  Si  l'élude  des 
médailles,  dans  l'opinion  d'un  grand  nombre  de  personnes,  a 
pour  objet  principal  de  satisfaire  la  curiosité  de  l'archéologue 
et  le  goût  délicat  de  l'amateur,  qui  admire  dans  ces  monu- 
ments la  perfection  de  l'art  chez  les  anciens,  il  y  a  longtemps 
que  cette  étude,  élevée  au  rang  de  science,  est  devenue  entre 
les  mains  de  la  critique  comme  un  de  ces  instruments  de  pré- 
cision qui  s'appliquent  à  la  mesure  du  temps  et  de  l'espace.  Ce 
n'est  donc  pas  seulement  à  l'archéologie  et  à  l'art  que  M.  Allier 
de  Hauterocbc  a  rendu  service  en  fondant  un  [)rix  annuel  de 
numismatique  ancienne;  il  a  bien  mérité  aussi  de  l'histoire, 
en  fournissant  le  moyen  d'en  combler  les  lacunes  et  d'en  ré- 
soudre les  problèmes  les  plus  dilliciles.  L'occasion  de  décerner 
ce  prix  ne  s'est  pas  présentée  cette  année;  mais  nous  savons 
par  expérience  que  le  champ  de  la  numismatique,  lorsqu'il  se 
repose,  prépare  de  plus  abondantes  moissons. 

La  numismatique  du  moyen  Age  a  d'ailleurs  fourni  un 
dédommagement  à  l'Académie.  Un  prix  biennal,  fondé  par 
M"""  veuve  Duchalais  pour  l'encouragement  d'une  science 
où  son  fds  s'est  fait  un  nom,  a  été  partagé  entre  deux  au- 
teurs. Le  premier,  M.  G.-E.  Schiumbcrger,  a  obtenu  une 
somme  de  5oo  francs  pour  un  ouvrage  intitulé  :  Des  hracléates 
(V Allemagne;  considérations  pcnéralcs  et  classification  des  types 
principaux.  Le  second,  M,  Ileiss,  a  mérité  qu'on  lui  attribuât 
3 00  francs  pour  sa  Description  ijcncrale  des  monnaies  des  rois 
wisigoths  d'Esparjne. 

Quant  au  concours  des  Antiquités  de  la  France,  il  est  sans 
exemple  qu'il  ne  suscite  pas  de  nombreux  émules,  et  l'Académie 
éprouve  chaque  aimée  le  regret  de  ne  pouvoir  disposer  d'un 
plus  grand  nombre  de  récompenses.  Elle  décerne  la  première 
des  trois  médailles  à  une  excellente  jiublicalion  de  M.  Eug^ène 
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iîucher  sur  le  Jubé  dit  cardinal  Philippe  de  Lturemboiirg  à  la  ca- 
thédrale du  Mans.  Ce  remarquable  monument,  construit  par 
un  auteur  inconnu  vers  les  premières  années  du  xvi*  siècle, 
et  détruit  en  iSGs  par  les  huguenots,  offrait  un  des  spéci- 
mens les  plus  riches  du  style  qu'on  est  convenu  d'a[)peler 
gothique  lîcuri  ou  flamboyant  :  on  y  comptait  jusqu'à  deux 
cent  cinquante  statues  et  bas-reliefs.  L'architecte  en  avait 
tracé,  sur  une  grande  feuille,  de  parchemin,  un  plan  complet 
qui  a  pâli  dans  cerlaincs  parties,  et  que  M.  Huchcr,  à  force 
de  tact  et  de  patience,  a  réussi  à  reproduire  en  fac-similé ,  en  y 
joignant  un  texte  puisé  presque  toujours  dans  des  écrits  con- 
temporains. Il  a  donc  sauvé  de  l'oubli  des  éléments  d'une 
valeur  incontestable  pour  l'histoire  de  la  sculpture  et  de  l'ar- 
chitecture françaises. 

Au  lieu  d'étudier  un  seul  monument,  M.  d'Espinay  en  a 
décrit  et  discuté  j)lusieurs  dans  une  série  de  Notices  archéolo- 
giques, dont  la  première  partie  concerne  Angers,  la  seconde 
Saumur  et  ses  environs.  Il  a  le  mérite  d'appeler  tour  à  tour 
l'histoire  au  secours  de  l'archéologie  et  l'archéologie  au  se- 
cours de  l'histoire  dans  des  questions  où  la  critique  risquerait 
de  s'égarer  si  elle  se  fiait  exclusivement  à  l'une  de  ces  sciences. 
Je  ne  puis  entrer  dans  le  détail  des  sujets  traités  par  M.  d'Es- 
pinay; mais  je  rendrai  fidèlement  la  pensée  de  ses  juges  en 
disant  que  sa  méthode  est  excellente,  et  qu'il  fait  preuve  par- 
tout de  jugement  et  de  savoir.  L'Académie  est  heureuse  de  lui 
attribuer  la  seconde  médaille. 

La  troisième  est  accordée  à  M.  Célisaire  Ledain  pour  son 
ouvrage  intitulé  :  La  Gâline  historique  et  monumentale.  Malgré 
<|uelques  défauts  secondaires,  qui  seront  signalés  dans  un 
rapport  spécial,  ce  livre,  considéré  dans  son  ensemble,  est 
tout  à  fait  recommandablc,  parce  qu'il  est  le  résultat  d'études 
sérieuses  et  de  recherches  persévérantes  (jue  l'auteur  a  faites, 
non-seulement  dans  les  archives  locales,  mais   ù  Paris  dans 
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les  roHcctions  manuscrites  des  Archives  nationales  et  de  notre 
grande  bibliothèque. 

Après  les  trois  ouvrages  que  je  viens  de  caractériser  (rop 
brièvement,  l'Académie  en  a  distingué  six  autres  qu'elle  a 
récompensés  dans  l'ordre  suivant  par  des  mentions  honora- 
bles : 

1°  La  guerre  de  Metz  en  iSaâ ,  par  M.  de  Bouteillcr,  avec  la 
collaboration  de  MM.  Léon  Gautier  etBonnardot; 

2°  Recherclics  sur  les  premiers  Etats  généraux  et  les  assemblées 
représentn tires ,  pendant  la  première  moitié  du  aiv"  siècle,  par 
M.  Hervieu; 

3°  Les  limites  de  la  France  et  l'étendue  de  la  domination 
anoiaise  à  ï époque  de  la  mission  de  Jeanne  d'Arc,  par  M,  Lon- 
gnon  ; 

h°  Cartulaire  de  l'église  de  Notre-Dame  de  ISîmes ,  par  M.  Ger- 
mer-Durand; 

5°  Les  Anglais  en  Guiennc,  par  M.  Brissaud; 
6°  Hagiographie  du  diocèse  d'Amiens,  par  M.  l'abbé  Gorblet. 
C'est  malgré  moi  que  je  me  borne  à  la  simple  énumération 
de  ces  ouvrages,  choisis  parmi  beaucoup  d'autres  qui  se  re- 
commandent aussi  par  l'importance  des  sujets  et  le  mérite  des 
auteurs;  mais  le  concours  des  Antiquités  de  la  France  est  si 
riche  que  depuis  longtemps  il  a  fallu  lui  donner  un  rapporteur 
spécial. 

Par  la  même  raison,  cette  mesure  a  été  appliquée  aux 
Écoles  françaises  de  Rome  et  d'Athènes,  dont  les  travaux  ont 
encore  augmenté,  cette  année,  en  nombre  et  en  importance. 
En  attendant  la  savante  appréciation  qui  va  en  être  publiée, 
je  ne  ferai  que  proclamer  aujourd'hui  les  noms  des  auteurs  et 
les  titres  de  leurs  principaux  ouvrages. 

Les  membres  de  l'École  d'Athènes  sont  MM.  Bayet,  Bloch, 
(lollignon,  Homolle,  Riemann  et  Girard.  M.  Bayet  a  étudié 
l'art  chrétien  en  Orient  et  la  nécropole  chrétienne  de  Milo: 
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M.  Blocli,  les  règles  de  la  hiérarchie  et  de  l'avancement  dans 
les  armées  romaines  du  temps  de  l'empire;  M.  Collignon,  les 
vases  réunis  par  la  Société  archéologique  d'Athènes  dans  son 
musée;  M.  Riemann,  le  texte  des  Hellénicpies,  et,  à  ce  propos, 
le  dialecte  attique  chez  Xénophon  ;  M.  Homolle,  les  ruines  et 
les  inscriptions  d'Ostie,  ainsi  que  la  distribution  de  la  popu- 
lation entre  les  dèmes  de  l'Attique;  M.  Girard,  les  ruines  de 
Cumes  et  les  monuments  de  tout  genre  qui  en  proviennent  et 
que  renferme  le  musée  de  Naples. 

L'Ecole  de  Rome  comptait  M.  l'abbé  Duchesne,  MM.  Muntz  , 
Clédat  et  Martha.  M.  l'abbé  Duchesne  nous  a  envoyé  deux 
études  consacrées,  l'une  au  Liber  jionti/icalls ,  Y aiûre  au  manus- 
crit inédit  de  Macarios  Magnes,  apologiste  chrétien  du  iv"  siècle  ; 
M.  Muntz  a  recueilli  les  matériaux  d'une  histoire  des  arts  ita- 
liens à  la  cour  des  papes  pendant  la  seconde  moitié  du  xv"  siècle 
et  la  première  moitié  du  xvi";  M.  Clédat  s'est  occupé  du  ma- 
nuscrit unique  et  autographe  de  la  chronique  de  Salimbene 
et  en  a  préparé  une  édition;  M.  Martha  a  rédigé  un  catalogue 
descriptif  et  méthodique  des  sarcophages  romains  à  représen- 
tations marines. 

L'an  dernier,  l'Académie  avait  décerné  le  premier  des  prix 
fondés  par  le  baron  Gobert  à  M.  Lecoy  de  la  Marche,  cpii, 
après  de  longues  et  patientes  recherches ,  avait  recueilli  dans 
différents  pays  et  mis  en  œuvre  les  matériaux  d'une  histoire 
difficile  à  écrire.  En  effet,  pour  employer  les  expressions  de 
mon  éloquent  prédécesseur,  c'était  l'histoire  d'un  personnage 
multiple,  de  ce  René  qui  fut  ^^à  la  fois  un  roi  de  Naples,  un 
duc  d'Anjou  et  un  comte  de  Provence,  un  duc  de  Bar  et  un 
duc  de  Lorraines.  M.  Siméon  Luce,  à  qui  cette  haute  récom- 
pense est  transférée  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Histoire  de 
Bertrand  du  Guesclin  et  de  son  époque,  a  dû  vaincre  une  difficulté 
qui  n'était  pas  moindre;  car  il  avait  en  face  de  lui  un  j)erson- 
nage  double,  le  Du  Guesclin  delà  légende  el  celui  de  l'histoire, 
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l'un  connu  de  tous,  l'autre  ignoré  encore  même  des  savants. 
II  a  prouvé  que  la  célèbre  chronique  de  Cuvclier  était  trop  sou- 
vent voisine  du  roman,  et  qu'il  fallait  la  compléter,  l'épurer 
et  la  contrôler  dans  tous  ses  détails  par  des  textes  authentiques , 
si  l'on  voulait  retrouver  la  véritnhle  vie  de  Du  Guesclin.  C'est 
en  s'inijiosant  ce  travail  que  M.  Luce  a  pu  tracer,  d'après  na- 
ture, le  portrait  de  son  héros.  Il  a  eu  le  mérite  plus  grand 
encore  de  représenter,  dans  une  peinture  fidèle  et  complète, 
la  société  où  vivait  Du  Guesclin.  Il  nous  introduit  non-seule- 
ment dans  le  château  féodal,  mais  dans  la  chaumière  du  paysan, 
et,  pénétrant  tous  les  secrets  des  plus  humbles  conditions, 
il  montre,  à  la  lumière  de  l'histoire,  l'aisance  et  l'instruction 
là  où  d.;s  tableaux  trompeurs  n'avaient  laissé  apercevoir  que  la 
misère  et  l'ignorance.  M.  Luce  n'a  encore  retracé  que  l'enfance 
et  la  jeunesse  de  Du  Guesclin;  mais  il  est  intéressé  plus  que 
personne  à  ne  pas  laisser  inachevé  un  travail  si  bien  com- 
mencé. 

L'Académie  conserve  le  second  prix  Gobcrt  à  M.  Charles 
Paillard,  jiour  son  Uîsloire  des  troubles  rcli^ricux  de  Valencietmes , 
ouvrage  remarcpiable,  qu'il  a  augmenté  d'un  troisième  volume, 
et  dont  je  n'ai  pas  à  recommencer  l'éloge  si  bien  fait  l'an  der- 
nier j)ar  mon  prédécesseur. 

Il  me  reste  à  parler  de  trois  autres  concours  dont  les  ré- 
compenses sont  aussi  fondées  par  des  libéralités  particulières. 

Si  X Inventaire  du  cartidaire  du  chipilre  cathédraldc  Noyon,  par 
M.  Armand  Rendu,  archiviste  du  département  de  l'Oise,  n'eût 
pas  été  dé|)ourvu  de  tables  et  d'introduction,  il  curait  pu 
être  jugé  digne  d'obtenir  le  prix  fondé  par  M.  de  Lafons-Mé- 
licocq,  en  faveur  du  meilleur  ouvrage  sur  llùsioire  cl  les  anUqudés 
de  la  Picardie  et  de  l'Ile  de  France  (Paris  non  compuis).  Mais,  à 
cause  de  cette  lacune  regrettable,  l'Acadénnc  ne  peut  accorder 
à  l'auteur  qu'un  encouragement  de  mille  francs,  qui  lui 
[irouvera  du  moins  (pi'on  n'a  méconnu  ni  ses  efforts,  ni  son 
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exactitude  scrupuleuse,  ni  i'utililo  incontoslabie  de  son  tra- 
vail. 

Le  prix  fondé  par  M.  Stanislas  iiiYiQn ,  en  faveur  du  meilleur 
ouvrage  relatif  à  la  Chine,  est  accordé  à  M.  le  marquis  d'Hervey 
de  Saint-Dcnys,  pour  sa  traduction  de  YElhnographie  des  peuples 
étrangers  de  Ma-touan-Un.  La  difliculté  et  la  fidélité  de  celte 
traduction,  le  nombre  considérable  de  notes  j>uiséesaux  sources 
originales  et  qui  constituent  comme  un  commentaire  perpétuel 
du  texte  chinois,  l'intérêt  d'un  travail  rempli  de  renseignements 
inédits  sur  la  géographie,  rcthnograj)hie  et  l'histoire  de  l'ex- 
trême Orient,  tels  sont  les  motifs  principaux  qui  ont  décidé 
l'Académie  à  décerner  cette  distinction  à  celui  que  M.  Stanislas 
Julien  regardait  comme  un  de  ses  meilleurs  élèves. 

M.  James  Darmestetcr  a  obtenu  le  priv  fondé  par  M'"''  De- 
lalande-Guérineau,  que  l'Académie  décerne  pour  la  première 
fois.  11  a  envoyé  au  concours  un  essai  fort  remarquable  sur  la 
mythologie  de  VAvesta,  'mûluic  Haurvatàt  cl  Amcrctât.  C'est  un 
mémoire  relatif  à  deux  Anishaspands  qui  a  peu  d'étendue,  mais 
qui  ouvre  la  voie  en  faisant  espérer  une  suite  d'études  du  plus 
haut  intérêt.  Quelques  traces  de  subtilité  et  un  certain  abus 
des  notes,  dont  bon  nombre  devraient  trouver  place  dans  le 
texte,  ne  pourraient  motiver  que  des  critiques  légères  au  mi- 
lieu des  éloges  qu'a  mérités  l'auteur.  Son  style  net,  précis  et 
sobre  lui  permet  de  discuter  clairement  les  questions  les  plus 
abstraites,  en  même  temps  que  sa  méthode  prudente  el  sûre, 
sa  logique  exacte  et  sévère,  unies  à  une  grande  science  philo- 
logique, le  conduisent  à  des  conclusions  qui  se  recommandent 
à  la  fois  par  la  sagesse  et  la  nouveauté. 

Ce  résumé  rapide  des  jugements  portés  sur  les  concours  de 
cette  année  prouve,  une  fois  de  plus,  avec  quelle  ardeur  les 
hommes  de  notre  temps  se  livrent  à  l'étude  de  l'histoire  et  des 
sciences  qui  s'y  rattachent.  Il  prouve  aussi  quels  efforts  doit 
faire  une  Académie  ipii  veut  seconder  un  tel  mouvement  scien- 
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lilique,  et  trouver  dans  son  sein  des  juges  compétents  [)our 
des  travaux  si  nombreux  et  si  variés,  dont  l'ensemble  embrasse 
tous  les  peuples  connus  depuis  l'antiquité  la  plus  reculée  jus- 
qu'à la  civilisation  moderne.  Si  notre  Compagnie  sulïU  à  cette 
tâche,  c'est  parce  que  chacun  de  ses  membres  y  consacre  avec 
désintéressement  son  temps  et  ses  efforts.  Il  y  a  des  esprits 
malins  ou  mal  faits  qui  prétendent  que  nous  travaillons  peu^ 
et  qu'une  fois  entrés  à  l'Académie  nous  ne  songeons  plus  qu'à 
nous  reposer.  Je  me  contenterai  de  leur  répondre  qu'un  de  no& 
confrères  est  entré  ici  il  y  a  près  de  soixante  ans,  et  que,  loin 
d'y  avoir  contracté  l'habitude  du  repos,  il  persiste  à  nous  don- 
ner, aux  jeunes  comme  aux  vieux,  des  exemples  d'activité  et 
de  travail  (ju'il  n'est  pas  toujours  commode  de  suivre. 


JUGEMENT  DES   CONCOURS. 


PRIX   ORDlXAIfiE. 


L'Académie  avait  proposé,  pour  l'année  1876,  le  sujet  suivant  : 
Faire  connaître,  d'après  tes  auteurs  et  les  monuments ,  la  composition ,  te 
mode  de  recrutement  et  les  attributions  du  sénat  romain  sous  la  république 
et  sous  r empire  jusqu'à  la  mort  de  Théodose. 

Cinq  mémoires  ont  été  adressés  à  ce  concours  ;  plusieurs  sont  consi- 
dérables, mais,  à  divers  litres,  incomplets  et  insuffisants.  L'Académie 
estime  que,  dans  l'intérêt  des  concurrents  autant  que  dans  celui  de  la 
science,  il  est  utile  de  donner  aux  auteurs  de  ces  mémoires  le  temps  né- 
cessaire pour  rendre  leurs  travaux  tout  à  fait  dignes  de  ses  suffrages,  et, 
en  conséquence,  proroge  ce  concours  à  l'année  1878.  (Voir  page  287.) 

ANTIQUITÉS  DE  LA  FRANCE. 

L'Académie  décerne  : 

La  première  médaille  à  M.  Hccher  pour  son  Jubé  du  cardinal  Philippe 
de  Luxetnbourg  à  la  cathédrale  du  Mans  (le  Mans,  1876,  grand  in- 
folio). 

La  deuxième  médaille  à  M.  d'Espi^ay  pour  ses  Notices  archéologiques 
et  les  enceintes  d'Angers  (Angers,  iSyS,  in-8°). 


—  285  — 

La  troisième  médaille  à  M.  BéiisaireLEDAiiN  pour  son  ouvrage  iiililulé  : 
La  Gdliue  historique  et  momimentaU  (Paris,  1876,  \ii-k°). 

Des  mentions  honorables  sont  accordées  : 

1°  A  M.  DE  BouTEiLLER  pour  l'ouvrage  qu'il  a  publié,  avec  le  concours 
de  MM.  Léon  Gautier  et  Bo.nnardot,  sur  la  Guerre  de  Met::,  en  i3-2à , 
poënie  du  xiv°  siècle  (Paris,  1875,  in-8°). 

9"  A  M.  H.  Hervieu  pour  ses  Recherches  sur  les  premiers  Etats  généraux 
et  les  assemblées  représentatives  pendant  la  première  moitié  du  .\iv°  siècle 
(manuscrit  de  3/i8  pages  in-f"). 

3°  A  M.  LoNGNON  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Les  limites  de  la  France 
et  l'étendue  de  la  domination  anglaise  h  l'époque  de  la  mission  de  Jeanne 
d'Arc  (Paris,  1875,  in-8''). 

4°  A  M.  Germer-Durand  pour  son  Cartulaire  du  chapitre  de  l'église  ca- 
thédrale Noire-Dame  de  Nîmes  (Nîmes,  1876,  in-8''). 

5"  A  M.  Bhissaud  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Les  Anglais  en  Gidennc 
(Paris,  1875,  in-8°). 

6°  A  M.  l'abbé  Corblet  pour  son  Hagiographie  du  diocèse  d'Amiens 
(Paris-Amiens,  1875,111-8°). 

PRIX  de  numismatique. 

L  Le  prix  annuel  de  numismatique,  fondé  par  M.  Allier  de  Haute- 
roche  et  destiné  au  meilleur  ouvrage  de  numismatique  ancienne,  publié 
depuis  le  mois  de  janvier  1875,  n'a  pas  été  décerné  cette  année.  (Voir 
page  288.) 

IL  Le  prix  biennal  de  numismatique  fondé  par  M"'°  veuve  Duchalais, 
et  destiné  au  meilleur  ouvrage  de  numismatique  du  moyen  âge  publié 
depuis  le  mois  de  janvier  1870,  est  partagé  inégalement  entre  M.  G.-L. 
Schldmberger,  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  Des  bracléates  d'Allemagne; 
considérations  générales  et  classification  des  types  principaux  (  Paris ,  1872, 
grand  in-8'',  avec  planches),  et  M.  A  lois  Heiss  pour  son  ouvrage  ayant 
pour  titre  :  Description  générale  des  monnaies  des  rois  wisigoths  d'Espagne 
(Paris,  187-2,  m-li\  avec  planches). 

PRIX  FONDÉS  PAR  LE  BARON  GOBERT 

POUR    LE   TnAVAlL  LE  PLUS  SAVANT  ET  LE   PLUS  PliOFOND  SUK  L'IIISTOIIIE  DE  FUANCE 

ET   LES  ÉTUDES  QUI   S'Y  RATTACHENT. 

Le  premier  prix  a  été  décerné  à  M.  Siméon  Luge  pour  son  ouvrage  in- 
titulé :  Iltstoiie  de  Bertrand  du  Guesclin  et  de  son  époque.  La  jeunesse  de 
Bertrand  (i3'2o-i36-^i)  (Paris,  i876,in-8°). 
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Le  second  |>rix  a  éld  iiiaiiiloiiu  à  M.  Cli,  r.\ii.;.MU)  pour  son  llUtoue 
des  troubles  rdigiciuv  de  Valenciomcs ,  i56o-i56j  (Paris,  187S-187G, 
3  vol.  in-8°). 

PRIX  FONDÉ  PAn  M.   DOr.DIN. 

L'Académie  avait  proposé,  pour  l'a  11  née  187G,  la  question  suivante  : 
Faire  Ihisloirc  de  la  Syrie  depuis  la  conquête  ?nusulinanc  Jusqu'à  la  chute 

des  Oinciades ,  en  s' appliquant  surtout  à  la  discussion  des  questions  ifcofjra- 

phiqucs  et  numismatiqucs  qui  s'y  ralluchcnt. 

Aucun  mémoire  n'ayant  été  déposé  sur  cette  question,  T Académie  pro- 

rog'o  ce  concours  à  l'oitinée  1878.  (Voir  page  990.) 

î  PRIX  LAFONS-MÉLICOCQ. 

li' Académie  avait,  en  1875,  prorogé  à  l'année  187G  le  prix  triennal 
do  div-huit  cents  francs ,  fondé  par  M.  de  Lafons-Mklicoco,  en  faveur  du 
meilleur  ouvrage  sur  l'histoire  et  les  antiquités  de  la  Picardie  et  de  l' lie  de 
France  (Paris  non  compris). 

L'Académie  ne  décerne  pas  le  prix;  elle  accorde  un  encouragement  de 
la  valeur  de  mille  francs  à  M.  Armand  Rendu  pour  son  Inventaire  analy- 
tique du  cari  ulaire  du  chapitre  cathédral de  Noyon  (Beauvais,  1876  ,  in-/r). 

PRIX  STANISLAS  JULIEN. 

Par  son  testament  ologra|)he ,  on  date  du  ù(j  octobre  1 879 ,  M.  Stanislas 
Julien,  membre  de  l'Institut,  a  légué  à  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lellrcs  une  rente  de  quinze  cents  francs  poui-  fonder  un  pri\  annuel 
en  l'iweiiv  da  meilleur  ouvra(re  relatif  à  la  Chine. 

L'Académie  décerne  le  prix  à  M.  le  marquis  d'IIerveï  de  Sai^t-Denys 
pour  son  Ethnographie  des  peuples  étranijers  de  Ma-touan-lm  (traduit  du 
chinois)  ((joaèvc,  187G  ,  s>.  vol.  in-Zi"). 

prix  delala\de-guérineau. 

M""  DELALA^DE,  veuvc  GuÉr.iNEAU,  par  son  testament  en  date  du 
16  mars  1872,  a  légué  à  l'Acadéaiie  des  inscriptions  et  belles-lettres  une 
somme  de  vingt  mille  francs  (réduite  à  dix  mille  cinq  francs)  dont  les  in- 
térêts doivent  être  donnés  en  prix  tous  les  doux  ans,  au  nom  de  Delalandc- 
Guérineau,  à  la  personne  (|ui  aura  composé  l'ouvrage  jugé  le  ujoilleur 
par  l'Académie. 

L'Académie  décerne  le  prix  \\mw  In  [►remièrc  l'ois,  et  elle  raccorde  à 
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M.  James  Daumesteter  pour  sou  ouvrage  intilulé  :  Haur valût  cl  Amer clât, 
essai  sur  la  mijtholoijie  de  l'Avesta  (Paris,  iSyS,  in-8°). 


ANNONCE  DES   CONCOURS 

DONT  LES  TERMES  EXPIRENT   EN  187G,    1877    ET    1  878. 


I>r,I\  ORDINAIRE  DE  L'ACADEMIE. 

L'Académie  rappelle  qu'elle  a  prorogé  à  l'anndo  1877  ^^  ^"j^*^  ^^^  P*'-^' 
suivant  qui  availélé  déjà  proposé  pourje  concours  de  1875  : 

llisioire  de  la  piraterie  dans  les  pays  inédite rrauccns  depuis  les  temps  les 
plus  anciens  jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Constantin  le  Grand. 

Les  inéinoircs  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  rinslilul  le  3i  dé- 
cembre 1876,  terme  de  rigueur. 

L'Académie  proroge  à  Taniiée  1878  le  sujet  suivant: 

Faire  connaître ,  d'après  les  auteurs  et  les  monuments ,  la  composition, 
le  mode  de  recrutement  et  les  attributions  du  sénat  romain  sous  la  république 
et  sous  l'empire  jusqu'à  la  mort  de  Tlicodose.  (Voir  p.  58').) 

Les  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  Tlnslilnt  le  3i  dé- 
cembre 1877,  te)  me  de  rigueur. 

L'Académie  rappelle  qu'elle  a  proposé  les  sujets  suivants  : 

1°  Pour  le  concours  de  1877  : 

Recueillir  et  expliquer,  pour  la  période  comprise  entre  l'avènement  de 
Pépin  le  Bref  et  la  mort  de  Philippe  l"',  les  inscriptions  qui  peuvent  intéres- 
ser l'histoire  de  France. 

9°  Pour  le  concours  de  1878  : 

Traiter  un  point  quelconque  touchant  l'histoire  de  la  civilisation  sous  le 
khalijat. 

Les  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  l'Institut  le  3 1  dé- 
cembre 187(3  et  le  01  décembre  1877.  termes  dé  rigueur. 

L'Académie  |)ropose  en  outre,  pour  l'année  1879,  ^^  ^"j*^''  suivant: 

Etude  sur  les  institutions  politiques,  administratives  cl  judiciaires  du  règne 
de  Charles  V. 

Les  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  l'Institut  le  3 1  dé- 
cembre x^']^,  terme  de  rigueur. 

Chacu!!  de  CCS  |)i-i\  est  de  la  valeur  de  dcur  mille  francs. 
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ANTIQUITES  DE  LA  FRANCE, 


Trois  médailles  de  la  valeur  de  cinq  ceuls  francs  chacune  seront  dé- 
cernées aux  meilleurs  ouvrages  nianuscrils  ou  publiés  dans  le  cours  des 
années  iSyS  et  1876  sur  les  Antiquités  de  la  France,  qui  auront  été  dé- 
posés au  secrétariat  de  l'Institut  avant  le  1"  janvier  1877.  Les  ouvrages 
de  numismatique  ne  sont  pas  admis  à  ce  concours. 

PRIX  DE  NUMISMATIQUE. 

I.  Le  prix  annuel  de  numismatique  fondé  par  M.  Allier  de  Haute- 
roche  sera  décerné  en  1877  au  meilleur  ouvrage  de  numismatique  qui 
aura  été  publié  depuis  le  mois  de  janvier  1876.  Ce  concours  est  ouvert 
à  tous  les  ouvrages  de  numismatique  ancienne. 

Ce  prix  est  de  la  valeur  de  quatre  cents  francs. 

II.  Le  prix  biennal  de  numismatique  fondé  par  M""  veuve  Duchalais 
sera  décerné,  en  1878,  au  meilleur  ouvrage  de  numismatique  du  moyen 
âge  qui  aura  été  publié  depuis  le  mois  de  janvier  1876. 

Le  prix  est  de  la  valeur  de  huit  cents  francs. 

Les  ouvrages  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  l'Institut  :  pour  le 
prix  Allier  de  Hauteroclie  le  3i  décembre  1876;  pour  le  prix  Duchalais, 
le  3i  décembre  1877. 

PRIX  FONDÉS  par  LE  BARON  GOBERT. 

Pour  l'année  1877,  l'Académie  s'occupera,  à  dater  du  1"  janvier,  de 
l'examen  des  ouvrages  qui  auront  paru  depuis  le  1"  janvier  1876,  et 
qui  pourront  concourir  aux  prix  annuels  fondés  par  le  baron  Gobert. 
En  léguant  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  la  moitié  du  ca- 
pital provenant  de  tous  ses  biens,  après  l'acquittement  des  frais  et  des 
legs  particuliers  indiqués  dans  son  testament,  le  fondateur  a  demandé  : 
ffque  les  neuf  dixièmes  de  l'intérêt  de  cette  moitié  fussent  proposés  en 
prix  annuel  pour  le  travail  le  plus  savant  et  le  plus  profond  sur  l'histoire 
de  France  et  les  études  qui  s'y  rattachent,  et  l'autre  dixième  pour  celui 
dont  le  mérite  en  ajiprochera  le  plus;  déclarant  vouloir,  en  outre,  que 
les  ouvrages  couronnés  continuent  à  recevoir,  chaque  année,  leur  prix 
jusqu'à  ce  qu'un  ouvrage  meilleur  le  leur  enlève,  et  ajoutant  qu'il  ne 
pourra  être  présenté  à  ce  concours  que  des  ouvrages  nouveaux,  1» 

Tous  les  volumes  d'un  ouvrage  en  cours  de  publication  qui  n'ont  point 
encore  été  présentés  au  prix  Gobert  seront  admis  à  concourir,  si  le  der- 
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nier  volume  remplit  toiUes  les  condilions  exigées  par  le  programme  du 
concoui's. 

Sont  admis  à  ce  concours  les  ouvrages  composés  par  des  écrivains 
étrangers  à  la  France. 

Sont  exclus  de  ce  concours  les  ouvrages  des  membres  ordinaires  ou 
libres  et  des  associés  étrangers  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres. 

L'Académie  rappelle  aux  concurrents  que,  pour  répondre  aux  inten- 
tions du  baron  Gobert,  qui  a  voulu  récompenser  les  ouvrages  les  plus 
savants  et  les  plus  profonds  sur  l'bistoire  de  France  et  les  études  qui  s'y 
ratlacbent,  ils  doivent  choisir  des  sujets  qui  n'aient  pas  encore  été  sufïï- 
samment  éclairés  ou  approfondis  par  la  science.  Telle  serait  une  bistoire 
de  province  où  l'on  s'attacherait  à  prendre  pour  modèle  la  méthode  et 
l'érudition  de  dom  Vaisselte;  l'île  de  France,  la  Picardie,  etc.,  attendent 
encore  un  travail  savant  et  profond.  L'érudition  trouverait  aussi  une 
mine  féconde  à  exploiter  si  elle  concentrait  ses  recherches  sur  un  règne 
important  :  il  n'est  pas  besoin  de  proposer  ici  d'autre  exemple  que  la 
Vie  de  saint  Louis,  par  Le  Nain  de  Tillemont.  Enfin,  un  bon  dictionnaire 
historique  et  critique  de  l'ancienne  langue  française  serait  un  ouvrage 
d'une  haute  utilité,  s'il  rappelait  le  monument  élevé  par  Du  Gange  dans 
son  Glossaire  de  la  latinité  dti  moyen  âge. 

Tout  en  donnant  ces  indications,  l'Académie  réserve  expressément 
aux  concurrents  leur  pleine  et  entière  liberté.  Elle  a  voulu  seulement  ap- 
peler leur  attention  sur  quelques-uns  des  sujets  qui  pourraient  être 
éclairés  ou  approfondis  par  de  sérieuses  recherches;  elle  veut  faire  de 
mieux  en  mieux  comprendre  cpie  la  haute  récompense  instituée  par  le 
baron  Gobert  est  réservée  à  ceux  qui  agrandissent  le  domaine  de  la 
science  en  pénétrant  dans  des  voies  encore  inexplorées. 

Six  exemplaires  de  chacun  des  ouvrages  présentés  h  ce  concours  de- 
vront être  déposés  au  secrétariat  de  l'Institut  (délibération  du  27  mars 
18/10)  avant  le  1'"  janvier  iSjj,  et  ne  seront  pas  rendus. 


PRIX  BORDIN. 


M.  BoRDiN,  notaire,  voulant  contribuer  aux  progrès  des  lettres,  des 
sciences  et  des  arts ,  a  fondé  par  son  testament  des  prix  annuels  qui  sont 
décernés  par  chacune  des  cinq  Académies  de  l'Institut. 

L'Académierappelle  qu'elle  a  prorogé  à  l'année  1877  les  sujets  sui- 
vants : 

1°  Discuter  V antltenticilè ,  déterminer  là  date  et  apprécier  la  râleur  des 
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textes  hagiographiques  qui  se  rapportent  à  l'histoire  de  la  Gaule  sous  Cla- 
ris r\ 

9°  Faire  l'hisloirc  des  Ismaéliens  cl  des  mouvements  sectaires  qui  s'y 
rattachent  dans  le  sein  de  l'islamisme. 

3°  liecueillir  les  noms  des  dieux  mentionnés  dans  les  inscriptions  baby- 
loniennes et  assyriennes  tracées  sur  les  statues ,  bas-reliefs  des  palais, 
cylindres,  amulettes,  etc.,  et  tâcher  d'annvcr  à  constituer,  par  le  rappro- 
chement de  ces  textes,  un  panthéon  assyrien. 

Les  mémoires  tlcvronl  être  déposés  au  secrétarial  de  l'Inslilut  le  3i  dé- 
cembre 1876,  terme  de  rigueur. 

L'Académie  avail  proposé,  pour  le  concom-s  de  1876,  le  sujet  sui- 
vant : 

Faire  l'histoire  de  la  Syrie  depuis  la  conquête  musulmane  jusqu'à  la  chute 
des  Oméiadcs,  en  s' appliquant  surtout  à  la  discussion  des  questions  géogra- 
phiques et  numismaliques  qui  s'y  rattachent. 

Aucun  mémoire  n'ayant  été  envoyé  sur  ce  sujet,  l'Académie  proroge 
ce  concours  à  l'année  1878. 

Les  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  l'Institut  le  3 1  dé- 
cembre 1 877  ,  terme  de  rigueur. 

L'Académie  rappelle  qu'elle  a  proposé  les  sujets  suivants  : 

1°  Pour  le  concours  de  1877  : 

Exposer  l'économie  politique  de  l'Egypte  depuis  la  coiuiuêtc  de  ce  pays  par 
les  Romains  jusqu'à  la  conquête  arabe. 

9"  Pour  le  concours  de  1878  : 

Etude  historique  swr  les  Grandes  Chroniques  de  France. 

fA  quelle  époque,  sous  quelles  inlluonces,  ot  par  qui  les  Grandes  Chroniques 
de  France  ont-elles  été  commencées?  A  quelles  sources  les  élémcnls  en  ont-ils 
été  puisés?  Quelles  en  ont  été  les  rédactions  successives?» 

Les  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  l'Institut  le  3i  dé- 
cembre 1876  et  le  3 1  décembre  1877. 

L'Académie  propose  en  outre,  pour  le  concours  de  1 879 ,  le  sujet  sui- 
vant : 

Etude  d'histoire  littéraire  sur  les  écrivains  grecs  qui  sont  nés  ou  qui  ont 
vécu  en  Egypte,  depuis  la  fondation  d' Alexandrie  jusqu'à  la  conquête  du  pays 
par  les  Arabes. 

Piecuciliir  sur  les  auteurs  et  sur  les  monuments  tout  ce  qui  peut  servir 
à  caractériser  la  condition  des  lettres  grecques  on  Egypte  durant  celte 
période;  apprécier  rinllucnce  que  les  instilalions,  la  religion,  les  mœurs 
et  la  littérature  égyptiennes  ont  pu  cxcicer  sur  rbellénisme. 
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Nota.  L'histoire  de  ia  philosophie  alexandrinc,  qui  a  ddjà  fait  l'ohjet 
tl  un  concours  académiquo,  n'est  pas  comprise  dans  ce  programme. 

Les  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  l'Institut  le  3 1  dé- 
cembre 1878,  lennc  de  rigueur. 

Chacun  de  ces  prix  est  de  la  valeur  de  trois  mille  francs. 

PRIX  LOUIS  FOULD. 

Le  prix  de  la  fondation  de  M.  Louis  Fould,  \iomXEisloire  des  arts  du 
dessin  jusqu'au  siècle  de  Pcriclcs,  sera  décerné,  s'il  y  a  heu,  en  1878. 

f.'autcnr  de  celte  fondation,  amateur  distingué  des  arts  de  l'antiquité, 
a  voulu  engager  les  savants  à  en  éclairer  l'histoire  dans  sa  partie  la  plus 
reculée  et  la  moins  connue. 

Il  a  mis  à  la  disposition  de  l'Académie  des  inscriptions  et  hellcs-lettres 
une  somme  de  vingl  mille  francs,  pour  être  donnée  en  prix  à  l'auteur 
ou  aux  auteurs  de  la  meilleure  Histoire  des  arts  du  dessin  :  leur  origine, 
leurs  progrès,  leur  transmission  chez,  les  différents  peuples  de  l'antiquité 
jusqu'au  siècle  de  Pcriclcs. 

Par  les  arts  du  dessin  il  faut  entendre  la  sculpture,  la  peinture,  la  gra- 
vure, l'archilccture,  ainsi  que  les  arts  industriels  dans  leurs  rapports  avec 
les  premiers. 

Les  concurrents,  tout  en  s'appuyant  sans  cesse  sur  les  textes,  devront 
apporter  le  plus  grand  soin  à  roxamcn  des  œuvres  d'art  de  toute  nature 
que  les  peuples  de  l'ancien  monde  nous  ont  laissées,  et  s'elTorcer  d'en 
préciser  les  caractères  et  les  détails ,  soit  à  l'aide  de  dessins ,  de  calques 
ou  de  photographies,  soit  par  une  description  fidèle  qui  témoigne  d'une 
élude  approfondie  du  stylo  particulier  à  chaque  nation  et  à  chaque 
époque. 

Los  ouvrages  envoyés  au  concours  seront  jugés  par  une  commission 
composée  de  cinq  membres  :  trois  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  un  de  cehe  des  sciences,  un  de  celle  des  beaux-arts. 

Le  jugement  sera  proclamé  dans  la  séance  publique  annuelle  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres  de  l'année  1878. 

A  défaut  d'ouvrages  ayant  rempli  toutes  les  conditions  du  programme, 
il  pourra  être  accordé  un  accessit  de  la  valeur  dos  intérêts  de  la  somme 
de  vingt  mille  francs  pondant  les  trois  années. 

Le  concours  sera  ensuite  prorogé ,  s'il  y  a  lieu,  par  périodes  triennales. 

Tous  les  savants  français  et  étrangers ,  excepté  les  membres  regnicoles 
de  l'Institut,  sont  admis  au  concours. 
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PRIX  LAFONS-MELICOCQ. 


Le  prix  Iriennal  de  dix -huit  cents  francs ,  fonde'  par  M.  de  Lafons- 
Mélicocq,  en  faveur  du  meilleur  ouvrage  sur  l'histoire  et  les  antiquités  de  la 
Picardie  et  de  l'Ile  de  France  (Paris  non  compris) ,  n'avait  pas  e'id  de'cerné 
en  1876  ,  et  il  avait  été  prorogé  à  l'année  1876. 

L'Académie  décernera  ce  prix,  s'il  y  a  lieu,  en  1878;  elle  choisira 
entre  les  ouvrages  manuscrits  ou  imprimés  en  1876,  1876  et  1877, 
qui  lui  auront  été  adressés  avant  le  3i  décembre  1877. 


PRIX  BRCNET. 


M.  Brunet,  par  son  testament  en  date  du  \h  novembre  1867,  a  fondé 
un  prix  triennal  de  trois  mille  francs  pour  un  ouvrage  de  bibliographie 
savante  que  l'Académie  des  inscriptions ,  qui  en  choisira  elle-même  le  sujet, 
jugera  le  plus  digne  de  cette  récompense. 

L'Académie,  se  proposant  d'appliquer  successivement  ce  prix  aux  di- 
verses branches  de  l'érudition,  a  mis  au  concoui-s,  pour  l'année  1877, 
le  sujet  suivant  : 

Faire  la  bibliographie  de  celles  des  œuvres  écrites  au  moyen  âge,  en  vers 
français  ou  provençaux ,  qui  ont  été  publiées  depuis  l'origine  de  l'imprimerie. 
Indiquer  en  outre  les  manuscrits  ou  elles  se  trouvent. 

Tous  les  ouvrages  manuscrits  ou  imprimés  depuis  187^  inclusivement 
seront  admis  au  concours  et  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  l'Ins- 
titut le  3i  décembre  1876. 

PRIX  STANISLAS  JULIEN. 

Par  son  testament  olographe,  en  date  du  2 G  octobre  187-2,  M.  Sta- 
nislas Julien,  membre  de  l'Instilul,  a  légué  à  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  une  rente  de  quin:.e  cents  francs  pour  fonder  un  prix 
annuel  en  faveur  du  meilleur  ouvrage  relatif  h  la  Chine. 

Les  ouvrais  devront  être  déposés  en  double  exemplaire,  au  secrétariat 
de  l'Institut,  le  3i  décembre  1876. 

PRIX  delalande-guérineau. 

Madame  Delalande,  veuve  Gdérineau,  par  son  testament  en  date  du 
16  mars  1 879  ,  a  légué  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  une 
somme  de  vingt  mille  francs  (réduite  à  dix  mille  cinq  francs),  dont  les 
intérêts  doiv«^nt  être  donnés  en  prix,  Ions  les  deux  ans,  au  nom  de  Delà- 


—  293  — 

lande-Guérineau ,  à  la  personne  qui  aura  composé  l'ouvrage  jugé  le  meil- 
leur par  l'Académie. 

Ce  prix,  dont  la  valeur  est  de  mille  francs,  sera  décerné,  pour  la  pre- 
mière fois ,  en  1876,  à  l'ouvrage  que  l'Académie  jugera  le  meilleur  parmi 
ceux  qui  auront  été  publiés  d'un  concours  à  l'autre  sur  la  langue  fran- 
çaise (grammaires,  lexiques,  éditions,  etc.),  et  qui  se  rapportent  à  une 
époque  antérieure  au  xvi°  siècle. 

Les  ouvrages  destinés  au  concours  devront  être  déposés,  en  double 
exemplaire,  au  secrétariat  de  l'Institut  avant  le  3i  décembre  1877. 


CONDITIONS   GENERALES 

DES  CONCOURS. 

Les  ouvrages  envoyés  aux  différents  concours  ouverts  par  l'Académie 
devront  parvenir, /rawcs  déport  et  brochés,  au  secrétariat  de  l'Institut, 
avant  le  1"  janvier  de  l'année  ou  le  prix  doit  être  décerné. 

Ceux  qui  seront  destinés  aux  concours  pour  lesquels  les  ouvrages  im- 
primés n€  sont  point  admis  devront  être  écrits  eu  français  ou  en  latin. 
Ils  porteront  une  épigraphe  ou  devise  répétée  dans  un  billet  cacheté,  qui 
contiendra  le  nom  de  l'auteur.  Les  concurrents  sont  prévenus  que  tous 
ceux  qui  se  feraient  connaître  seront  exclus  du  concours  :  leur  attention 
la  plus  sérieuse  est  appelée  sur  cette  disposition. 

L'Académie  ne  rend  aucun  des  ouvrages  imprimés  ou  manuscrits  qu 
ont  été  soumis  à  son  examen;  les  auteurs  des  manuscrits  ont  la  liberté 
d'en  faire  prendre  des  copies  au  secrétariat  de  l'Institut. 


ÉCOLES  FRANÇAISES  D'ATHÈNES  ET  DE  ROME. 


QUESTIONS  PROPOSEES  POUR  LES  TRAVAUX  DE  L'ECOLE  FRANÇAISE  D'ATHENES. 

I.  Exposer,  d'après  les  traditions  locales  ou  poétiques,  les  récits  des 
historiens  et  des  géographes,  les  données  fournies  par  les  lexicographes 
et  les  scoliastes,  les  inscriptions,  soit  déjà  connues,  soit  récemment  dé- 
couvertes et  qui  pourraient  l'être  encore  dans  des  explorations  bien  di- 
rigées, enfin  par  les  médailles  et  les  monuments  de  fart,  surtout  les 

IV.  ao 
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j)eintnref'  de  vases,  la  propafralion  du  ciille  mystérieux  d'Eleusis  dans 
les  différentes  parties  de  la  Grèce  et  dans  ses  colonies;  en  sijjnaler  les 
modifications  diverses,  les  alliances  avec  d'antres  cultes  plus  ou  moins 
analogues;  en  apprécier,  autant  qu'il  est  possible,  linlluence  religieuse 
et  morale  selon  les  temps  et  les  lieux. 

11.  1°  Étudier  la  condition  de  la  Grèce  sous  la  domination  romaine .  en 
recueillant  et  en  classant  les  inscriptions  latines,  grecques  et  bilingues 
qui  peuvent  jeter  du  jour  sur  celte  période. 

9"  Dresser,  d'après  les  auteurs  anciens  et  les  monuments,  une  liste 
des  magistrats  romains  qui,  sous  divers  titres,  ont  commandé  successi- 
vement dans  la  Grèce. 

3°  Rechei'clier  les  traces  que  les  colonies  romaines  en  Grèce  ont  pu 
laisser  dans  les  mœurs  et  le- langage  des  habitants  des  contrées  où  elles 
furent  établies. 

m.  Étude  sur  l'établissement  du  christianisme  en  Grèce  et  particu- 
lièrement dans  l'Atlique  : 

1°  Faire  connaître  l'emplacement  des  églises;  indiquer  leur  vocable; 
rechercher  quelles  sont  celles  rpii  paraissent  avoir  été  élevées  sur  les 
ruines  de  temples  anciens,  et  signaler  tout  ce  qui,  dans  les  fêtes  ou  les 
usages  locaux,  peut  se  rattacher  à  des  traditions  de  l'antiquité. 

9°  Compléter  et  rectiller,  d'après  les  inscriptions  chrétiennes ,  les  di- 
plômes et  les  historiens  byzantins,  les  parties  de  XOriens  christianus  de 
Lequien  qui  se  rapportent  à  des  métropoles  de  la  Grèce. 

IV.  Réunir,  analyser  et  apprécier  les  mémoires  et  documents  publiés 
dans  les  recueils  épigraphiques  et  dans  les  diverses  feuilles  périodiques 
de  l'Orient,  qui  peuvent  servir  à  l'histoire  des  dialectes  grecs. 

V.  Étudier  les  variétés  de  la  prononciation  dans  les  diverses  parties 
de  la  Grèce  et  les  rapports  qu'elle  peut  conserver  avec  les  anciens  dia- 
lectes. 

Indiquer  les  contrées  oii  l'itacisme,  et  particulièrement  la  confusion 
de  l'H  et  de  l'T  avecl'I,  n'a  pas  entièrement  prévalu.  Montrer  les  altéra- 
tions que  les  changements  de  la  prononciation  ont  amenées  dans  la 
langue  parlée. 

VI.  Choisir  et  interpréter  un  ou  plusieurs  chapitres  soit  de  Strabon, 
soit  de  Pausanias,  sur  lesquels  les  dernières  découvertes  archéologiques 
jettent  le  plus  de  lumières  nouvelles. 

VIL  Traduire  en  français  et  commenter  cpielques  chapitres  choisis 
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dans  YOnomasticon  de  Julius  Pollux ,  surtout  parmi  ceux  qui  peuvent 
être  utilement  comparés  avec  les  chapitres  correspondants  des  Èppjvev- 
fjiaTa,  hiterpreiamenla ,  ouvrage  bilingue  récemment  publié  ,  sous  le  nom 
du  même  Pollux,  par  M.  Boucherie,  dans  le  tome  XXIII  des  Notices  et 
Extraits  des  nianuscrils. 

VIIÎ.  Visiter  les  ruines  considérables  qui  existent  au  sud  de  Cyziqiie 
au  delà  du  lac  de  Manyas  {ï'Aphnitis  des  anciens),  sur  une  montagne 
au  pied  de  laquelle  se  trouve  le  village  moderne  de  Manyas.  Ces  ruines , 
situées  dans  une  contrée  fort  peu  connue,  sont  probablement  celles  de 
Pœmanenus  (ïlot^civyjvôi) ,  où  l'on  admirait  un  célèbre  temple  dEscu- 
!ape  dont  parle  le  rhéteur  Aristide,  t.  I,  p.  596.  Hamilton  (Besearches 
in  Asia  Minor,  vol.  II,  p.  108)  donne  une  description  sommaire  de  ces 
ruines,  qu'il  n'eut  pas  le  temps  d'explorer.  Pœmanenus,  avec  une  ma- 
gnifique église  dédiée  à  saint  Michel  (serait-ce  l'ancien  temple  d'Escu- 
lape?),  existait  encore  au  xm"  siècle;  il  en  est  question  dans  jNicélas  Gho- 
niate,  dans  Anne  Conmène  (p.  43 9  B  et  G,  p.  46]  B  de  l'édition  du 
Louvre)  et  dans  Georges  Acropolite  (p.  01, 1.  9;  p.  87, 1.  21;  p.  89,1.  8, 
de  l'édition  de  Bonn).  —  Donner  une  description  détaillée  de  ces  ruines  , 
avec  un  plan,  et  recueillir  les  inscriptions  de  toutes  les  époques  qui 
peuvent  s'y  trouver. 

IX.  Faire  l'histoire  critique  du  Pirée  d'après  les  monuments,  les  ins- 
criptions et  les  auteurs  anciens. 

Il  est  expressément  recommandé  aux  membres  des  deux  Ecoles  de  tenir 
l'Académie  au  com^ant  de  toutes  les  découvertes  épigraphiques  et  archéo- 
logiques qui  se  font  en  Grèce  et  en  Italie.  Ils  devront  envoyer  à  l'Académie 
des  copies,  des  dessins,  surtout  des  estampages  et  des  photographies, 
en  les  contrôlant,  autant  qu'il  est  possible,  par  l'examen  attentif  des  mo- 
numents originaux. 

La  Commission  de  l'Académie  désire  que  le  plan  d'Athènes ,  jadis  dressé 
par  M.  Emile  Burnouf,  amélioré  par  lui  à  plusieurs  reprises  et  dont  la 
publication,  sous  sa  dernière  forme,  est  attendue,  reste  au  programme 
des  études  de  l'Ecole,  pour  être  sans  cesse  complété. 


DELIVRANCE  DES   BREVETS 

D'ARCUIVISTES  PALEOGRAPHES. 

En  exécution  de  l'arrêlé  de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique , 

!!0. 
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leiulii  en  i8o3,  el  staliiant  que  les  noms  des  élèves  de  l'Ecole  des 
chartes  qui ,  à  la  fin  de  leurs  e'iudes ,  ont  obtenu  des  brevets  d'archivistes 
pale'og'raphes,  devront  être  proclamés  dans  la  séance  publique  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lellres  qui  suivra  leur  promotion ,  l'Aca- 
démie déclare  que  les  élèves  de  IKcole  des  chartes  qui  ont  été  nommés 
(uxhmsles  paléographes  pour  l'année  1870,  en  vertu  de  lu  liste  dressée 
par  le  conseil  de  perfectionnement  de  cette  Ecole,  sont  : 

MM.  Havet  (Julien-Pierre-Eugène  ) , 
Berger  (Elie), 
Bémont  (Charles), 
Demaison  (Louis), 
De  Maniveville  (Aymar), 
Vaesen  (Joseph-Frédéric-Louis) , 
Martin  (llenri-Marie-Bade|yonde) . 
De  Flamare  (Louis-IIenri-Adam). 


NOTICE 

Sun 
LA  VIE  ET  LES  TRAVAUX  DE  M.  JOSEPH-DANIEL  GLIONIAUT, 

SECRÉTAIRE  PERPETUEL  HONORAIRE  DE  L'ACADEMIE. 

PAR   M.   H.  WALLON, 

SECRÉTAinE  PERPÉTUEL. 

Messieurs, 

Notre  Académie  est  depuis  quelque  temps  cruelleuieiil 
éprouvée.  L'année  187 5  nous  avait  ravi,  au  mois  de  janvier, 
M.  d'Avezac,  ce  géographe  érudit,  ce  curieux  investigateur 
des  particularités  les  plus  rares  et  les  moins  connues  de  la 
science  à  laquelle  il  s'était  adonné;  au  mois  de  septembre, 
M.  Brunet  de  Presle,  si  cher  à  tous  par  l'aménité  de  son  ca- 
ractère, si  dévoué  aux  lettres  grecques  dans  tous  les  âges  de 
la  Grèce,  depuis  l'antiquité  jusqu'à  l'Athènes  de  nos  jours. 
L'année  1876  était  à  ])eine  commencée  (/i  janvier),  qu'elle 
nous  enlevait  M.  Mohl,  émigré,  dès  sa  jeunesse,  de  l'Univer- 
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site  de  SlultparJ  au  Colléjjo  de  France,  auprès   de  la  chaire 
de  Silvestre    de  Sacy ,   nationalisé  Français  par  amour  pour 
les  langues  orientales,  et  qui,  digne  condisciple,  désormais 
concitoyen  des  Chézy,  des  Stanislas  Julien,  des  Eugène  Bur- 
nouf,  partagea  avec  eux  les  distinctions  et  les  hauts  emplois 
dont  la  France  aime  à  récompenser  le  talent  de  quelque  part 
(|u'il  lui  vienne;  puis  M.  le  marquis  de  la  Grange  (17  jan- 
vier), M.   A.   Firiniu  Didot  (22    lévrier),   dont  M.    le  Prési- 
dent  vient  de  faire  un  si  touchant  éloge.  Le  mois  suivant 
nous  avions  à  déplorer  la  mort  de  M.  Guigniaut.  Si  riiom- 
mage  que  le  secrétaire  perpétuel  doit  rendre  en  votre   nom 
à  nos  anciens  confrères  s'adresse  aujourd'hui  au   dernier  de 
ceux  que   nous  avons  perdus,  vous  comprendrez,  je  crois,  les 
raisons  de  cette  préférence  et  vous  la  pardonnerez  assurément 
à  celui  qui  est  aujourd'hui  votre  organe.  M.  Guigniaut   s'était 
fait  des  titres  considérahles  auprès  de  vous  par  les  treize  ans 
passés  avec  tant  de  dévouement  dans  les  fonctions  de  secré- 
taire perpétuel.  Il  avait  des  droits  tout   particuliers  sur  moi 
par  le  patronage  dont  il  m'a  honoré  depuis  mes  premiers  dé- 
buts dans  l'enseignement  jusqu'à  ce  jour  si  avancé  déjà  dans 
ma  carrière.  C'est  une  dette  sacrée  dont  il  m'est  doux  de  m'ac- 
quitter  sans  retard  et  pour  vous  et  pour  moi. 

Joseph-Daniel  Guigniaut  est  né  à  Paray-le-Monial,  le 
•j6  floréal  an  11  (  1  5  mai  179^1).  On  était  au  plus  fort  de  la 
Terreur.  Les  noms  des  saints  venaient  d'être  rayés  du  calen- 
drier. Ceux  qui  les  portaient  les  répudiaient  pour  chercher 
des  patrons  parmi  les  personnages  des  anciennes  républiques, 
ou  même,  plus  humblement,  pour  prendre  les  noms  des 
choses  qui  remplaçaient  les  saints  dans  la  nomenclature  des 
jours,  comme,  par  exemple,  le  conventionnel  Pioche-Fer  Ber- 
nard, un  des  proconsuls  de  la  Bourgogne.  Le  père  de  l'enfant 
fit  un  choix  plus  délicat  :  il  lui  donna  le  joli  nom  du  mois  qui 
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l'avait  vu  naître  :  Floréal.  Les  prénoms  tjiii  font  remplacé 
depuis  lui  viennent,  sans  doute,  d'un  oncle,  Joseph-Daniel 
Guigniaut,  qui  figure  comme  témoin  dans  l'acte  de  naissance. 

Il  fit  ses  études  au  petit  collège  de  Paray,  sous  un  maître 
nommé  Lacombe,  ancien  médecin  de  Paris,  échoué  là  on  ne 
sait  comment.  C'était  un  homme  de  grand  sens  et  de  bon  juge- 
ment qui  s'intéressa  vivement  au  jeune  élève  dont  il  appré- 
ciait l'ardeur  et  la  précoce  gravité.  Un  autre  médecin,  parent 
de  la  famille,  eut  d'abord  la  pensée  de  le  tourner  vers  la  mé- 
decine, et  on  lui  fit  faire  quelques  études  préliminaires; 
mais  le  goiit  des  lettres  l'emporta  chez  le  jeune  écolier.  Selon 
son  désir,  on  se  décida  à  lui  faire  achever  ses  études  clas- 
siques à  Paris.  11  entra  au  lycée  Impérial  (Louis-le-Grand) 
où  il  eut  pour  professeur  Burnouf  le  père,  et  prit  rang  parmi 
les  premiers  de  sa  classe. 

Il  fut  admis  à  l'Ecole  normale  en  1811,  n'ayant  que  dix- 
sept  ans.  Il  y  trouvait  Victor  Cousin,  entré,  dès  la  fondation, 
à  l'Ecole  en  1810,  et  il  avait  pour  camarades  de  promotion 
Augustin  Thierry  et  Patin  :  Patin  auquel  il  rendait  les  derniers 
devoirs  quinze  jours  avant  que,  dans  la  même  église,  nous 
eussions  à  les  lui  rendre  à  son  tour.  En  sortant  de  l'Ecole,  il 
professa,  sous  un  litre  modeste  sans  doute,  les  humanités  au 
lycée  Charlemagne,  émule  du  lycée  Impérial;  et  ses  affections 
se  partagèrent  dès  lors  entre  ces  deux  établissements,  rivaux 
de  gloire  dans  les  concours.  En  1818,  par  l'influence  de 
Royer-CoUard,  il  rentrait  à  l'Ecole  comme  maître  cette  fois, 
maître  de  conférences  d'histoire.  Il  y  forma  des  élèves  qui  dès 
lors  lui  demeurèrent  fidèlement  attachés  :  tel  est  mon  véné- 
rable ami  l'abbé  Rara  qui,  dans  sa  retraite  solitaire,  ne  m'a 
jamais  parlé  de  lui  sans  émotion  et  lui  garde  un  pieux  souve- 
nir. L'Ecole  fut  licenciée  en  1822  ,  grave  épreuve  pour  un  dé- 
butant de  son  mérite.  Le  journalisme  a  bien  souvent  ravi  de 
jeunes    professeurs    à   l'Université,     l'Université    gémissant. 
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bonne  mère,  de  les  voir,  à  peine  éclos  à  l'agrégation,  se  jeter 
dans  une  littérature  pour  la(|uelle  elle  ne  les  savait  pas  nés. 
Le  journalisme,  en  pareille  circonstance,  semblait  être  pour 
le  jeune  maître  un  refuge  naturel  :  la  politique  devait  compter 
un  soldat  de  plus  dans  l'opposition.  Mais  le  jeune  Guigniaut 
avait  commencé  des  études  qui  avaient  pris  possession  de  son 
àme.  Fortifié  dans  la  connaissance  du  grec  par  son  enseigne- 
ment du  lycée,  habitué  à  en  user  pour  l'histoire  dans  ses  con- 
férences de  l'Ecole  normale,  il  avait  mis  à  profit  ce  qui  lui 
était  resté  de  loisir  pour  s'initier  à  une  langue  qui,  bien  que 
parlée  à  nos  frontières,  était  généralement  en  France  plus 
inconnue  que  les  langues  mortes ,  l'allemand  ;  et  il  s'était  mis 
ainsi  en  mesure  de  suivre  le  mouvement  d'érudition  qui  se 
produisait  de  l'autre  côté  du  Rhin.  Aussi,  tandis  que  ses  jeunes 
collègues  de  l'Ecole  normale  allaient  se  mêler  aux  combats 
journahers  de  la  presse,  lui,  il  se  plongea  dans  l'étude  des 
religions  de  l'antiquité. 

11  s'était  mis  à  lire,  avec  une  véritable  passion,  un  ouvrage 
publié  de  1810  à  1812,  à  Leipzig,  sous  le  titre  de  Symbo- 
lique et  Mythologie  des  anciens  peuples  et  des  Grecs  en  particulier, 
par  G.-Fr.  Creuzer.  L'ouvrage  l'avait  séduit  et  par  les  hori- 
zons qu'il  lui  ouvrait  au  delà  des  limites,  un  peu  étroites,  où 
s'était  tenue  dans  les  derniers  temps  l'étude  de  la  mytho- 
logie en  France,  et  par  ce  grand  appareil  d'érudition  qui 
rassurait  de.  la  hardiesse  des  conjectures  par  la  masse 
des  textes  allégués  à  l'appui.  M.  Guigniaut,  tout  pénétré  de 
son  sujet,  ne  souhaitait  (pi'une  chose  :  c'était  de  pouvoir,  par 
une  traduction,  communiquer  au  public  français  la  jouissance 
qu'il  y  trouvait  lui-même  ;  et  son  rêve  se  réalisa.  Notre  con- 
frère M.Albert  Maury,  qui  fut  appelé  à  donner  son  concours 
à  l'achèvement  de  ce  grand  ouvrage,  nous  a  raconté,  dans 
une   très-intéressante    notice \    comment   il  fut   commencé. 

'  Revue  politique  et  liltéraire.  n"  A 3  (aa  avril  1876). 
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Mlllin  était  mortcouimc  il  s'jipprctait  à  doiinor  une  «Iciixic-iiie 
édition  do  sa  Gnlcnc  mythologique,  publiée  en  i  H-m  .  Le  libraire 
Soyer,  qui  était  propriétaire  de  l'ouvrage,  chercbait  quel- 
qu'un qui  revît  le  texte  et  complétât  les  planches.  On  lui 
parla  de  M.  Guigniaut.  La  proposition  fut  accueillie  de  part 
et  d'autre  avec  cette  modification  :  ([ue  l'on  substituerait  au 
texte  vieilli  de  Millin  la  traduction  de  la  Sijmbolitjuo  de  Creu- 
zer,  dont  la  nouvelle  édition  venait  de  paraître.  xAlais  ni  le 
libraire  ni  le  jeune  auteur  ne  savaient  quel  marché  ils  fai- 
saient. Le  libraire  voulait  un  travail  qui  lui  permît  de  profi- 
ter de  la  vogue  assurée  à  l'œuvre  de  Millin  par  le  succès  de 
la  première  édition  :  quoi  de  plus  rapide  qu'une  traduction? 
et  il  associait  à  un  livre  favorablement  accueilli  en  France  un 
ouvrage  célèbre  en  Allemagne.  M.  Guigniaut  voyait  un 
moyen  de  faire  connaître  à  la  France,  sous  le  couvert  et 
comme  à  la  suite  d'un  ouvrage  goûté  du  public,  un  livre  qui 
l'avait  tant  charmé  lui-même.  Le  libraire  ne  se  doutait  pas 
qu'un  quart  de  siècle  s'écoulerait  avant  qu'il  pût  voir  la  fin 
de  l'entreprise;  et  M.  Guigniaut,  que  toute  sa  vie  de  savant 
serait  absorbée  dans  une  œuvre  où  le  public  superficiel,  ne 
jugeant  un  livre  que  sur  son  titre,  pourrait  ne  voir  qu'une 
traduction. 

Si  ce  livre  tarda  si  longtemps  à  s'achever,  c'est  qu'il  n'est 
pas  une  traduction;  et,  dès  l'abord,  M.  Guigniaut  était  bien 
résolu  à  en  faire  autre  chose.  L'ouvrage  devait  avoir  trois 
volumes,  chacun  divisé  en  deux  parties  :  l'une  consacrée  à 
la  traduction  du  texte,  c'était  la  part  de  l'auteur  allemand: 
l'autre  aux  notes  et  éclaircissements,  c'était  la  part  de  l'éru- 
dit  français.  Mais  M.  Guigniaut  ne  sut  pas  rester  absolument 
fidèle  à  ce  plan.  D'abord  il  ne  put  s'en  tenir  à  la  traduction 
littérale  du  texte  allemand.  Il  v  trouvait  des  défauts  de  com- 
position  qui,  dépouillés  des  voiles  de  la  langue  originale, 
eussent  été  beaucoup  plus  choquants  pour  un  lecteur   frau- 
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rais.  11  en  fit  donc  une  traduction  libre  et  pour  mieuv  dire  uu 
remaniement  de  fond  en  comble  :  travail  pénible  où  il  ne 
pouvait  suivre,  comme  il  l'eût  voulu,  son  auteur,  ni  s'aban- 
donner entièrement  au  mouvement  de  sa  propre  pensée.  En 
second  lieu  les  notes  et  éclaircissements,  au  lieu  d'être  un 
simple  commentaire,  devenaient  des  dissertations  véritables 
où  l'auteur  se  donnait  d'autant  plus  volontiers  carrière,  qu'il 
s'était  trouvé  gêné  ailleurs. 

Lié  par  les  conditions  de  la  publication,  iM.  Guigniaut  ne 
put  donc  prendre  le  parti  auquel  d  se  serait  arrêté,  sans 
doute,  s'il  n'avait  eu  qu'à  se  résoudre  d'après  l'expérience  de 
ses  premiers  efforts  :  fondre  le  tout  en  un  seul  jet  sur  un 
plan  conçu  par  lui-même,  où  Creuzer  serait  entré  pour  les 
idées  et  le  développement  qu'il  eût  été  bon  de  lui  emprunter, 
mais  où  l'auteur  français,  libre  dans  ses  allures,  aurait  pré- 
senté à  leur  vraie  place  et  sous  le  meilleur  jour  les  résultats 
de  ses  recherches  personnelles.  Au  lieu  de  cela,  il  se  vit  con- 
damné à  porter  la  chaîne  de  son  auteur,  sauf  à  s'en  dégager 
dans  les  dissertations. 

Le  commencement  du  livre  était  ce  qui  offrait  le  plus  de 
difficultés.  Creuzer  y  traitait  des  religions  de  l'Egypte,  de 
l'Inde  et  de  la  Perse  :  de  l'Egypte ,  avant  que  Champollion  eût 
donné  la  clef  de  ses  fastes  historiques  et  religieux  par  la 
lecture  des  hiéroglyphes^;  de  l'Inde  et  de  la  Perse,  avant 
qu'Eugène  Burnouf  eût  déchiffré  la  langue  originale  du  Zend- 
Avesta  (i83o);  et  la  seconde  édition  n'avait  qu'imparfaite- 
ment suppléé  à  ce  qui  faisait  complètement  défaut  dans  la 
première.    M.  Guigniaut   pouvait    aller  plus  loin.   Sans  être 


'  La  fameuse  Lettre  à  M.  Dacier,  où  il  expose  les  principes  de  lecture  des 
noms  de  princes  écrits  en  caractères  hiéroglyphiques,  fut  communiquée  à  TA- 
cadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres  le  17  septembre  1822;  le  Précis  du 
systè)ne  hiérogbjijluqiie  des  anciens  Effyptiens,  qui  résume  Tensemble  de  ses  dé- 
couvertes, fut  pd)lié  en  182^. 
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iiiilir  aux  éludes  orientales,  il  était  on  rapports  intimes  avec 
ceux  qui  travaillaient  alors  à  les  étendre  :  avec  Silveslre  de 
Sacy,  le  père  des  orientalistes  modernes,  avecChézy,  Etienne 
Quatremèrc,  Clianipollion,  Abel  Rémusat,  Eugène  Burnouf; 
mais,  pendant  qu'il  remaniait  son  auteur,  la  science  marchait 
à  ses  côtés,  et,  si  prompt  qu'il  fût  à  en  consifjner  les  résul- 
tats dans  son  travail,  elle  dépassait  le  lendemain  le  point  où 
il  avait  dû  se  fixer  la  veille.  Ses  livres  consacrés  à  l'Egypte  et 
à  l'Inde  eussent-ils  été  les  derniers  de  l'ouvrage,  ils  se  trou- 
veraient encore  arriérés  aujourd'hui. 

Le  premier  volume,  texte  et  notes,  parut  en  182 5,  com- 
prenant, avec  l'introduction,  les  religions  de  l'Inde,  de  la 
Perse  et  de  l'Egypte. 

Creuzer  avait  commencé  par  l'Egypte.  M.  Guigniaut  fit  à 
l'ouvrage  qu'il  traduisait  un  premier  changement  en  commen- 
«;ant  par  l'Inde  et  la  Perse.  On  l'en  a  blâmé,  et,  au  point  de 
vue  de  l'antériorité  historique,  il  aurait  eu  tort  sans  doute  : 
les  monuments  les  plus  anciens  de  l'Inde  n'approchent  pas  de 
l'antiquité  des  monuments  égyptiens.  Mais,  au  point  de  vue  de 
l'origine  des  rehgions  qui  ont  régné  dans  l'ancien  monde,  il 
avait  raison.  Les  montagnes  et  les  plateaux  de  l'Indoustan  sont 
le  vrai  berceau  des  populations  qui  se  sont  répandues  dans 
l'Occident,  emportant  leur  culte  avec  elles.  Quoique  d'un 
temps  postérieur,  les  livres  religieux  de  l'Inde  et  de  la  Perse 
mettent  sur  la  voie  d'une  religion  de  date  plus  reculée.  II 
était  donc  légitime  de  leur  donner  le  premier  rang. 

La  première  partie  du  second  volume  fut  publiée  en  1829  : 
on  y  trouvait  les  religions  de  l'Asie  Mineure ,  de  la  Grèce  et 
de  l'Italie,  mais  point  de  notes.  Une  seconde  partie  de  ce 
même  volume,  consacrée  aux  grandes  divinités  de  la  Grèce 
et  à  leurs  analogues  en  Italie,  qui  parut  en  i835,  n'en  con- 
tenait pas  davantage.  C'était  le  remaniement  du  travail  de 
Creuzer,  sans  le  contingent   d'études  personnelles  (pie  le  tra- 
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ducteur,  dans  son  plan  primitif,  réservait  à  !a  seconde  partie 
de  chacpie  volume.  C'est  que  le  rétablissement  de  l'Ecole  nor- 
male sous  le  nom  d'Ecole  préparatoire  (1826)  avait  fait 
perdre  à  M.  Guigniaut  les  loisirs  que  la  suppression  de  la 
même  Ecole  en  i8â2  lui  avait  faits.  Dès  1826,  il  y  était  ren- 
tré comme  maître  de  conférences  de  littérature  grecque  ;  en 
1828,  en  même  temps  qu'il  suppléait  Boissonade  à  la  Fa- 
culté des  lettres,  il  devenait  à  l'Ecole  directeur  des  études. 

kII  avait  fallu,  dit  notre  confrère  M.  Maury  dans  la  notice 
que  j'ai  citée  déjà,  il  avait  fallu  la  haute  estime  qu'avait  laissée 
dans  l'Université  le  jeune  helléniste  pour  qu'on  lui  confiât  des 
fonctions  aussi  importantes  et  aussi  délicates  :  ??  —  car  on  n'é- 
tait pas  rassuré  touchant  ses  opinions.  Les  Religions  de  l'antiquité 
se  taisaient  sur  la  Bible,  et  le  jeune  professeur  était  suspect 
d'être  philosophe  :  il  avait  dédié  son  ouvrage  à  son  ancien  ca- 
marade et  collègue  Victor  Cousin. 

«Vatimesnil  (continue  M.  Maury),  alors  ministre  de  l'ins- 
truction publique,  avec  l'esprit  qui  l'animait,  ne  s'arrêta  pas 
aux  objections  qu'on  lui  fit;  mais  il  promit  à  ceux  (jui  blâ- 
maient cette  nomination  de  ne  pas  laisser  au  jeune  directeur 
des  études  ses  coudées  franches  et  d'en  faire  surveiller  l'ensei- 
gnement par  un  maître  de  conférences  à  l'abri  de  tout  soupçon 
de  philosophisme;  d'un  catholicisme,  d'un  royalisme  mani- 
festes. Les  ultras,  les  disciples  de  Frayssinous  se  tinrent  pour 
satisfaits.  Le  surveillant  donné  à  Guigniaut  était  Michelet.  55 

Notre  confrère  ajoute  en  note  :  a  Je  tiens  cette  anecdote  de 
la  bouche  même  de  Guigniaut.  v  On  ne  peut  donc  la  révoquer 
6n  doute.  Mais  il  n'en  faut  pas  forcer  le  sens.  Notre  ancien 
maître  n'a  pu  avoir  d'autre  pensée  que  d'opposer,  en  un  con- 
traste piquant,  la  défiance  dont  il  était  l'objet  lui-même  et  la 
confiance  absolue  que  l'on  avait  en  M.  Michelet  :  confiance  bien 
méritée  quant  au  talent,  et  qu'il  ne  trompa  à  aucun  égard 
dans  le  cours  de  son  enseignement  à  l'Ecole.  Je  ne  parle  ni  de 
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calliolicisiiic  ni  do  royalisme,  je  parle  de  celle  élévation  de 
pensée,  de  cette  haute  impartialité,  de  cet  enllioiisiasine  pour 
tout  ce  qui  était  grand  et  beau,  qui  se  manifestaient  dans  ses 
leçons.  Ceux  qui,  comme  moi,  ont  suivi  son  cours  de  i83i  à 
i83/i  ,  épo(|ue  oii  il  devint  suppléant  de  M.  Guizot  à  la  Sor- 
bonne  avant  d'arriver  au  Collège  de  France,  en  ont  gardé  une 
impression  que  les  écarts  postérieurs  de  ce  grand  talent  n'ont 
pas  effacée,  et  leur  affection,  quoique  douloureusement  mise 
à  l'épreuve  dans  la  suite  de  sa  carrière,  lui  est  restée  fidèle 
jusqu'à  la  fin. 

L'I^cole  [)réj)aratoire  reprit  son  nom  d'Ecole  normale  après 
la  révolution  de  i83o,  et  M.  Guigniaut,  de  directeur  des 
études,  en  devint  le  directeur.  Ses  amis  étaient  arrivés  au  pou- 
voir, et  lui-même  se  rattachait  par  toutes  ses  sympathies  à  la 
cause  triomphante.  Mais  ce  triomphe,  en  lui  donnant  un  titre 
plus  haut,  lui  suscitait  plus  de  ditlicultés.  S'il  avait  fallu  du 
tacfe  et  de  la  prudence  pour  gouverner  l'Ecole  dans  cette  fer- 
mentation do  l'opinion  qui  précéda  la  révolution  de  i83o  ,  il 
y  fallait  dos  (jualités  plus  fortes  au  milieu  des  troubles  pério- 
diques de  la  rue  dont  le  retentissement  arrivait  bien  jusque 
dans  la  cour  du  Plossis.  Son  attitude  ferme  et  modérée  sut  en 
prévenir  le  contre-cou[)  dans  les  imaginations  les  plus  ardentes 
et  l'Ecole  lui  doit  d'avoir  traversé  cette  crise  à  son  honneur. 
C'est  au  commencement  de  cette  période,  en  i83i,  ([u'entré 
à  l'Ecole  j(!  commençai  à  le  connaître,  et,  pendant  trois  ans 
passés  sous  sa  direction ,  j'ai  pu  apprendre  tout  ce  qu'il  y  avait 
d'élévation  dans  son  esprit,  de  fermeté  dans  son  caractère  et 
de  bonté  dans  son  cœur.  La  direction  alors  n'était  pas  séj)aréc 
de  l'enseignement.  M.  Guigniaut  continuait  de  professer  l'his- 
toire do  la  littérature  grecque,  en  seconde  année;  et  il  mon- 
trait, dans  l'une  et  dans  l'autre  de  ces  fonctions,  un  dévoue- 
ment absolu  à  ses  devoirs. 

On  murmurait  bien  ([uclquefois  de  la  sévérité  de  la  disci- 
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pline.  L'École  normale  n'avait  pas,  comme  aujourd'luii,  trois 
mois  de  congé  aux  grandes  vacances,  dix  ou  douze  jours  à 
Pâques,  la  sortie  du  dimanche  entier  jusqu'à  dix  heures  ou 
dix  heures  et  demie,  et  une  fois  par  mois  la  rentrée  à  minuit. 
L'École,  confinée  dans  les  hâtiments  du  Plessis,  dépendances 
du  lycée  Louis-le-Grand,  tenait  un  peu  du  régime  de  collège  : 
deux  mois  de  vacances  au  plus,  trois  jours  de  congé  à  Pâques, 
sortie  à  une  heure  le  jeudi,  à  midi  le  dimanche,  et  rentrée  à 
neuf  heures;  lever  à  cinq  heures  en  toute  saison.  Mais  il  était 
si  évident  que  l'étendue  des  matières  de  chaque  cours  ne  com- 
portait pas  plus  de  loisirs,  que  l'on  en  prenait  son  parti,  trop 
heureux  de  profiter  du  temps  que  ne  nous  marchandaient  pas 
nos  maîtres  de  conférences  :  les  MahHn,  les  Michelet,  les 
Patin,  les  Gibon,  les  Rinn,  les  Ampère,  les  Burnouf. 

Pourtant  on  murmurait  bien  quelquefois  aussi  contre 
M.  Guigniaut,  comme  professeur,  lorsque ,  commençant  sa  leçon 
à  dix  heures  et  demie,  il  nous  retenait  fort  au  delà  de  l'heure 
du  dîner.  Mais,  après  qu'on  avait  dîné,  on  savait  apprécier 
celte  abondance  d'érudition  et  ce  zèle  qui  faisait  que,  s'il  de- 
mandait aux  élèves  plus  qu'il  n'était  voulu  par  le  règlement , 
il  donnait,  lui,  à  ses  conférences,  bien  au  delà  de  ce  qui  était 
exigé.  Ce  qu'on  appréciait  surtout  et  en  tout  temps,  c'est  son 
attachement  à  l'École  et  aux  élèves  de  l'Ecole.  Quand  on  en- 
trait dans  cette  maison,  on  ne  relevait  pas  seulement  de  lui 
pendant  trois  ans,  on  était  à  lui  pour  toujours.  Quiconque 
avait  passé  par  l'Ecole  restait  l'objet  de  sa  sollicitude.  Il  ne 
se  bornait  pas  à  faire  bien  placer  un  élève  à  la  sortie,  il  le 
suivait  avec  le  même  intérêt  dans  toute  sa  carrière;  j'en  puis 
témoigner  par  moi-même,  et  beaucoup  d'autres  lui  rendront 
avec  moi  ce  témoignage. 

M.  Guigniaut  a  donc  rempli,  dans  toute  leur  plénitude,  les 
devoirs  de  directeur  de  l'Ecole  normale.  Au-dessus  de  lui,  l'E- 
cole avait  un  patron  au  Conseil  supérieur  de  l'instruction  pu- 
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bliquo.  Dans  la  répartition  des  divers  grands  services  de  l'ensei- 
gnement entre  les  membres  de  ce  conseil ,  elle  avait  été  attribuée 
au  plus  illustre  de  ses  anciens  élèves,  à  V.  Cousin;  et  Cousin 
avait  voulu  montrer  que,  même  dans  les  plus  hautes  régions, 
on  ne  déroge  point  à  enseigner.  Professeur  suppléé  à  la  Sor- 
bonne,  il  faisait  à  l'École  des  leçons  dont  les  élèves  particuliers 
de  philosophie  ne  furent  pas  les  seuls  à  profiter.  Mais  il  désirait 
avoir  une  part  d'action  plus  grande  dans  la  direction  de 
l'Ecole;  et  M,  Guigniaut,  quoique  plein  de  déférence  pour  sa 
position  et  pour  tous  ses  titres,  non  moins  que  d'affection  pour 
sa  personne,  n'était  pas  homme  à  rien  céder  des  droits  dont  il 
était  investi  comme  directeur. 

Ce  fut  ce  qui  détermina  son  départ.  Cela  n'eut  pas  le  carac- 
tère d'une  disgrâce.  Il  entrait  à  la  Faculté  des  lettres,  où  il 
devenait  collègue  de  Boissonade,  son  ancien  titulaire,  de 
Victor  Le  Clerc,  de  Patin,  de  Villemain,  de  Cousin  lui-même. 
Mais  il  ne  semblait  pas  qu'il  y  fût  appelé  par  des  raisons  de 
convenance  entre  ses  études  et  la  chaire  qui  était  à  remplir. 
Il  enseignait  la  littérature  grecque  à  l'Ecole  normale;  il  pour- 
suivait son  histoire  des  religions  de  l'antiquité  :  or  la  chaire 
vacante  était  une  chaire  de  géographie.  De  plus,  pour  y  être 
nommé,  il  fallait  être  docteur,  et  M.  Guigniaut  ne  l'était  pas. 
Il  accepta  toutes  les  épreuves.  Il  fit  ses  deux  thèses  de  doctorat, 
l'une  sur  Hermès  (De  ÈppLoCscii  Mercurii mythologla) ,  l'autre  sur 
la  Théogonie  d'Hésiode  :  c'étaient  deux  sujets  qu'en  raison  même 
de  ses  travaux  de  conférences  ou  de  cabinet  il  possédait  à  fond. 
Il  les  traita  avec  une  sûreté  de  vue  que  l'on  pouvait  attendre 
de  son  érudition  et  une  sobriété  qui  n'était  pas  dans  sa  na- 
ture; disons  aussi  une  brièveté  qui  n'est  plus  guère  imitée  au- 
jourd'hui et  qui  du  reste  ne  se  ferait  pas  facilement  agréer  : 
l'une  des  deux  thèses  a  vingt-huit  pages,  l'autre  quarante.  De 
telles  proportions  exigent  un  travail  achevé  ;  et  dans  les  grandes 
lignes  de  ces  deux  morceaux  on  sentait  une  main  de  maître. 
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Il  dédiait  la  llièse  latine  à  son  ancien  professeur  Burnouf  le 
père;  sa  thèse  française,  aux  élèves  de  l'Ecole  normale  ,  «  comme 
un  exemple  que  leur  devait  peut-être  leur  chef  depuis  sept 
ans,  et  leur  constant  ami.»  (^est  une  leçon  qu'il  leur  don- 
nait encore  et  un  adieu  qu'il  leur  adressait. 

La  chaire  de  géographie  était  passée  comme  héréditairement 
de  Barbier  du  Bocage  père  à  Barbier  du  Bocage  fds.  Le  pre- 
mier, élève  de  Banville,  avait  été  l'auxiliaire  de  Choiseul-Gouf- 
fîer,  de  Sainte-Croix  et  de  plusieurs  autres,  même  à  l'étran- 
ger; le  second  avait  surtout  vécu  du  renom  de  son  père.  La 
succession  n'avait  rien  d'écrasant.  M.  Guigniaut,  il  est  vrai, 
n'avait  jamais  enseigné  spécialement  la  géographie;  mais  il 
avait  enseigné  l'histoire,  et  la  géographie  peut  être  envisagée 
sous  deux  points  de  vue  :  l'un  physique,  l'autre  historique.  Le 
nouveau  professeur  ne  pouvait  méconnaître  que  la  géogra[)hie 
physique  est  le  fondement  de  la  géographie  historique,  et  il 
n'eut  garde  de  la  négliger  dans  ses  travaux  préparatoires  ;  mais 
il  commença  par  prendre  l'autre  pour  sujet  de  ses  leçons,  et 
d'abord,  comme  on  le  devait  attendre  de  ses  études  antérieures 
et  de  son  goût  personnel,  il  retraça  l'histoire  de  la  géographie 
dans  l'antiquité.  Cela  seul  le  forçait  à  étudier  la  géographie 
physique  et  même  mathématique,  comme  moven  de  contrôle 
ou  de  rectification  appliqué  aux  théories  des  anciens  géo- 
graphes. Il  en  arriva  ainsi  à  la  science  complète  de  la  géogra- 
phie comparée.  La  parfaite  connaissance  qu'il  avait  de  la  langue 
allemande  lui  permettait  de  se  tenir  au  courant  des  travaux 
accomplis  sur  cette  matière  de  l'autre  côté  du  Rhin.  Il  sut  en 
mettre  à  profit  les  résultats  et  montrer  par  ses  leçons,  à  son 
tour,  ce  que  peut  une  critique  habile  associée  à  une  solide 
érudition. 

Diverses  publications  se  rattachent  à  cette  époque  de  la  vie 
de  notre  confrère.  Il  avait  rédigé  pour  la  traduction  de  Tacite, 
par  Burnouf,  deux  dissertations  :  l'une,  sur  I(i  Vénus  de  Paphoa; 
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l'aulrc,  sur  le  Dieu  Sérapis  et  son  oi-igine,  ses  atlribitls  et  son  /t/s- 
/o«Vr;  dissertations  qui  lurent  tirées  à  part  en  1827  et  1828. 
Il  avait  donné,  en  1828,  dans  la  Biographie  universelle  de  Mi- 
chaud,  un  grand  article  sur  l'antiquaire  danois  Zoëga,  l'un 
des  précurseurs  des  études  égyptiennes  à  la  fin  du  dernier 
siècle,  et  quelques  autres  dans  le  Globe  et  le  Lycée,  dont  il 
était  collaboi-ateur  avec  plusieurs  universitaires  de  son  temps. 
Depuis  il  inséra  un  assez  grand  nombre  de  morceaux  dans 
VEncjjclopédic  des  gens  du  monde  :  les  uns  se  rapportant  à  ses 
études  sur  les  religions  de  l'antiquité,  comme  les  articles  My- 
thologie,' Oracle;  les  autres  dérivés  de  ses  leçons  de  littérature 
grecque  à  l'École  nonnale,  Aristole,  Hérodote,  Hésiode,  Homère; 
d'autres,  enfin ,  de  son  cours  de  géographie ,  Ptolémée,  Slrahon, 
Xcnophon  (  1  8/io-i8/|/i  ).  Plus  tard  encore  il  écrivit  dans  la 
Revue  de  philobgie,  de  M.  Léon  Renier,  dans  la  Revue  archéo- 
logique, dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  géographie.  Dès  1887, 
M.  Guigniaut  avait  conquis  une  place  assez  distinguée  dans  le 
monde  savant  pour  que  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  sans  attendre  l'achèvement  de  son  grand  ouvrage, 
l'appelât  au  fauteuil  laissé  vacant  par  la  mort  de  Van  Praet  ^ 
C'était  pour  lui  un  puissant  encouragement  à  le  terminer. 
La  Faculté  des  lettres,  tout  en  lui  prenant  le  temps  considé- 
rable qu'exige  la  préparation  d'un  cours  consciencieux,  lui 
laissait  néanmoins  plus  de  loisir  qu'il  n'en  avait  eu  quand  il 
avait  à  joindre  dans  l'École  normale  les  soins  du  professorat 
à  ceux  de  l'administration.  Il  en  usa  donc  pour  reprendre  la 
publication  des  Religions  de  ^antiquité.  Il  donna  en  i83(j  la 
première  partie  du  tome  III,  le  livre  VII  de  l'ouvrage ,  comprenant 
surtout  le  culte  et  les  mystères  de  Bacchus  et  la  doctrine  des 
mystères;  puis  en  18/11  une  seconde  partie  de  ce  même  tome, 
le  livre  VIII,  relatif  au  culte  de  (iérès  et  aux  mystères  d'E- 

'   Il  fut  élu  1.'  l'i  avril  18^7. 
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leiisis  :  seconde  partie  qui  n'était  pas  encore  la  vraie  seconde 
partie  du  plan  primitif,  puisque  c'était  la  suite  du  texte,  et 
non  les  notes  promises.  Les  planches  avaient  paru  en  même 
temps  que  le  texte  :  un  premier  cahier,  correspondant  aux  trois 
premiers  livres,  avec  le  tome  I  en  1826;  un  deuxième  cahier, 
correspondant  aux  livres  IV^  à  VII,  avec  la  première  partie  du 
tome  III  en  1  83c)  ;  un  dernier  cahier  avec  la  deuxième  partie  du 
même  tome,  ou  le  livre  VIII,  en  18/n.  Elles  formaient  un 
tome  I\^  dont  la  première  partie  contenait  les  explications, 
dues  la  plupart  au  traducteur,  et  la  deuxième  partie,  les  fi- 
gures ^  L'ouvrage  avait  donc  ses  quatre  volumes;  était-il  arrivé 
à  son  terme?  Non,  car  le  premier  volume  seul  avait  ses  notes 
ou  éclaircissements;  les  deux  autres,  première  et  deuxième 
partie,  n'étaient  que  la  suite  et  le  complément  du  texte  rema- 
nié par  le  traducteur,  avec  des  notes  au  has  des  pages,  mais 
rien  des  éclaircissements  réservés.  Comment  cela  devait-il  finir? 
Nul  ne  le  peut  mieux  dire  que  notre  confrère  M.  A.  Maury, 
et  c'est  pourquoi  je  dois  recourir  encore  au  témoignage  qu'il 
en  a  rendu  dans  sa  notice  : 

«Soyer,  dit-il,  s'impatientait;  le  hrave  éditeur  s'était  ilatté 
de  mettre  en  vente;  dès  1899  ou  i83o,  l'ouvrage  complet, 
et  il  n'apercevait  plus  le  terme  de  la  publication.  Il  s'était  re- 
tiré des  affaires  et  ne  tenait  plus  à  la  librairie  c|ue  par  cet  ou- 
vrage, qu'il  mettait  son  honneur  à  éditer  jusqu'au  bout.  Il 
pressa  donc  vivement  Guigniaut  d'achever,  et  comme  il  était 
du  petit  nombre  de  ces  éditeurs  qui  lisent  et  relisent  ce  qu'ils 
impriment,  il  avait  pris  soin  de  relever  tous  les  renvois  où 
Guigniaut  promettait  une  dissertation  spéciale.  Il  en  apporta 

'  Ces  deux  volumes  furent  aussi  publiés  à  part  sous  ce  titre  :  Nouvelle  Galerie 
nuflhologiqne  de  Millin,  comprenant  la  galerie  mythologique  de  feu  Millin,  revue, 
complétée,  formée  de  plus  de  3oo  planches  gravées  au  Irait,  renfermaiit  environ 
j  ,noo  monuments  relatifs  aux  religions  de  Tlnde,  de  la  Perse,  etc.,  avec  leur  ex- 
plication, par  J.-D.  Guigniaut,  précédées  d'une  introduction.  Paris,  F.  Didot-, 
18/11,3  vol.  in-8'. 
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la  liste  au  savant  académicien  qui,  moins  jiiibitué  naturelle- 
ment que  Soyer  à  tenir  ses  livres  par  doit  et  avoir,  fut  quel([ue 
peu  ému  des  dettes  qui  lui  restaient  à  solder;  car,  Ja  traduc- 
tion arrivée  à  la  fin ,  il  se  croyait  aux  trois  quarts  libéré.  Certes 
il  n'était  pas  homme  à  laisser  protester  sa  signature,  et,  sen- 
tant qu'il  ne  pouvait  pas  suffire  dans  un  délai  rapproché  à 
composer  tant  de  notes  qui  devaient  être  chacune  un  petit  mé- 
moire, il  songea  à  se  donner  des  collaborateurs,  (î'élait  là  pour 
lui  un  grand  sacrifice;  mais  son  éditeur  le  pressait,  et  il  était 
plein  d'égards  pour  ce  digne  vieillard  qui  avait  lui-même  sa- 
crifié ses  intérêts  à  l'amélioration  du  livre.  Guigniaut  se  résolut 
à  chercher  des  auxiliaires;  il  s'adressa  à  son  confrère  Letronne. 
dont  il  estimait  haut  le  savoir  et  l'expérience.  Celui-ci  lui  in- 
diqua deux  jeunes  érudits  auxquels  il  marquait  de  la  bienveil- 
lance. 55  —  C'étaient  M.  E.  Vinet  et  notre  confrère  M.  A.  Maury. 

et  Guigniaut  accepta  donc  les  deux  collaborateurs,  et,  après 
les  avoir  réunis,  il  répartit  entre  eux  les  notes  à  faire,  se  ré- 
servant seulement  la  rédaction  de  quelques-unes  et  la  révision 
du  travail  dont  il  se  déchargeait.  M.  E.  \  inel  choisit  ce  qui  se 
rapportait  aux  monuments  figurés;  à  M.  A.  Maury  revinrent 
les  questions  purement  mythologiques  et  ethnographiques. 
Cette  collaboration  dura  près  de  cinq  années.  J'ai  pu  (ajoute 
notre  confrère),  dans  un  long  commerce  avec  Guigniaut,  ap- 
précier tout  ce  qu'il  y  avait  en  lui  de  qualités  rares  et  de  savoir 
consciencieux.  Dans  l'œuvre  de  critique  incessante  qu'il  s'était 
imposée,  ce  savant  ne  se  départait  jamais  de  la  modération 
qui  fut  un  des  traits  distinctifs  de  son  caractère.  Chez  lui,  on 
ne  trouvait  aucun  parti  pris,  aucune  de  ces  préventions,  de 
ces  rancunes  mesquines,  de  ces  préoccupations  personnelles, 
que  l'on  rencontre  trop  souvent  chez  les  hommes  de  science; 
la  sérénité  de  son  âme  se  reflétait  dans  ses  jugements.  57 

Dans  l'hommage  que  j'adresse  au  nom  de  l'Académie  à  son 
ancien  secrétaire  perpétuel,  je  suis  heureux  de  pouvoir  em- 
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prunier  les  paroles  d'un  membre  dont  la  coUahorotion  ajoute 
tant  d'autorité  à  ce  qu'il  dit  de  l'œuvre  de  M.  Guigniaut.  No- 
tons du  reste  que  M.  Guigniaut,  se  faisant  scrupule  de  se  rien 
attribuer  du  travail  d'autrui,  avait  voulu  que  les  parties  propres 
à  chacun  de  ses  deux  auxdiaires  fussent  signées  de  leur  nom. 
C'est  le  17  décembre  i85i  que  notre  confrère  mettait  un 
terme  à  sa  publication  en  signant  l'avertissement  de  la  troi- 
sième partie  du  tome  III.  Résumant  dans  une  dernière  page  la 
pensée  qui  l'avait  animé  au  cours  de  ce  long  travail  :  t^  Puisse 
ce  livre,  disait-il,  si  longtemps  pour  nous  le  compagnon  fidèle 
des  bons  comme  des  mauvais  jours,  contribuer  de  plus  en 
plus,  pour  sa  part,  au  progrès  de  la  solide  érudition  et  de  la 
saine  raison,  à  l'accord  si  désirable  du  sentiment  religieux  et 
de  la  pensée  philosophique.  Dans  notre  pays  tant  agité  par  le 
vent  des  opinions  passionnées  et  des  doctrines  superficielles,  il 
a  fait,  mieux  qu'un  autre  peut-être,  comprendre  l'essence  de 
cette  forme  symbolique  et  mythique  qui  fut  l'expression  spon- 
tanée autant  que  nécessaire  des  antiques  croyances,  qui  est 
inhérente  à  toute  religion.  Puisse-t-il,  sous  la  forme,  faire 
saisir  le  fond,  et  par  cela  même  mesurer  la  distance  des  cultes 
antérieurs  au  christianisme,  engagés  plus  ou  moins  dans  les 
liens  de  la  nature  et  du  monde,  à  ce  culte,  saint  entre  tous, 
qui  veut  que  Dieu  soit  adoré  en  esprit  et  en  vérité  ;  qui  fonde 
l'obéissance  sur  la  raison ,  l'autorité  sur  la  liberté ,  et  qui  n'ex- 
clut pas  plus  la  philosophie  que  la  philosophie  ne  doit  l'ex- 
cl 


ure 


L'ouvrage,  dans  ses  dix  tomes,  ne  comprenait  pas  encore 
tout  ce  qui  avait  été  promis.  Il  lui  manquait  la  table  générale 
et  le  discours  préliminaire  ^  qui  devait  prendre  place  à  la  tête 

'   Reliions  de  l'atitiquité,  t.  III,  2°  partie,  9"  section.  Avert.  p.  m  et  iv. 

-  K  Accompagné  de  quelques  notes  additionnelles  aux  livres  I,  II,  HI,  dont  les 
éclaircissements,  publiés  depuis  182.5,  sont  nécessairement,  disait-il  en  i  8/ii  ,  on 
arrière  de  la  science."  Avertissement  du  tome  Tll,  9*  partie,  p.  vi. 
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du  loiiic  I.  Mais  ou  ne  |)0uvait  jjas  allendre  davanlajTc,  et  l'on 
résolut  de  le  clore,  tout  eu  y  laissant,  comme  dans  la  boîte 
de  Pandore,  l'espérance  : 

«Sitôt  que  nous  le  permettront  des  circonstances  plus  favo- 
rables, disait  M.  Guigniaut  en  parlant  de  cette  table,  nous  la 
joindrons  au  discours  ])réliminaire,  médité  par  nous  depuis 
vingt-cinq  ans,  mais  qui  a  pris  les  ])roportions  d'un  livre  à 
part  sur  le  génie  des  religions  antiques,  leurs  formes,  leur 
liistoire,  leurs  rapports  avec  le  judaïsme  et  le  christianisme,  et 
les  travaux  dont  elles  ont  été  l'objet  jusqu'à  nos  jours.  Ce  sera 
tout  à  la  fois  un  précis  et  un  supplément  de  notre  grande  com- 
pilation mythologique,  où  nous  tâcherons  de  mettre  h  la  hau- 
teur de  1b  science  actuelle  nos  recherches  de  iS'îB  sur  les 
relip-ions  de  l'Inde,  de  la  Perse  et  de  l'Egypte,  pour  qu'elles 
ne  soient  pas  trop  en  arrière  des  résultats  consignés  dans  ce 
volume  et  dans  le  précédent  (18/19-185  i)  sur  les  cultes  de 
l'Asie  occidentale,  de  la  Grèce  et  de  l'Italie.  Les  Religions  de  l'an- 
tiquité  n'en  demeurent  pas  moins  terminées  par  la  présente  li- 
vraison, et  cette  publication  nouvelle,  tout  en  s'y  rattachant  à 
titre  de  supplément,  en  restera  tout  à  fait  distincte  :  elle  sera 
notre  œuvre  de  tout  point  personnelle  et  ne  regardera  que 
nous  seul  ^.  " 

La  table  pourra  toujours  se  faire,  et  l'éditeur  cpii  l'entre- 
prendrait n'y  perdrait  ni  son  argent  ni  sa  peine,  car  l'ou- 
vraw  est  véritablement  une  EncijclopcfJie  mythohgtque ,  comme 
M.  Guigniaut  le  dit  quehjue  part;  et  ceux  qui  ont  la  bonne 
fortune  de  le  posséder  s'empresseraient  d'acquérir  ce  complé- 
ment si  utile.  Quant  au  discours  préliminaire,  il  eût  été  le 
dernier  mot  de  l'auteur  sur  un  sujet  qui  l'avait  occupé  toute 
sa  vie.  Ce  dernier  mot,  M.  Guigniaut  est  mort  sans  l'avoir  dit. 

Il  a   porté  lui-même  sur  son  œuvre  un  jugement  que  le 

'    Religions  de  l'anliquifA),  t.  111,  p.  j. 
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monde  savant  latinera.  Dans  sa  notice  acadcniicjiie  sur  Creu- 
zer,  ne  pouvant  point  ne  pas  parler  de  la  traduction  de  la 
SijmboUquc,  il  s'exprime  en  ces  termes  :  cŒnfin,  s'il  nous  est 
permis  de  le  dire,  il  eut  la  fortune,  assez  rare  pour  un  écri- 
vain allemand  et  sur  ces  matières,  de  trouver  en  France,  sans 
l'avoir  cherché,  un  traducteur  qui  ne  le  trahit  pas , c'est-à-dire  ' 
qui  ne  le  traduisit  pas  à  outrance;  qui,  en  s'inspirant  de  l'esprit 
|)lus  encore  que  de  la  forme  de  son  œuvre,  en  faisant  pénétrer 
([uelques  rayons  de  la  lumière  de  notre  langue  dans  le  temple 
un  peu  mystérieux  de  la  Symbolique,  y  guida  le  lecteur  fran- 
çais sans  le  [)rofaner,  osa  même  en  élargir  les  avenues  pour  le 
rendre  plus  accessible ,  et  en  agrandir  les  proportions  sans  en 
altérer  le  caractère.  C'est  la  justice  que  rendit  publiquement 
l'auleur  lui-même  à  cette  traduction,  qu'il  considéra  comme 
un  utile  remaniement  et  comme  un  complément  de  son  livre, 
dans  la  troisième  édition  publiée  quelques  années  après.  5) 

L'ouvrage  a  viedli,  notamment  en  ce  qui  touche  les  ma- 
tières du  premier  volume  relatif  à  rEgy[)te,  à  l'Inde  et  à  la 
Perse.  M.  Guigniaut,  on  l'a  vu,  le  proclamait  lui-même  et  ne 
songeait  qu'à  le  remanier  en  ces  endroits.  lAIais  pour  ces  par- 
ties même  il  y  a  plus  d'une  appréciation  à  retenir;  et,  pour 
la  Grèce,  le  fond  en  restera.  M.  Maury,  ([ui  a  publié  à  son 
tour,  en  son  propfe  nom,  une  histoire  si  savante,  si  complète, 
en  trois  volumes  des  Religions  de  la  Grèce  antique,  n'a  pas  cru 
pouvoir  mieux  faire,  sur  les  points  les  plus  considérables ,  spé- 
cialement sur  les  mystères,  que  de  renvoyer  à  M.  Gui- 
gniaut '.  Pour  la  Grèce,  en  effet,  la  base  du  travail,  ce  sont 
les  textes  et  les  monuments  de  l'antiipiité  classique,  et  M.  Gui- 
gniaut, par  sa  vieille  connaissance  delà  littérature  grecque, 
par  son  habitude  de  l'archéologie,  était  capidDle  de  les  inter- 
j)réter  aussi  bien  que  personne,  (l'est  bien  là  qu'on  trouve  la 

'    llisloire  des  religions  (le  la  Grèce  nntiqua ,  i.  l\ ,   p.  3'i<). 
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religion  des  Grecs,  telle  qu'elle  se  développa  en  Grèce.  D'où 
venait-elle  et  quelle  était  l'idée  première  de  ses  mythes?  Sur 
cette  question,  une  connaissance  plus  complète  de  l'ancien 
Orient  peut  donner  des  lumières  nouvelles;  et  nous  devons 
plus  d'une  révélation  cui'ieuse  à  la  mythologie  comparée.  Cette 
science  s'est  développée  de  nos  jours  parallèlement  à  la  phi- 
lologie comparée,  quelquefois  même  de  façon  à  se  confondre 
sur  plus  d'un  point  avec  elle'.  Notre  illustre  associé  étranger 
M.  Max  Mûller  a  singulièrement  élargi  et  éclairé  cette  voie.  Il 
a  montré  comment  les  mythologies,  à  l'origine,  avaient  pu 
être  comme  une  forme  de  langage.  On  voulait  dire  que  le  so- 
leil se  lève  après  l'aurore,  qu'il  suit  l'aurore  :  on  disait  <|ue 
le  soleil  aime  l'aurore  ou  poursuit  l'aurore,  et  de  là  à  se  re- 
présenter le  soleil  sous  les  traits  d'Apollon ,  et  l'Aurore  sous 
la  forme  d'une  nymphe  ou  d'une  déesse,  il  n'y  a  qu'un  pas. 
Cela  est  ingénieux  et  vrai;  plus  d'un  problème  de  l'antique 
mythologie  se  résout  par  l'application  de  ce  système  ^  ;  et 
M.  Guigniaut  avait  lui-même  signalé  ces  rapports  de  la  my- 
thologie et  du  langage ,  d'abord  dans  un  article  de  XEncifdo- 
pédie  des  gens  du  monde  sur  la  Mytliolofrie^,  puis  en  tête  de  la 

'  «Il  a  ék'  pleinement  prouvé  que  la  mythologie  est  simplement  une  phase 
inévitable  dans  le  développement  du  langaf,e,  le  langage  étant  pris  dans  son  véri- 
table sens ,  non-seulement  comme  symbole  extérieur  de  la  pensée ,  mais  comme  le  seul 
moyen  possible  de  lui  donner  un  corps.77  (Max  Mùller,  Essais  sur  la  mythologie 
comparée  (légendes  grecques),  traduits  par  G.  Perrol,  p.  309;  cf.  p.  180);  et 
encore  :  «La  même  classification  qui  a  introduit  dans  l'histoire  des  langues  un 
ordre  nouveau  et  naturel  et  jeté  sur  le  développement  du  langage  des  lumières 
(ju'on  n'avait  jamais  entrevues  dans  les  temps  passés  se  trouvera  applicable  à  une 
('tude  scienlifi(iuo  des  religions."  (Max  Millier,  Essais  sur  V histoire  des  rplii(ions , 
trad.  Harris,  in-i  2  ,  p.  3o.) 

-  «L'idée  d'Héraclès,  serf  d'Eurysthée,  est  d'origine  solaire  :  c'est  l'idée  du  So- 
leil enchaîné  à  son  travail  et  accomplissant  sa  lâche  pour  les  hommes,  ses  infé- 
rieurs en  force  et  en  courage.  .  .C'étaient  là  des  expressions  nécessitées  par  l'ab- 
sence de  verbes  plus  abstraits.")  (Max  Miiller,  Essais  sur  la  mythologie  comparée^ 
irad.  Perrot,  p.  thb.) 

'  Rappelant  le  système  d'(  )tirried  Miilli'r.  de  (Iroiizcr  et  de  Lobeck . 
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notice  liistorique.  lue  en  séance  |jubli(|ue,  sur  Bopp,  où  il  en 
[)arle  avec  une  grande  élévation  de  pensée  et  une  rare  fer- 
meté de  ton^. 

Il  y  a  péril  toutefois  à  s'engager  trop  avant  dans  la  vole  in- 
diquée par  M.  Max  Millier.  Le  mythograplie  ne  connaît  pas 
de  barrière.  Ce  n'est  pas  seulement  Apollon  qui  est  le  dieu 
Soled;  ou  Phaéton  son  lils,  le  Soleil  desséchant;  ou  Endymion, 
le  Soleil  couché;  ce  n'est  pas  non. plus  seulement  Héraclès 
(Hercule)  dont  les  travaux  se  rapportent  à  l'action  de  l'astre 
du  jour.  Presque  tous  les  héros  deviennent  des  divinités  so- 
laires, et  les  nymphes  des  Aurores.  Telles,  parmi  ces  der- 
nières, Daphné  qui  meurt  quand  l'atteint  Apollon,  ou  Coronis 
moins  rebelle  à  ses  tendresses;  lola,  délaissée  par  Hercule  au 
commencement  de  ses  travaux,  et  qui  lui  revient  pour  mourir 
auprès  de  son  bûcher;  Europe  et  Danaé;  Eurychce  qu'Orphée 
(autre  Soleil?)  ramène  des  enfers  et  qui  lui  échappe  lorsqu'il 
la  regarde;  même  la  nymphe  Aréthuse,  qui  est  une  fontaine, 
est  une  Aurore,  et  aussi  OEnone,  la  compagne  de  Paris,  Bri- 
séis,  la  captive  d'Achdle.  Tels,  parmi  les  héros,  Persée,  Bel- 


nemi  de  la  Symbolique ,  il  disait  :  tr  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'aborder  cette  grande 
controverse  ;  mais  rien  n'empéciie  qu'il  ne  se  forme,  avec  le  temps  et  d'une  ma- 
nière légitime,  des  familles  de  mythologies,  de  religions,  comme  des  famille^;  de 
langues,  dont  les  racines  soient  identiques,  dont  les  flexions,  pour  ainsi  parler, 
soient  analogues  et  qui  doivent  finalement  s'expliquer  les  unes  par  les  autres, 
quoiqu'elles  aient  dans  leur  complète  efflorescetice  un  caractère  d'originalité  rela- 
tive.75  (Art.  Mythologie ,  p.  16  du  tirage  à  part.) 

'■  «  Deux  sciences  nouvelles  ont  été  créées  de  nos  jours  dans  Tordre  de  ia  philo- 
logie et  de  l'histoire,  par  le  progrès  de  l'analyse  appliquée  aux  œuvres  primor- 
diales de  l'esprit  humain.  Ce  sont,  d'une  part,  la  science  des  langues,  organes  si 
divers  en  apparence  de  la  pensée  des  peuples;  de  l'autre,  la  science  des  mythes 
ou  la  mythologie,  expression  non  moins  variée  de  leurs  croyances.  Analogues  à  la 
géologie,  à  l'anatomie,  à  la  physiologie  comparée,  l'honneur  de  notre  siècle  est  ou 
sera  de  les  avoir  constituées  sur  la  double  base  de  l'observation  et  de  l'induction  , 
et  parla  d'avoir  sondé,  à  des  profondeurs  auparavant  inconnues,  l'histoire  du  génie 
de  l'homme  aussi  bien  que  celle  de  la  nature.  ">  (  Extfrde  de  la  notice  de  Bopp , 
,869.) 
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léroplion,  Tliésée.  Cadmus,  Méicagre,  OI'](lf[)('  tiiaiil  Laïus, 
le  vieux  Laïus  devenu  le  signe  des  monstres  de  l'orage;  Sar- 
pédon,  Memnou,  Paris,  Achille,  Ulysse  lui-même.  L'expédi- 
tion des  Argonautes,  la  guerre  de  Thèbes,  la  guerre  de  Troie, 
se  changent  en  expéditions  solaires.  La  guerre  de  Troie,  aux 
yeux  des  historiens,  était  l'histoire  épique  des  querelles  de  la 
Grèce  et  de  l'Asie  Mineure,  ou  comme  un  prélude  de  la  guerre 
des  Grecs  et  des  Perses,  ainsi  que  le  montrait  le  père  de  l'his- 
toire, Hérodote;  aux  yeux  des  mythographes,  ce  n'est,  pour 
prendre  les  termes  mêmes  de  M.  Max  Millier,  et  qu'une  répé- 
tition du  siège  quotidien  de  l'Orient  par  les  |)uissances  solaires 
qui  chaque  soir,  à  l'Occident,  sont  dépouillées  de  leurs  bril- 
lants trésors  ^.55  Et  l'on  ne  s'arrête  pas  aux  confins  de  l'âge 
mythique.  Cyrus  lui-même  devient  un  héros  solaire. 

Mais  si  la  mythologie  descend  si  bas  dans  l'histoire,  l'his- 
toire à  son  tour  n'aura-t-elle  pas  quelque  droit  de  remonter 
jusque  dans  le  domaine  de  la  mythologie  ?  Si  le  roi  des  Perses 
Cyrus  est  un  Soleil,  pourquoi  Héraclès,  qui  est  assurément 
une  divinité  solaire,  comme  son  nom  l'indique,  n'aurait-il  pas 
pu  être,  par  divers  traits  qui  se  rattachent  à  sa  légende,  un 
personnage  ayant  vécu  dans  l'ancienne  Grèce,  comme  les  Grecs 
le  croyaient?  M.  Max  Mùller  a  signalé  lui-même  l'excès  et  le 
péril,  et  il  en  prend  occasion  d'inviter  ceux  qui  le  suivent  à  la 
prudence  :  tt Malgré  tout,  dit- il  après  avoir  rappelé  les  har- 
diesses de  certains  mythologues  à  l'égard  de  Cyrus,  Cyrus  a 
réellement  existé  ;  c'est  un  personnage  historique,  un  être  en 
chair  et  en  os,  dont  la  personnalité  résistera  à  tous  les  efforts 
de  l'analyse,  même  la  plus  perfectionnée.  Nous  voyons  donc 
par  cet  exemple  que  l'analyse  ne  crée  pas  toujours  ses  propres 
héros;  mais  elle  s'empare  de  leur  histoire  réelle;  elle  la  serre 
de  si  près  qu'il  devient  aussi  difficile  et  même  aussi  impossible 

^  Lectures  of  the  science  oj' Imiguagc ,  2'  série,  p.  '170,  cité  par  M.  Baiulry. 
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de  l'en  dégager  que  de  séparer  le  lierre  du  chêne  ou  d'arra- 
cher le  lichen  du  rocher  auquel  il  s'attache.  .  .  H  y  a  là,  con- 
tinue-t-il ,  une  leçon  que  les  mythologues  ne  doivent  pas  né- 
gliger. Ils  sont  naturellement  enclins  à  vouloir  expliquer  tout 
ce  qui  peut  être  expliqué;  mais  ils  devraient  ne  pas  oublier 
que,  dans  tout  problème  de  mythologie,  il  peut  y  avoir  des 
éléments  qui  résistent  à  l'analyse  étymologique,  par  la  raison 
bien  simple  que  l'origine  n'en  est  pas  étymologique,  mais  his- 
torique ^  » 

M.  Guigniaut  n'avait  pas  attendu  cet  avertissement  de 
M.  Max  Mùllerpour  mettre  en  garde  contre  les  suites  de  cette 
confusion  qui  s'accomplit  dans  la  légende  entre  la  fable  et  l'his- 
toire. Citant  ce  vers  qui  est  la  formule  élégante  de  l'anthro- 
pomorphisme, de  l'idée  faite  homme  : 

Tout  prend  an  corps,  uiîeânie,  un  esprit,  un  visage, 

il  ajoutait  : 

«Tandis  que  les  êtres  quelconques  se  présentent  ainsi  sous 
la  forme  de  personnes,  leurs  accidents,  leurs  rapports  quel- 
conques sous  celle  d'actions,  que  tous  les  phénomènes  du 
monde  physique  et  du  monde  moral  se  traduisent  en  histoire 
apparente,  l'histoire,  à  son  tour,  l'histoire  réelle  se  rattache 
par  des  liens  étroits  à  des  personnifications  idéales ,  et  les  évé- 
nements les  plus  nécessaires,  les  hommes  eux-mêmes,  se  mê- 


'  Max  IMùller ,  Essais  de  la  mythologie  comparée  (légendes  grecques ,  trad.  Perrot , 
p.  218,  219).  «Si  nous  trouvons,  dit-il  encore ,  une  coutume  absolument  sem- 
blable dans  l'Amérique  et  l'Australie,  nous  sommes,  par  là  même,  mis  en  garde 
conlre  des  conclusions  trop  liàlives.w  {Essais  sur  la  mythologie  comijarêe,  p.  807.) 
Et  il  cite  cet  exemple  :  «Les  Mexicains  disent  en  parlant  d'une  éclipse  que  la  lune 
est  dévorée  par  un  dragon,  et  chez  les  Hindous  on  retrouve  juste  la  même  idée. 
Ce  n'est  pas  une  preuve  de  relations  historiques. ;î  (P.  820.)  -Il  est  impossible, 
ajoule-t-ii,  de  se  montrer  trop  circonspect  dans  une  élude  comparative  des  cou- 
tumes, lorsqu'il  s'agit  d'admettre  ce  rapport  historique  sur  la  foi  de  coïncidences 
ethnologiques,  toutes  surprenantes  qu'elles  soient.?!  {Ihid.,  p.  Sa.l.) 


—  318  — 

leiil  et  su  conloiicleiit  de  niille  manières  avec  les  créalioiis  lanlas- 
(i(|ues  de  leurs  pensées  et  avec  les  objels  dans  la  nature  ^.w 

Reconnaissons  donc  cette  connexité  de  la  fable  et  de  l'his- 
toire; mais,  parce  qu'une  légende  peut  se  rapporter  aux  phé- 
nomènes de  la  nature,  n'ayons  pas  la  jjrétention  de  la  croire 
étrangère  à  la  vie  réelle  de  l'humanité.  M.  Max  Mùller  peut 
avoir  raison  de  dire  :  ^Ces  innombrables  histoires  de  princesses 
ou  de  jeunes  filles  merveilleusement  belles  (jui ,  après  avoir  été 
enfermées  dans  de  sombres  cachots,  sont  invariablement  dé- 
livrées par  un  jeune  et  brillant  héros,  peuvent  toutes  être  ra- 
menées à  des  traditions  mythologiques  relatives  au  printemps 
affranchi  des  chaînes  de  l'hiver;  au  Soleil,  qu'un  pouvoir  li- 
bérateur dégage  des  ombres  de  la  nuit,  à  l'Aurore  qui,  dé- 
gagée des  ténèbres,  revient  de  l'Occident  lointain;  aux  eaux 
mises  en  liberté  et  s'échappant  d(^  la  source  des  nuages-.  55 
Mais  il  nous  permettra  d'ajouter  :  wà  l'histoire  la  plus  vulgaire 
des  passions  humaines,  ou  tout  simplement  aux  fantaisies 
d'une  légende,  brodée  sur  le  thème  de  l'amour.  »  Tous  les  en- 
lèvements n'ont  pas  pour  explication,  comme  celui  de  Proser- 
pine,  la  force  vitale  cachée  pendant  les  mois  d'hiver  dans  les 
entrailles  de  la  terre  ;  toutesles  délivrances  ne  sont  point .  comme 
celles  d'Andromède  et  d'Hésione,  un  triomphe  du  Soleil  sur 
ies  violences  de  l'orage.  On  en  peut  supposer  de  tout  aussi 
dramatiques  avec  des  péripéties  plus  variées  et  un  dénoûment 
moins  prévu.  Parce  que  les  saisons  ont  un  cours  régulier;  que 
le  soleil  se  lève  et  se  couche  tous  les  jours;  que  l'aurore  s'ef- 
face le  matin  devant  lui  et  reparaît  le  soir  à  son  coucher  dans 
les  lueurs  du  crépuscule,  ce  n'est  pas  une  raison  pour  que  le 


'  La  Mythologie  coiisidérco  dans  son  principe ,  dons  ses  élnments  et  dans  son  his- 
toire, par  J.-D.  (juigniatil,  moinbre  de  l'Institut,  professeur  de  la  Faculté  des 
lettres  de  Paris.  (Evlrait  du  tome  XVIII,  impartie,  p.  32  0  elsuiv.  de  Y  Encyclopédie 
des  gens  du  monde ,  article  Mythologie.) 

^  Max  Mùller;  Essaie  sur  la  Mytholngie  roinparée ,  Irad.  l*errot,  p.  285. 
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mythograplin  trace  un  cercle  d'où  la  légende  populaire  n'ait 
plus  le  droit  de  sortir.  Si  la  mythologie  grecque  a  des  pages 
si  brillantes,  c'est  que  le  poëte  avait  perdu  de  vue  l'idée  pre- 
mière de  la  fable  et  que  son  imagination  n'a  pas  connu  les 
bornes  dans  lesquelles  le  mythographe  s'efforce  de  la  ramener  '. 

Dans  le  temps  même  où  M.  Guigniaut  retrouvait  plus  de 
loisir  pour  l'achèvement  de  son  ouvrage,  il  eut  l'occasion  de 
reprendre  une  part  plus  active  aux  choses  de  l'Université. 
M.  de  Salvandy  venait  d'élargir  le  cercle  du  Conseil  supérieur 
de  l'instruction  publique,  en  le  rappelant  à  sa  constitution  ori- 
ginaire. L'ancien  cénacle  y  restait,  ferme  comme  un  roc,  un 
peu  submergé  sans  doute  par  un  Ilot  de  nouveaux  collègues. 
M.  Guigniaut  était  du  nombre,  et  il  remplit  dans  le  nouveau 
conseil  ies  fonctions  de  secrétaire  général  (i8^5)'-^.  Ce  fut 
pour  lui  une  occasion  de  retrouver  l'Ecole  normale  dans  la  créa- 
tion  de  l'Ecole  fran(;aise  d'Athènes  (ii  septembre  i8/t6),  à 
laquelle  il  eut  la  plus  grande  part.  Les  élèves  de  l'Ecole  nor- 
male devaient,  en  effet,  composer  surtout  cette  jeune  colonie 
littéraire,  établie  dans  le  pays  qui,  par  sa  littérature,  répandit 
la  civilisation  en  Occident  et  M.  Guigniaut  y  portait  un  double 
intérêt,  parce  que  c'était  l'Ecole,  et  parce  que  c'était  la  Grèce, 
à  laquelle  se  rattachaient  toutes  ses  études. 

Si  M.  Guigniaut  avait  applaudi  à  la  révolution  de  1880^ 
il  goûta  moins  celle  de  18/1 8,  cela  catastrophe  de  février  1  848, 37 
comme  il  l'appelait,  après  Augustin  Thierry^.  Il  s'y  résigna 
pourtant  comme  tout  le  monde,  et  d'autant  plus  que,  dans  sa 

•  ttQue  les  Grecs  postérieurs,  tels  qu'Homère  et  Hésiode,  ignoraient  l'origine 
et  le  sens  de  leurs  mythes,  c'est  ce  que  j'admets  pleinement;  mais  ils  ignoraient 
également  l'origine  et  le  sens  de  leurs  mots. 75  (Max  Mùller,  Essais  sur  la  mytho- 
logie comparée,  trad.  par  G.  Perrot,  p.  183.)  Cette  ignorance,  assurément,  n'a 
fait  tort  ni  à  leurs  conceptions  poétiques  ni  à  leur  langue. 

-  Ord.  du  7  décembre  1 865,  se  référant  au  décret  organique  du  17  mars  1808. 

•*  Notice  historique  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  Augustin  Thierry,  p.  35  du  ti- 
rage à  pari. 
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preinièic  el  dans  sa  seconde  assemblée,  la  nouvelle  Ré|)ublii|ue 
avait  dépouillé  ce  ([u'clle  avait  eu  d'eftVayaiit  au  premier  abord. 
Il  garda  dans  le  Conseil  supérieur  de  l'inslruclion  publi([ue  ses 
Jonctions  desecrélairegénéral,  jusqu'au  jour  où  le  Conseil  reçut 
une  organisation  nouvelle  par  la  loi  du  i5  mars  i85o.  Il  ne  lut 
ni  delà  section  permanente  dont  il  n'avait  jamais  été,  ni  de  la 
délégation  de  l'Institut  qui,  n'ayant  que  trois  places  àoccu[)er, 
V  nomma  MM.  Guizot,  Thiers  et  A.  Beumiol.  Mais  l'Ecole  d'A- 
tliènes  n'en  demeura  pas  moins  l'objet  de  sa  plus  active  solli- 
citude. Un  arrêté  du  26  janvier  18B0.  inspiré  de  lui,  on  le 
peut  croire,  venait  de  la  rattacher  à  l'Académie  des  inscrij)- 
lions  et  belles-lettres.  C'est  notre  Compagnie  qui,  à  la  suite 
d'un  examen,  en  désignait  les  membres  à  la  nomination  du 
ministre;  c'est  elle  qui  dirigeait  leurs  études,  c'est  elle  qui  ju- 
geait leurs  travaux.  Notre  confrère,  organe  de  la  commission 
nommée  par  l'Académie  pour  aj)pliquer  l'arrêté,  avait  tracé 
un  plan  d'études  qui,  adopté  par  la  Compagnie,  est  resté 
comme  la  charte  de  l'Ecole.  C'est  lui  qui  avait  posé  la  règle: 
c'est  encore  lui  qui,  chaque  année,  rendant  compte  des  travaux 
des  élèves  dans  nos  séances  publiques ,  disait  comment  elle  avait 
été  suivie.  Il  ne  s'en  tenait  pas  à  ces  circonstances  solennelles. 
Il  saisissait  toutes  les  occasions  et  tous  les  moyens  de  faire  con- 
naître l'Ecole  au  public.  Avec  quel  empressement  et  quel  en- 
thousiasme il  vanta  dans  la  presse  la  découverte  qui  commença 
la  célébrité  de  notre  regretté  confrère  Ernest  Beulé!  C'est  le 
38  mai  1802  que  l'escalier  de  marbre  conduisant  du  pied  de 
l'Acropole  aux  Propylées  avait  reparu  au  jour.  Le  18  juin, 
M.  Guigniaut,  secrétaire  pavinténin  de  l'Académie,  en  rendait 
compte  à  la  Compagnie,  et  le  lendemain  il  écrivait  en  son  nom 
au  Ministre  de  l'instruction  publique  pour  faire  continuer  au 
jeune  archéologue  une  mission  signalée  par  un  succès  si  écla- 
tant'. Cet'encouragemenl  fut  loin  d'être  stérile.  Le  17  janvier 

'   CcUe  IcUrc  lui  piiljlit'C  dans  la  Hecite  archéologique  de  i  802  ,  p.  a'i^.  Le  Mi- 
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suivant,  Beulé  avait  adressé  au  Ministre  un  exposé  détaillé  de 
ses  découvertes.  C'est  encore  M.  Guigniaut  qui,  le  90  février, 
en  rendait  compte  à  l'Académie,  et  c'est  lui  qui,  le  27  mai, 
au  nom  de  la  commission  de  l'Ecole  d'Athènes,  lisait  devant 
la  Compagnie  un  rapport  étendu  sur  les  résultats  définitifs  des 
fouilles  opérées.  Le  monde  savant  apprenait  que  la  France 
avait  en  Grèce  une  mission  permanente,  capable  de  contuiuer 
et  d'étendre  les  explorations  faites,  en  passant,  par  les  voya- 
geurs les  ])lus  célèbres  des  différents  pays^ 

(lelle  direction  supérieure  de  l'Ecole  d'Athènes,  qui  lui  était 
échue  comme  de  droit  et  qui  l'occupait  tant,  ne  l'empêchait 
pas  de  collaborer  à  nos  recueils.  Après  la  mort  de  Daunou,  il 
fut  nommé  membre  de  la  commission  de  publication  des  His- 
toriens des  Gaules  et  de  la  France;  et  son  nom  figure  à  côté  de 
celui  de  M.  N.  de  Wailly,  en  tête  du  tome  XXI,  bonneur  qu'il  se 
fit  du  reste  un  devoir  de  conscience  d'atténuer  en  déclarant 
que  son  confrère  avait  tout  le  mérite  de  ce  grand  travail.  De- 
puis i85/i,  il  ne  cessa  pas  d'être  élu  tous  les  ans  membre  de 
la  commission  des  travaux  littéraires.  Nommé  secrétaire  provi- 
soire de  l'Académie,  entre  la  mort  si  prématurée  d'Eugène 
Burnouf  et  la  promotion  de  M.  Naudet  au  titre  de  secrétaire 
perpétuel,  il  fut  élu,  en  remplacement  de  M.  Naudet,  membre 
de  la  commission  des  inscriptions  et  médailles,  commission 
permanente  qui  rappelle  les  premières  origines  de  notre  Aca- 
démie. 

En  iShG  et  iS/i'y  il  lut  plusieurs  mémoires,  relatifs  aux 
religions  de  l'Asie  :  sur  la  cosmogonie  et  la  théogomc  des  Phéni- 
ciens; sur  le  système  religieux  de  ces  peuples  et  de  la  Syrie  en 

nistre  s'empressa  de  proroger  dVin  an  le  séjour  d'Ernest  Beulé  à  Athènes  en  qua- 
lité de  pensionnaire  du  Gouvernement,  et  lui  alloua  une  somme  de  1,200  francs 
pour  l'aider  à  continuer  ses  travaux.  (Lettre  du  i\iinistre  lue  dans  la  séance  du 
a'j  juin  1  853.) 

'  Mémoires  de  l' Académie  des  inscriptions  (Histniro  de  l'Académie),  t.  XX,  p.  i  2 
et  -37,  et  Revue  arrhénlogique  (  jS^o),  p.  3o. 
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frém'rnl;  —  sur  hi  cn.vnogome,  ht  ihêogonie  H  le  système  religieux 
(les  ChahUens ;  —  sur  Thammonz  Adonis,  sur  ce  mythe  dans 
l'antiquité  figurée  et  sur  son  rapport  avec  Priape;  sur  le  dieu 
Mené,  Munus  ou  Mensis;  un  autre  sur  les  mystères  de  Cérès  et 
de  Proserpine  et  sur  les  mystères  de  la  Grèce  en  général ,  mé- 
moire distinct  de  ce  qu'il  avait  publié  dans  les  Religions  de  Van- 
tiquité,  et  qui  fut  inséré  au  tome  XXI,  2'  partie,  des  Mémoires 
de  notre  Académie.  Il  suivait  avec  intérêt  tous  les  mission- 
naires de  la  science  dans  leurs  explorations.  11  fut  chargé  de 
faire  un  rapport,  en  réponse  à  une  question  du  Ministre  de 
l'instruction  publique,  sur  un  projet  de  publier  les  manuscrits 
et  les  dessins  de  Hommaire  de  Hell,  intrépide  voyageur, 
mort  à  Ispahan,  le  29  août  18/18,  ù  la  suite  de  nombreuses 
excursions  qui  avaient  eu  pour  objet,  dans  les  derniers  temps, 
les  bords  de  la  mer  Noire  et  de  la  Caspienne  (i85i);  il  fit 
d'autres  rapports  sur  les  nouvelles  fouilles  de  M.  Place,  à 
Ninive;  sur  la  mission  de  M.  Fresnel,  en  Mésopotamie  (1802); 
et  dans  tous  il  montrait  autant  de  sympathie  pour  les  explo- 
rateurs et  de  zèle  pour  les  progrès  de  la  science  que  de  com- 
pétence et  de  justesse  d'esprit  dans  ses  appréciations. 

En  180 4,  M.  Guigniaut  joignit  un  enseignement  nouveau  à 
celui  qu'il  continuait  ù  la  Sorbonne.  Il  vint  occuper  au  Collège 
de  France,  à  titre  de  chargé  de  cours  (26  novembre),  la 
chaire  demeurée  vacante  depuis  la  révocation  de  Michelet.  En 
acceptant  cette  mission,  il  n'adhérait  assurément  en  aucune 
sorte  à  la  pensée  qui  avait  fait  destituer  l'illustre  professeur; 
mais  il  n'entrait  pas  davantage  dans  l'esprit  qui  avait  inspiré 
ses  leçons.  Sa  présence  au  Collège  de  France  était  pour  tous 
une  garantie  que  la  chaire  d'histoire  et  de  morale  allait  chan- 
ger de  caractère;  et  il  prit  pour  sujet  :  le  Polythéisme  dans  ses 
rapports  avec  les  institutions,  les  mœurs  et  les  arts  de  ïantiqmté. 
Le  public  bruyant  et  passionné,  qui  jadis  assiégeait  les  abords 
du  grand  iiiupbithéâtrc,  vit  bien  que  ce  cours  n'était  plus  lait 
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pour  lui.  Mais  M.  Guigniaut  sut  convier  cl  retenir  dans  une 
salle  plus  modeste  ceux  qui,  à  la  SorLonne,  avaient  goûté  et 
goûtaient  encore  la  solidité  de  son  enseignement. 

Ce  double  fardeau,  qui  n'avait  pas  effrayé  son  zèle,  était 
pourtant  au-dessus  de  ses  forces  :  nommé  titulaire  au  Collège 
de  France  le  oAj  décembre  1807,  il  se  fit  suppléer  dans  ses> 
deux  chaires  en  1860,  et  dès  la  fin  de  i8()i  il  y  renonçait 
définitivement,  ayant  largement  gagné  l'éméritat.  11  avait  été,, 
l'année  précédente,  élu  par  vous  secrétaire  perpétuel,  à  la. 
suite  de  la  retraite  prématurée  de  notre  vénérable  secrétaire 
perpétuel  honoraire  M.  Naudet  (10  août  1860). 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  rappeler  avec  quel  zèle  il  s'ac- 
quitta do  ces  fonctions;  vous  en  êtes  tous  les  témoins.  Il  smt 
donnera  nos  séances  ordinaires  une  publicité  qu'elles  n'avaient 
pas  eue  jusque-là,  en  inaugurant,  à  l'exemple  de  l'Académie 
des  sciences  et  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  poli- 
tiques, le  recueil  de  nos  comptes  rendus;  publication  com- 
mencée, dès  i858,  par  un  jeune  savant  devenu  depuis  notre 
confrère  ',  et  qui.  reprise  au  nom  de  l'Académie,  fut  dé- 
sormais continuée  par  les  soins  du  secrétaire  perpétuel. 

Quant  aux  séances  publiques,  c'est  lui  qui  en  faisait  sur- 
tout les  frais  par  la  lecture  des  savantes  notices  consacrées  à 
nos  anciens  confrères.  Nommons  :  le  comte  Alexandre  de 
Laborde  (1860),  le  voyageur  artiste  et  savant,  père.de  celui 
qui  occupa  ensuite  si  dignement  sa  place;  Fauriel  qui,  après 
Raynouard,  fit  tant  pour  répandre  la  connaissance  de  la  lit- 
térature du  midi  de  la  France  (1861);  Augustin  Thierry, 
l'ancien  camarade  de  M.  Guigniaut  à  l'Ecole  normale  (1862); 
Greuzer,  son  maître  et  son  initiateur  dans  les  secrets  des 
religions  de  l'antiquité  (i863);  Quatremère  de  Quincy,  le 
grand  archéologue  (i86/j):   Etienne   Quatremère.  le  savant 

'  M.  Ernesl  DesJHiHins. 


—  :\-2ii  — 

orientaliste,  qu'il  ne  voulut  pas  séparer  du  premier  Qualre- 
Tuèrc  (i865);  Josepli-Viclor  Le  Clerc,  l'éminent  doyen 
de  la  Faculté  des  lettres  de  Paris  (1866);  Hase,  notre 
premier  helléniste  après  Boissonade  (1867);  le  duc  d'Ali)ert 
de  Luynes,le  Mécène  des  antirpiaires  et  des  artistes  (18G8); 
notre  savant  associé  étranger  l'orientaliste  Fr.  Bopp  (i8Gf)); 
Alexandre,  un  autre  ancien  élève  de  l'Ecole  normale,  tardi- 
vement élu  dans  notre  Compaj^nie  par  plusieurs  de  ceux  qu'il 
y  aurait  pu  recevoir  (1871).  Ces  noms,  se  rapportant  à  tous 
les  genres  cultivés  parmi  nous,  langues  classiques,  langues 
orientales,  archéologie,  histoire,  montrent  que  M.  Guigniaut 
n'était  étranger  à  aucune  de  ces  études,  et  qu'il  savait  s'assi- 
miler celles  qui  n'étaient  pas  dans  l'ordre  hahituel  de  ses  tra- 
vaux. 

Cette  vie  renfermée  tout  entière  dans  la  sphère  sereine  de 
la  science,  heureuse  dans  son  unité,  dans  son  paisible  déve- 
loppement, eut  pourtant  ses  douleurs  aussi.  La  famille  ne 
nous  donne  pas  ses  joies  sans  nous  réserver  de  cruelles 
épreuves  :  notre  confrère  connut  les  unes  et  les  autres.  Il 
perdit  sa  fille  aînée,  au  moment  où  il  ne  songeait  qu'au  ber- 
ceau placé  à  côté  de  ce  lit  sitôt  visité  par  la  mort;  il  perdit 
un  petit-fils,  né  de  sa  seconde  fille,  lorsque  l'enfant  atteignait 
déjà  le  terme  de  ses  études  et  réalisait  toutes  les  espérances 
d'un  pèro  et  d'un  aïeul.  Les  consolations  ne  lui  manquèrent 
point  sans  doute  parmi  les  siens.  Sa  femme,  sa  fille,  si  dé- 
vouées, ses  deux  petites-filles,  dernier  espoir  de  sa  vieillesse, 
l'entouraient  de  leurs  soins  affectueux;  et  il  vit  avec  bonheur 
son  gendre,  qu'il  avait  connu  dès  l'enfance  et  soutenu  de  ses 
encouragements  et  de  ses  conseils  au  lycée,  à  l'Ecole  normale, 
à  l'Ecole  d'Athènes,  un  vrai  fils  pour  lui,  prendre  place  à  ses 
côtés  au  sein  de  notre  (îonipagnie;  mais  sa  santé,  qui  n'avait 
jamais  été  bien  robuste,  éprouvée  par  les  privations  du  siège 
(car  il  était  revenu  de  sa  maison  de  VillersTSur-Mer  pour  en 
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rourir  les  périls  ;iu  milieu  de  nous),  sa  santé  ne  répondait 
plus  à  un  zèle  qui  n'avait  jamais  su  se  borner.  Quand  il  vit 
qu'il  ne  pouvait  plus  faire  tout  ce  qu'il  voulait,  il  se  démit  de 
ses  fonctions  de  secrétaire  perpétuel,  et,  descendu  du  siège 
où  vous  l'aviez  appelé,  il  se  sentait,  il  se  montrait  heureux 
d'y  voir  porté  par  vos  suffrages  un  ancien  élève  qu'il  avait 
reçu  lui-même  à  l'Ecole  normale  et  avait  toujours  suivi  dans 
le  cours  d'une  carrière  déjà  longue  avec  une  sollicitude  toute 
paternelle. 

L'Académie  ne  cessa  pas  d'être  le  lieu  de  ses  prédilections. 
Il  ne  manquait  à  aucune  de  nos  séances,  assis  à  une  place  où 
il  pouvait  toujours  prendre  part  aux  discussions,  et  veillant 
surtout,  avec  le  secrétaire  perpétuel  qui  l'avait  précédé  dans 
riionorari-at  et  qui  lui  survit,  à  maintenir  intactes  les  traditions 
académiques  dont  ils  étaient  tous  deux  les  gardiens  fidèles, 
l'un  depuis  près  de  quarante  années,  l'autre  depuis  bientôt 
soixante  ans.  Hors  de  l'Académie,  il  suivait  avec  anxiété 
les  vicissitudes  de  la  France,  depuis  la  terrible  aventure 
qui  l'avait  rouverte  à  l'invasion.  11  faisait  des  vœux  pour 
son  relèvement,  accueillant  avec  bonheur  ce  qui  promet- 
tait de  la  raffermir;  libéral  et  conservateur  à  la  fois,  désa- 
busé des  illusions  révolutionnaires  et  trouvant  plus  sûr  de 
compter  sur  la  Providence  vers  laquelle  son  esprit  naturel- 
lement religieux  aimait  de  plus  en  plus  à  se  reporter.  Sa 
mémoire  restera  chère  non  pas  seulement  à  ceux  qu'il  a  par- 
ticulièrement honorés  de  son  amitié,  mais  à  tous  ceux  qui 
l'ont  connu,  parce  qu'au  plus  entier  dévouement  pour  les 
intérêts  de  la  Compagnie  il  joignait  une  bienveillance  inal- 
térable à  l'égard  des  personnes.  La  Compagnie  gardera  le 
souvenir  des  excellentes  qualités  qu'il  montrait  dans  les  tra- 
vaux académiques  :  une  impartialité  qui  inclinait  plutôt  vers 
l'indulgence;  une  critique  qui,  sans  se  manf|uer  à  soi-même, 
savait  toujours  prendre  les  choses  par  leur  meilleur  côté.  Elle 
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gardera  surtout  le  souvenir  de  ces  qualités  de  caractère  et  de 
cœur  qu'il  manifestait  en  toute  chose  dans  sa  manière  d'agir; 
de  sa  conscience  si  droite  et  si  ferme,  de  son  attachement 
inébranlable  au  devoir.  Et  surtout  elle  ne  l'oubliera  point, 
parce  qu'il  s'oubliait  lui-même  pour  les  autres.  C'est  le  propre 
de  l'homme  vertueux  qu'il  ne  répand  pas  au  loin  l'éclat  dont 
brille  l'homme  de  génie;  mais  il  laisse  dans  les  cœurs  une 
impression  plus  durable  et  plus  douce;  et  quand  la  trace  en 
est  passée  en  ce  monde  avec  les  générations  qui  l'ont  recueillie, 
son  nom  reste  écrit  dans  le  ciel. 

M.  Guigniaut  avait  été  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur le  12  mars  i83i,  officier  le  aB  avril  iS/i'y,  comman- 
deur le  i"  février  1862.  Il  est  mort  le  12  mars  1876.  Il  a 
été  remplacé  le  1  2  mai  suivant  par  M.  Gaston  Paris. 


LE   PAYS   GAULOIS 
ET  LA   PATRIE  ROMAIISE, 

PAR 

M.  ERNEST  DESJARDINS, 

MEMBRE  DE  L'ACADEMIE. 

Messieurs  , 
Un  poète  géographe  a  dit,  en  parlant  de  Rome  : 
Fecisti  patriani  diversis  genlibus  unani. 

«Aux  diverses  nations  du  monde  tu  as  fait  une  seule  pa- 
trie, w 

Ce  n'est  pas  là  —  qu'on  le  remarque  —  la  réflexion 
personnelle  et  critique  d'un  écrivain  placé  à  distance  des  évé- 
nements :  c'est  l'énoncé  d'un  fait,  d'une  vérité  tenue  déjà  pour 
indiscutable  dans  les  temps  anciens.  Que  Rome  se  fut  assimilé 
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le  monde  après  l'avoir  soumis,  c'était,  pour  les  hommes  du 
TV*  siècle,  l'évidence  même  et  pas  n'était  besoin  de  démons- 
tration pour  établir  ce  que  chacun  voyait.  Il  semble  cepen- 
dant qu'aujourd'hui  la  preuve  d'une  pareille  proposition  soit 
encore  à  faire.  La  raison  en  est  sans  doute  qu'il  répugne 
à  notre  patriotisme  d'admettre  que  la  nationalité  se  perde 
tout  à  fait:  qu'un  peuple  qui  s'est  héroïquement  défendu  con- 
sente à  abdiquer  et  se  puisse  résoudre,  même  avec  le  temps, 
à  passer  à  l'ennemi.  L'histoire  moderne  ne  nous  présente,  en 
effet,  que  bien  peu  d'exemples  d'un  aussi  complet  renonce- 
ment à  soi-même.  Les  op])ressions  séculaires  ou  les  extermi- 
nations en  masse  ont  eu  pour  effet  ordinaire  de  laisser,  dans 
un  pays  subjugué,  des  classes  dépossédées  et  misérables,  ou 
d'espacer  les  hommes  sur  le  sol  par  des  vides  sanglants;  on 
ne  voit  pas  qu'ils  aient  été  nulle  part  facilement  assimilés  à 
leurs  vainqueurs,  —  c'est-à-dire  conquis.  Il  est  donc  constant, 
pour  nous ,  que  c'est  surtout  le  pieux  attachement  que  nous 
portons  à  notre  pays  qui  nous  empêche  de  croire  ou  d'ad- 
mettre que  les  peuples  anciens,  absorbés  dans  l'unité  romaine, 
soient  devenus  prompteraent,  entièrement  romains,  et  aient 
consenti  à  dépouiller  volontairement  et  pour  jamais  leur  carac- 
tère national  :  rien  n'est  cependant  plus  vrai,  et  ce  fait,  unique 
dans  les  annales  du  passé,  donne,  si  nous  ne  nous  trompons, 
à  l'histoire  de  Rome  une  singulière  originalité  et  à  son  action 
dans  le  monde  une  incomparable  puissance. 

«La  patrie,  c'est  tout  ce  qu'on  aime,?5  dit  M.  Fustel  de 
Coulanges;  le  mot  est  touchant,  mais  il  nous  semble  devoir 
s'appliquer  surtout  au  pays  natal.  La  patrie,  n'est-ce  pas 
plutôt  ce  qu'on  a  appris  à  aimer?  Tout  le  monde  ne  la  sent 
pas;  il  y  faut  une  initiation  spéciale  dont  les  peuples  civihsés 
seuls  sont  capables.  Si  l'amour  naturel  pour  le  pays  s'agran- 
dit et  s'accroît  de  ce  sentiment  raisonné  et  non  moins  vif  qui 
crée  le  lien  du  patriotisme,  il  paraît  bien  dillicilè  de  persuader 
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aux  lionimes  de  s'affranchir  des  devoirs  et  do  renoncer  aux 
biens  que  représente  cette  idée  et  ({u'expriine  ce  mot.  Aussi 
fiome  ne  songea-t-elle  j)as  à  détruire  aussi  complètement 
qu'on  le  croit  la  patrie  des  peuples  qu'elle  avait  vaincus;  il 
faut  s'empresser  d'ajouter  d'ailleurs  que,  pour  plusieurs  de  ces 
peuples,  ce  que  nous  appelons  la  patrie  n'existait  pas;  que 
pour  quelques-uns  elle  commençait  seulement  à  naître,  et  que 
le  plus  grand  nombre  ne  connaissait  que  ^\c  pays 55;  elle  en- 
treprit seulement  de  transformer,  en  la  fortifiant,  cette  notion 
encore  vague  et  de  lui  donner,  avec  un  champ  plus  limité,  un 
sens  plus  précis. 

Il  fallait  apporter  à  une  pareille  œuvre  tout  autre  chose 
que  la  violence;  on  ne  devait  pas  même  se  contenter  de  con- 
vaincre les  esprits  par  l'ascendant  irrésistible  d'une  civilisation 
supérieure;  Rome  comprit  qu'elle  devait  gagner  les  âmes, 
rendues  aux  joies  du  foyer,  à  la  noble  satisfaction  de  la  cons- 
cience libre,  de  la  dignité  assurée,  de  la  possession  réelle, 
non  plus  de  cette  communauté  nationale  qui  n'avait  été  que 
confusément  entrevue  par  eux,  mais  d'une  vraie  patrie,  étroite 
et  visible.  En  ce  sens,  la  patrie  ne  leur  fut  pas  ôtée;  elle  leur 
fut,  au  contraire,  donnée,  mais  réduite  à  la  cité.  On  y  tint 
d'autant  plus  que  l'amour  du  clocher  n'a  besoin  ni  d'éducation 
politique  ni  de  prédication.  On  peut  donc  dire  que  l'institution 
romaine  transforma  le  pays  natal  en  patrie;  or  une  patrie 
qu'on  voit  tout  entière  est  une  notion  et,  à  la  fois,  un  senti- 
ment simple,  s' écartant  peu  des  objets  de  nos  aifections  natu- 
relles, de  celles  que  nous  éprouvons  pour  le  domaine  hérédi- 
taire, pour  le  toit  familier,  pour  le  berceau  de  l'enfant,  la 
sépulture  des  ancêtres,  le  champ  qui  nourrit,  la  famille  qu'on 
élève,  en  un  mot  pour  tout  ce  ([ue  l'homme,  par  tout  pays  et 
dans  tous  les  temps,  aime  sans  etî'ort  et  défend  par  instinct, 
comme  sa  vie...  —  N'est-ce  pas  en  effet  toute  sa  vie?  —  C'est 
cela  que  les  Romains  —  une  fois  les  rigueurs  de  la  guerre 
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passées  —  se  sont  bien  gardés  de  détruire.  Ils  ont,  au  con- 
traire, cherché  à  développer  ce  sentiment  chez  les   peuples 
qu'ils  avaient  privés  de  leur  existence  politique.  C'est  là  qu'ils 
ont  placé  la  source  de  devoirs  plus  stricts  et  de  droits  plus 
sérieux,  de  jouissances  plus  intimes   et  d'une  religion   plus 
accessible.  Ce  que  le  Gaulois,  par  exemple,  aimait  dans  sa 
bourgade  et  dans  les  campagnes  qui  l'avaient  vu  naître,  ce 
n'était  que  le  pays  auquel  le  fixaient  des  liens  naturels,  quoique 
ces  liens  n'eussent  pas  toujours  été  assez  forts  pour  le  détour- 
ner des  aventures  lointaines  et  des  émigrations  fructueuses. 
Toutefois,  dans  la  dernière  et  terrible  guerre  de  l'an  53,  on 
put  croire  un  instant  qu'avec  Vercingétorix   ces  efforts  géné- 
reux, malheureusement  trop  tardifs,  marque  d'une  évidente 
conformité  de  besoins,  l'étaient  aussi  d'une  certaine  commu- 
nauté de  sentiments ,  et  que  la  patrie  gauloise  venait  enfin  de 
naître...  pour  mourir.  Nous  nous  sommes  épris  d'abord  d'un 
amour  presque  fdial  pour  ce  vaillant  champion  qui  nous  sem- 
blait personnifier  notre  plus  ancienne  patrie;  mais  un  examen 
l)lus  froid  et  plus  inq)artial  des  faits  qui  ont   précédé  cette 
glorieuse  agonie,  une  étude  plus  attentive  de  l'état  du  pays, 
de  sa  constitution  ethnographique  et  politique,  nous  permet- 
tent d'afTirmer  aujourd'hui  qu'il  n'y  avait  guère  autre  chose  au 
fond   de  ce    soulèvement  de  la   Gaule,  après  six  années  de 
guerre,  que  l'intérêt  trop  évident  d'une  action  d'ensemble,  et 
que  cet  intérêt  seul  avait  resserré  les  liens  de  tous  ces  peu- 
ples, avait  converti  les  «clientèles»  en  ligues  et  réuni  la  masse 
des  guerriers  dans  une  confédération  qu'ils  auraient  dû  juger 
depuis  longtemps  nécessaire.  Que  de  difificultés,  en  effet,  que 
de  discordes  n'avaient  pas  retardé  la  formation  de  ce  faisceau 
et  avaient  paralysé  l'action  simultanée  de  toutes  les  forces  de 
la  Gaule!  On  employa  tous  les  moyens  pour  animer,  rappro- 
cher et  électriser  ces  éléments  étrangers  ou  rivaux.  Au  jour 
des  plus  vives  alarmes,  il  est  probable  que  le  langage  qui  fut 
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tenu  à  CCS  peuples  e\alt(^s  par  l'approclie  du  (I»5nouiJieiit  ne 
(liftera  pas  sensiblement  de  celui  qu'un  historien  moderne 
met  dans  la  bouche  d'Harold  :  «Ils  ne  viennent  [)as  seulement 
pour  nous  ruiner,  mais  pour  ruiner  aussi  nos  descendants, 
pour  nous  enlever  le  pays  de  nos  ancêtres;  et  (jue  ferons-nous, 
où  irons-nous  quand  nous  n'aurons  plus  de  pays?''  C'est  par 
de  semblables  discours  qu'on  parviat  sans  doute  à  réveiller  et 
à  armer  la  Gaule.  César,  (pii  n'a  pu  les  entendre,  les  sap[)ose 
tels.  On  savait  cependant,  par  l'exemple  de  la  Narbonnaise, 
réduite  en  province  depuis  soixante-dix  ans  déjà,  qu'un  sort 
aussi  cruel  que  celui  dont  on  disait  la  Gaule  chevelue  mena- 
cée ne  pouvait  lui  être  réservé. 

Si  grand  ([ue  fût  l'effort  de  nos  pères,  le  spectacle  de  cette 
lutte  opiniâtre  n'est  pas  capable  de  nous  faire  oublier  les 
rivalités  qui  divisaient  les  peuples  entre  eux,  ni  les  défections 
hâtives  dont  César  sut  tirer  un  si  grand  parti  en  s'assurant 
toujours  des  alliés  dans  les  pays  où  il  devait  opérer,  comme 
lesEduens  en  Celtique,  les  Lingons  et  les  Rémois  en  Belgique. 
On  ne  saurait  efl'acer  de  sa  mémoire  ces  déchirements  inté- 
rieurs qui  avaient  préparé,  sur  tous  les  points,  par  la  chute 
des  anciens  rois,  l'avènement  d'une  oligarchie  jalouse  dont 
les  membres  se  disputaient  le  pouvoir,  même  en  face  de 
l'ennemi,  comme  Liscus  et  Dumnorix,  ou  trahissaient  leur 
pays,  comme  Divitiac  et  Commius;  c'est  ce  qui  empêchera 
l'historien  exact  et  attentif  de  croire  qu'il  existât  en  Gaule  rien 
de  "semblable  à  ce  lien  puissant  et  sacré  qui  s'appelait  à  Rome, 
comme  il  s'appelle  chez  nous,  la  patrie;  que  la  grande  com- 
munauté nationale  dont  nous  venons  de  parler  et  qui  fut  — 
nous  l'avons  dit  —  improvisée  aux  jours  des  périls  suprêmes, 
ait  pu  créer  entre  les  peuples  de  la  Gaule  cette  unité  politique 
qui  seule  eût  pu  faire  leur  force  et  assurer  leur  délivrance. 
H  faut  remarquer  d'ailleurs  que,  ni  les  nombreuses  peuplades 
de  l'Aquitaine  proprement  dite,  ni  celles  de  la  Belgique  rhé- 


—  331  — 

liane,  ni  clans  ie  cœur  même  du  |)ays  cehi(|ue,  les  Rémois, 
les  Lingons,  les  Trévères,  les  Bellovaquos,  n'envoyèrent  de 
contingent  et  ne  figurèrent  sous  les  murs  d'Alésia  :  on  voit 
bien  partout  des  peuples  gaulois;  nulle  part  la  patrie  gau- 
loise. Quelle  que  fût  donc  la  fragilité  du  lien  qui  réunit,  dans 
ces  circonstances  critiques,  les  deux  tiers  environ  des  tribus 
de  la  Gaule,  il  est  assuré  qu'il  s'opéra,  entre  celles-ci  du 
moins,  une  sorte  de  rapprochement  qui  fit  môme  naître  chez 
elles  un  certain  sentiment  de  solidarité. 

C'est  ce  lien  qui  fut  brisé  parla  conquête,  comme  l'avaient 
été,  en  Italie,  les  confédérations  étrusque,  ombrienne  et 
samnite;  car  la  première  maxime  de  la  politi(|ue  romaine 
était,  comme  on  sait,  de  veiller  avec  un  soin  jaloux  à  ce 
que  les  ligues  fussent  détruites  et  rendues  impossibles.  Les 
assemblées  religieuses  elles-mêmes,  prétexte  ordinaire  d'al- 
liances secrètes  ou  de  restaurations  du  passé,  furent  partout 
interdites.  C'est  en  étudiant  les  premières  guerres  et  les  plus 
anciens  établissements  de  Rome  qu'on  peut  découvrir  le  secret 
de  ces  pratiques  habiles  qui  lui  ont  procuré  la  conquête  du 
monde. 

On  est  étonné  d'abord  du  peu  d'empressement  qu'elle  mit 
à  s'assurer  la  possession  de  terres  nouvelles  :  il  lui  fallut  près 
de  cinq  siècles  pour  s'emparer  d'un  domaine  qui  lui  appar- 
tînt en  propre  et  qui  n'excéda  guère  le  suhmoenium  de  la  Ville. 
Jamais  de  territoire  pris  en  bloc  aux  vaincus;  jamais  d'an- 
nexions immédiates.  Aucun  géographe  n'a  pu,  jusqu'à  ce 
jour,  tracer  sur  la  carte  les  limites  progressives  des  accrois- 
sements de  la  République  et  l'étendue  exacte  de  ses  frontières, 
en  5og  par  exemple,  après  l'expulsion  des  rois,  ou  en  3^5, 
après  la  prise  de  Véies,  ou  même  en  290 ,  après  la  guerre  du 
Samnium  qui  fut,  à  vrai  dire,  la  grande  guerre  italique.  Pour 
se  rendre  compte  de  ce  fait,  il  faut  se  rappeler  que  le  Sénat 
était  seul  chargé  d'organiser  la  concpiête,  qu'il  était  seul  dé- 


—  3.32  — 

j)ositaire  de  ce  que  nous  apjiclons  les  alFuires  étraiiijères;  car 
il  n'y  avait  pas  ei  Rome  de  ministères,  il  n'y  en  eut  aucun  jus- 
qu'aux grandes  réformes  de  Diodétien,  qui  marquent  la  fin 
de  l'ordre  ancien  et  datent  —  peut-être  plus  que  la  fonda- 
tion de  l'Empire,  plus  que  l'invasion  des  barbares  —  l'ère 
nouvelle.  Jusqu'en  286  de  Jésus-Christ  on  ne  sut  donc  pas  ce 
qu'étaient  les  bureaux.  Le  monde  a  été  conquis  et  gouverné 
sans  bureaux!  Jusqu'à  Auguste,  le  Sénat  fit  tout;  puis,  à  par- 
tir de  l'an  27  avant  notre  ère,  il  partagea  les  provinces,  c'est- 
à-dire  l'administration  extérieure  avec  l'Empereur.  Or  la  poli- 
tique du  Sénat  se  résumait  en  deux  mots  :  détruire  les  confé- 
dérations et  leur  substituer  partout  la  cité;  ruiner  la  patrie 
nationale  et  faire  vivre  et  prospérer  la  patrie  municipale.  Il 
n'était  pas  besoin ,  pour  y  parvenir,  de  longues  occupations 
militaires,  d'ailleurs  impossibles,  puisque  Rome  n'eut  pas 
d'armées  permanentes  avant  Auguste  et  que  les  légions,  jus- 
qu'au temps  des  grandes  guerres  lointaines,  ne  furent,  à  pro- 
prement parler,  qu'une  garde  nationale  mobile  composée  de 
citoyens  armés,  exercés,  enrôlés,  puis  —  la  guerre  finie  — 
rendus  à  leurs  devoirs  civils.  Il  n'était  pas  d'usage  non  plus 
de  procéder  à  des  confiscations  en  masse  de  terres  ou  d'autres 
immeubles,  parce  qu'on  ne  voulait  prendre  que  ce  qu'on  pou- 
vait garder;  aussi  les  progrès  matériels  de  la  conquête  furent- 
ils  extrêmement  lents;  on  sait  comment  elle  a  dû  procéder. 

Dans  les  récits  des  anciennes  guerres  de  Rome,  on  voit 
qu'après  une  de  ces  victoires  qui  semblent  propres  à  consom- 
mer la  ruine  de  l'ennemi  on  lui  signifiait  d'abord  que  tous 
les  liens  rappelant,  même  sous  le  manteau  delà  religion, 
les  souvenirs  de  l'ancienne  fraternité  nationale,  étaient  bri- 
sés, et,  pour  le  lui  faire  bien  entendre,  on  déclarait  cries 
mariages,  les  échanges  commerciaux  et  toute  espèce  d'assem- 
blées» avec  ses  voisins  ou  alliés,  et  surtout  avec  les  peuples 
issus  d'un  même  sang,  rompus  pour  jamais.  Les  forces  de  i'u- 
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nion  ainsi  désagrégées ,  les  élénients  dont  se  con)posail  la  na- 
tion une  fois  isolés,  on  réduisit  l'existence  politique  aux 
étroites  limites  de  la  cité;  mais  chaque  cité  devint  une  unité 
administrative,  et,  comme  nous  disons  dans  notre  langage 
juridique,  «une  personne  civile, 75  un  Etat  organisé  auquel  ne 
manqua  aucun  des  ressorts  de  la  grande  république  dont  elle 
semblait  une  image  réduite,  bien  que  Rome  —  étant  dans 
l'origine  une  colonie  latine  — n'offrît  elle-même  que  l'image 
agrandie  de  constitutions  municipales  beaucoup  plus  an- 
ciennes. Mais  comme  ces  cités,  véritables  petites  républiques, 
ainsi  groupées  dans  la  région  soumise  et  pacifiée  la  veille, 
auraient  été  naturellement  tentées  de  se  rapprocher  pour 
renouer  les  anneaux  d'une  chaîne  rompue,  le  Sénat  fit  à  cha- 
cune d'elles  une  condition  particulière  et  les  soumit  toutes  à 
des  régimes  très-divers. 

La  diversité  des  droits  créa  l'opposition  des  intérêts  et  eut 
pour  effet  immédiat  d'isoler  et  de  rendre  ces  cités  étrangères 
les  unes  aux  autres.  La  différence  de  ces  conditions  locales 
fut  telle  que,  longtemps  après  la  loi  Plautia  Papiria,  qui  pro- 
clama l'égalité  des  droits  en  Italie  en  88,  après  la  lex  Julia  niii- 
nicipalis  de  /i5,  qui  établit  l'uniformiié  de  la  constitution  dans 
la  Péninsule,  les  magistrats  municipaux  conservèrent,  même 
sous  l'Empire,  leurs  anciens  litres,  souvenirs  de  leurs  dis- 
semblance originelle;  c'est  ainsi  que  nous  trouvons,  à  côté 
des  duumvirs  qui  existent  dans  prescjue  toutes  les  colonies; 
des  quatuorvirs  qui  se  rencontrent  dans  la  plupart  des  muni- 
cipes,  des  dictateurs  persistant  à  Aricie,  à  Caere,  à  Fidènes, 
à  Lanuvium,  à  Nomentum;  des  préteurs  à  Auximum,  à  Gora, 
à  Setia,  à  Signia,  etc.;  trois  édiles,  magistrature  suprême,  à 
Fundi  et  à  Arpinum.  Grâce  à  un  morcellement  aussi  complet, 
on  comprend  sans  peine  que  tout  espoir  de  retour  au  passé 
dut  s'évanouir.  Par  contre,  toutes  les  aspirations  à  la  renais- 
sance de  la  vie  politique  furent  habilement  dirigées,  d'abord 
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vers  une  sérieuse  auloiiuiuie  iiiuuicipule  avec  la  prolecliun  de 
Rome  pour  garantie,  et  ensuite  vers  l'absorption  future  dans 
la  civitas  romana,  non  comme  menace,  mais,  au  contraire, 
comme  j)romesse  et  comme  récompense.  C'est  vers  elle  que  se 
tournèrent  désormais  les  regards  et  les  bras  suppliants. 

Au  sein  du  pays  soumis,  Rome  établit  d'abord  ses  colonies, 
composées  de  citoyens  sortis  de  son  sein,  animés  de  son  esprit, 
parlant  sa  langue  et  jouissant  de  la  ])lénitude  de  leurs  droits 
comme  s'ils  fussent  restés  dans  l'intérieur  de  la  ville  mère.  Ces 
nouveaux  venus,  d'ordinaire  au  nombre  de  trois  cents,  oflVanl 
une  image  réduite  du  peuple  romain  dont  ils  rappelaient  les 
trois  cents  familles  ou  génies  privilégiées,  étaient  des  colons 
armés,  des  soldats  propriétaires  recevant  un  tiers  des  terres, 
les  deux  autres  tiers  étant  laissés  aux  premiers  occupants; 
car,  contrairement  à  l'usage  des  Grecs,  dont  les  colonies 
étaient  cycles  établissements  nouveaux w,  les  Romains  n'en- 
voyèrent les  leurs  que  ^dans  des  localités  déjà  habitées?); 
ceux-ci  y  formèrent  d'abord  une  aristocratie  souveraine,  mais, 
avec  le  temps,  d'assez  facile  accès,  se  résignant  à  ouvrir  ses 
rangs  et  à  se  fusionner  avec  les  descendants  des  indigènes, 
avec  ceux-là  seulement  qui  se  trouvaient  compris  dans  les 
limites  de  la  ville  coloniale.  La  colonie  était  donc  la  sentinelle 
vigilante  et  l'incorruptible  surveillante  des  intérêts  de  Rome, 
telle  que  l'a  si  bien  dépeinte  notre  confrère  M.  Duruy,  mais  elle 
était  quelque  chose  de  plus  :  elle  offrait,  au  sein  d'une  région 
récemment  soumise,  le  spectacle  instructif  de  la  sécurité  et  de 
la  prospérité  dont  jouissaient  les  citoyens  romains  en  posses- 
sion de  la  plénitude  de  leurs  droits,  et  l'on  ne  tardait  pas  à 
comprendre  que  ce  qui  constituait  un  privilège  envié  pouvait 
devenir  un  jour  la  condition  commune;  c'est-à-dire  qu'on 
aspira  à  l'égalité  civile  et  politique.  La  colonie  était  donc 
un  a[)pàt  toujours  présent,  très-propre  à  exciter  de  salutaires 
convoitises   d  à  nourrir    de   légitimes  espérances.  (îes  espé- 
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rances  elles-mêmes  étaient  dirigées  vers  le  seul  but  permis  et 
possible  pour  les  habitants  dépouillés  de  leurs  anciens  droits 
et  privés  de  leur  existence  fédérale  ou  nationale. 

Les  cités  qui  entouraient  les  colonies  étaient  des  municipes 
de  différents  degrés,  des  préfectures  et  des  villes  alliées.  Par- 
lons d'abord  des  municij)es.  Les  témoignages  des  anciens  ne 
nous  fournissent  guère  de  lumière  pour  connaître  leur  point 
de  départ,  c'est-à-dire  leur  condition  au  lendemain  de  la  dé- 
faite. Tous  les  auteurs  qui  ont  cherché  à  la  définir  en  s'atta- 
chant,  comme  Varron,  Aulu-Gelle  et  Festus,  au  sens  juridique 
du  mot,  n'ont  guère  considéré  que  la  dernière  période  de 
leur  lente  transformation.  Il  est  toutefois  indubitable  pour 
nous  que,  dans  l'origine,  la  condition  des  municipes  — 
excepté  peut-être  ceux  qui  se  trouvaient  dans  le  voisinage 
du  submoenium  et  qui  étaient  plus  anciens  que  la  Ville, 
comme  Tibur,  ou  qui  ne  lui  avaient  que  faiblement  résisté,  — 
avait  consisté  dans  la  conservation  illusoire  de  leur  constitu- 
tion et  dans  la  sujétion  complète  à  Rome,  avec  des  prestations 
en  hommes  et  en  argent;  mais  ces  dures  conditions,  qui  les 
rendaient  assimilables  aux  villes  alliées  ^joederatae  n ,  c'est-à- 
dire  sujettes,  se  modifièrent  sans  doute  d'assez  bonne  heure. 
Le  Sénat  sut  mesurer  à  la  soumission  volontaire  de 'ses  nou- 
veaux sujets,  et  aux  services  rendus  par  eux  à  la  République, 
la  concession  partielle  de  droits  nouveaux  qui  les  en  rappro- 
chaient :  d'abord  le  droit  de  commerce  et  de  mariage ,  avec  Rome 
seule  bien  entendu;  puis  l'ensemble  des  droits  civils  (sans  suf- 
frage et  sans  accès  aux  honneurs),  c'est  ce  qu'on  a  appelé  le 
jus  latinum  ou  la  latinUas ;  et  enfin,  comme  couronnement,  le 
jus  optimo  jure  ou  plénitude  des  droits  civils  et  politiques, 
M.  Mommsen  a  énuméré  ces  différences  constitutionnelles  ;  elles 
marquent  autant  de  concessions  de  Rome  et  nous  montrent 
comme  racheminement  progressif  des  municipes  italiens  vers 
l'assimilation  à    la  grande    cité.    Quant  à   l'obtention  du  jm 
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opiimo jure,  il  constituait  naturellement  le  plus  haut  degré  de 
faveur.  Aussi  le  Sénat  ne  l'accorda-t-il  qu'après  avoir  reçu  les 
témoignages  multipliés  d'une  soumission  parfaite  et  d'un  dé- 
vouement sans  bornes  qui  fissent  connaître  comme  étant 
dignes  de  partager  les  prérogatives  du  peuple  souverain  ceux 
qui  s'étaient  montrés  capables  d'en  remplir  les  devoirs.  Mais 
il  semble  qu'un  municipe,  mis  ainsi  en  possession  de  tous  les 
droits  de  cité  romaine,  fût  absolument  assimilable  à  une  colo- 
nie; ce  qui  devait  l'en  distinguer,  toutefois,  c'était  que  celle- 
ci  représentait  une  pure  extension  de  la  cité,  et  que  le  muni- 
cipe, ayant  formé  longtemps  une  communauté  autonome  avec 
ses  magistrats  et  ses  formes  constitutionnelles  à  part,  resta 
distinct  de  Rome,  bien  qu'il  eût  tous  les  privilèges  dont  on 
jouissait  dans  la  Ville  elle-même.  Quant  aux  prestations, 
toutes  les  cités  y  furent  également  soumises  :  dans  celles  qui 
étaient  privées  de  tous  les  droits,  c'était  une  charge;  dans 
celles  qui  étaient  incorporées  à  la  patrie  romaine,  c'était  un 
honneur;  car  on  admettait  les  habitants,  non  plus  comme 
auxiliaires,  mais  comme  citoyens,  à  partager  avec  ceux-ci  les 
dangers  de  la  guerre.  Rome  d'ailleurs  exigea  toujours  des  unes 
et  des  autres  beaucoup  d'hommes  et  peu  d'argent.  Quant  à 
ces  oppressions  inutiles  et  dangereuses  par  lesquelles  les  con- 
quérants modernes  font  sentir  avec  une  sorte  d'ostentation 
(ju'ils  sont  les  maîtres  :  attentat  à  la  liberté  du  for  intérieur, 
entreprises  contre  la  religion  des  ancêtres,  tyrannie  des  arnes 
sous  tous  les  noms  et  avec  toutes  les  formes  humiliantes  dont 
un  vainqueur  maladroit  s'ingénie  à  la  revêtir,  la  politique 
romaine  ne  les  a  jamais  connues.  Après  avoir  pris  une  part 
des  terres  pour  l'établissement  de  ses  colonies  et  pour  s'in- 
demniser des  frais  de  la  guerre,  Rome  déclarait  les  peuples 
r>  libres  77. 

La  recrue  et  l'impôt,  à    cela  se  bornaient  ses   seules  exi- 
gences effectives:  or,  — qu'on  ne  s'y  tronq)e  pas,  —  quand  la 
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fortune  les  a  trahis,  les  peuples  consentent  volontiers  à  payer: 
l'argent  cpi'on  donne  ne  laisse  qu'un  vide,  non  une  tache;  ils 
offrent  volontiers  leur  sang  :  le  sacrifice  de  la  vie  n'humilie 
pas,  il  ennoblit  au  contraire  et  parfois  réhabilite;  mais  ce  qui 
touche  à  l'insaisissable  conscience,  c'est  sur  quoi  un  vain- 
(|ueur  intelligent  ne  doit  jamais  porter  la  main  :  c'est  là  qu'est 
l'affront,  l'insupportable  contrainte,  et  les  hommes  placent 
avec  raison  dans  ces  biens  invisibles  leurs  dernières  consola- 
lions,  leur  plus  précieux  trésor,  —  leur  honneur  même,  — 
après  les  revers . 

On  a  dit  souvent  que  ces  proclamations  de  liberté,  dont 
Rome  se  montrait  si  prodigue  au  lendemain  de  ses  victoires, 
n'étaient  qu'une  dure  et  hypocrite  ironie;  mais  peut-être  n'a- 
t-on  pas  bien  compris  le  sens  de  sa  conduite  et  de  ses  paroles 
et  lui  a-t-on  gratuitement  prêté  le  parti  pris  d'abuser  les 
vaincus  par  un  leurre  puéril  et  lâche.  Ne  laissait-elle  pas ,  en 
effet,  aux  peuples  soumis  leurs  lois,  leurs  usages,  leur  reli- 
gion, leurs  propriétés,  en  partie;  les  dieux  du  temple  et  ceux 
du  foyer?  JMais  ce  qu'il  faut  bien  entendre,  c'est  que  la  sup- 
pression de  l'ancienne  vie  nationale,  la  privation  des  liens  po- 
litiques et  religieux  avec  les  pays  voisins,  et,  plus  encore  que 
tout  cela  peut-être,  le  spectacle  de  la  colonie  romaine  établie 
près  des  vaincus,  chez  eux,  ne  tardaient  pas  à  leur  faire  sentir 
que  la  liberté  qu'on  leur  laissait,  pour  être  effective  et  réelle, 
n'en  était  que  plus  bornée...  Ou  plutôt  on  ne  leur  avait  pas 
ôté  leurs  libertés  anciennes,  seulement  elles  étaient  devenues 
illusoires,  et  on  ne  leur  avait  donné  aucune  des  libertés  nou- 
velles, devenues  nécessaires,  c'est-à-dire  aucuns  des  droits 
sans  lesquels  on  n'était  rien  en  face  de  la  loi  romaine.  Pour 
les  obtenir,  les  cités  italiennes  n'épargnèrent  pas  plus  leur 
temps,  leurs  efforts  et  leur  sang  que  nos  communes  du  moyen 
âge,  auxquelles  la  France  dut  de  voir  ces  vaillantes  patries 
locales  conquérir  leurs  franchises,  jouir  pour  un  temps  d'une 
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liberté  sans  cesse  menacée  et  se  l'oiulre  plus  tard  dans  la  grande 
unité  nationale. 

Sans  doute  il  y  eut  bien,  d'abord,  dans  cette  Italie  vaincue 
par  les  légions,  un  sentiment  général  de  regret,  un  souvenir 
vivace  des  antiques  confédérations  et  de  l'indépendance  réelle 
des  aïeux.  De  généreux  champions  se  rencontrèrent,  qui  ne 
virent  que  les  blessures  encore  saignantes  et  tentèrent  des  sou- 
lèvements désespérés.  On  en  vit,  surtout  dans  les  premiers 
temps,  préférer  aux  avantages  attachés  à  la  possession  à  venir 
de  la  cité  romaine  la  décevante  autonomie  qui  leur  était 
offerte.  Mais  les  tentatives  de  révolte  échouèrent  dans  l'isole- 
ment; le  pays  n'était  déjà  plus  le  même;  le  morcellement  était 
commencé  et  d'inflexibles  rigueurs  étouffèrent  dans  le  sang 
des  victimes  ces  héroïques  protestations. 

Or  les  châtiments  ne  peuvent  donner  lieu  à  un  état  perma- 
nent. L'état  transitoire  auquel  ils  correspondent  paraît  avoir 
été  désigné  sous  le  nom  de  préfecture.  Telle  est  du  moins 
l'opinion  de  Sigonius.  Il  convient  d'ajouter  que  ces  préfectures 
dans  lesquelles  auraient  été  envoyés  des  praefecti  armés  d'un 
pouvoir  absolu  auraient  été  soumises  à  une  condition  bien 
plus  rigoureuse  que  celle  dont  parle  Festus  en  se  référant  à 
des  temps  évidemment  postérieurs.  Si  la  révolte  se  propageait, 
—  ce  qui  n'arriva  guère  et  ne  pouvait  arriver  que  chez  les 
peuples  éloignés,  montagnards,  habitants  de  bourgades  et 
dont  le  pays  n'avait  pu  donner  prise  à  l'œuvre  de  décompo- 
sition ,  —  les  consuls,  véritables  exécuteurs  des  hautes  œuvres 
du  Sénat,  transportaient,  en  masse  et  à  grands  frais,  à  cent 
cinquante  lieues  de  son  pays,  toute  la  population  rebelle, 
pouvant  s'élever  —  comme  cela  eut  lieu  en  1 8 1  —  jusqu'à 
/io,ooo  âmes,  la  conduisaient  dans  une  région  inconnue,  lui 
distribuaient  des  terres,  lui  octroyaient  une  constitution  colo- 
niale, et,  l'ayant  ainsi  dépaysée,  exilée,  mais  avec  les  femmes 
<?t  les  enfants,  ils  lui  imposaient  un  nom  nouveau,  et  ce  nom. 
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qui  était  celui  des  consuls  cux-mcmes,  imprimait  ainsi  à  ce 
peuple  étonné  l'indélébile  fléliissnre  de  la  rébellion  étouffée 
—  et  utilisée. 

Dans  les  pays  récemment  soumis  s'élevaient  encore,  à  côté 
delà  colonie,  «image  fidèle  de  Rome,»  à  côté  des  municipes 
de  différents  degrés ,  à  côté  des  préfectures ,  les  cités  dites  fé- 
dérées, comme  Naples,  Noie,  Nucérie,  Velia,  Locres,  assimi- 
lables, selon  M.  Marquardt,  aux  anciennes  colonies  latines 
(ce  qui  ne  veut  pas  dire  aux  cités  jouissant  du  droit  latin, 
mais  aux  colonies  fondées  par  la  ligue  latine,  à  la  création 
desquelles  Rome  était  restée  étrangère  et  qui  devaient,  par 
conséquent,  être  considérées  par  elle  comme  des  étrangères). 
Ces  cités  fédérées  n'avaient  aucun  des  droits  cjue  le  Sénat 
accordait  graduellement  /iux  municipes  italiens;  mais  il  est 
"  indubitable  que  toutes  ne  tardèrent  pas  à  souhaiter  avec  pas- 
sion de  les  acquérir.  Quelques-unes  cependant  paraissent 
avoir  trouvé,  pour  un  temps,  dans  ce  foedus  des  garanties 
suffisantes  d'indépendance.  Ce  furent  surtout  —  nous  l'a- 
vons vu  —  les  villes  commerçantes  de  la  côte  :  Rome  en 
avait  besoin  pour  ses  approvisionnements  et  pour  sa  marine  ; 
le  pacte  d'alliance  dut  donc  être  moins  illusoire  pour  elles 
que  pour  celles  de  l'intérieur.  Une  seule  s'en  tint  à  ce  titre, 
et  ce  n'est  pas  en  Italie  que  nous  la  rencontrons  :  c'est  Mar- 
seille, qui  conserva,  même  sous  l'Empire,  à  la  faveur  de  ce 
contrat  respecté,  son  autonomie,  sa  constitution  grecque,  assez 
semblable  d'ailleurs  à  ce  que  furent  dans  le  moyen  âge  celles 
de  Gênes  et  de  Venise.  Mais  partout  ailleurs  les  cités  fédérées 
n'étaient  rien;  \e  foedus  valait  la  liberlas  des  cités  dites  libres 
que  nous  trouvons  dans  les  provinces,  en  Sicile  et  en  Gaule. 
Aussi  les  civitates  foederatae  cberchèrent-elles  à  se  débarrasser 
le  plus  vite  possible  de  ce  titre  vide,  parfois  onéreux,  rappe- 
lant une  alliance  sans  effet  ou  une  liberté  inutile,  pour  s'a- 
cheminer lentement  et  sûrement  vers  l'obtention  des  droits  de 
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cité  romaine.  Toile  était  la  diversité  de  conditions  que  nré- 
sentait  l'Italie  après  les  victoires  de  Rome. 

On  comprend  que,  dans  un  territoire  ainsi  morcelé  en  tant 
de  républiques  dont  les  constitutions,  les  droits  et  les  intérêts 
étaient  aussi  nettement  distincts,  tout  soulèvement  fût  impos- 
sible, tout  essai  de  retour  au  passé,  cbimérique.  et  que  tous 
aspirassent  à  Rome. 

Un  jour,  l'Italie  —  ainsi  transformée  et  municipalisée, 
offrant  le  vaste  tableau  d'une  foule  de  petites  cités  tenues  en 
laisse  et  convoitant,  avec  des  vœux  plus  ou  moins  ardents, 
suivant  que  le  but  était  plus  ou  moins  éloigné,  l'obtention  du 
droit  suprême  —  s'irrita  des  délais  que  les  vieux  partis  oppo- 
saient à  l'unanimité  de  ses  désirs.  C'était  l'an  90  avant  notre 
ère.  En  vain  les  esprits  les  plus  éclairés  de  Rome  avaient 
demandé,  comme  Scipion  Emilien  en  iSa,  que  les  portes  de 
la  cité  s'ouvrissent  devant  ceux  qu'on  avait  vus  combattre  sous 
les  enseignes  de  la  République  à  Zama,  à  Numance,  dans 
les  champs  de  la  Macédoine  et  de  l'Asie;  le  parti  conservateur 
d'alors  s'y  opposa,  et,  dès  que  la  tentative  aussi  vaine  qu'insen- 
sée des  Gracques  eut  échoué,  la  réaction  des  partisans  obstinés 
d'une  exclusion  jalouse  ne  connut  plus  de  mesure.  Les  Italiens 
alors  se  donnèrent,  d'un  bout  à  l'autre  de  la  Péninsule, 
comme  une  sorte  de  mot  d'ordre,  le  sol  trembla  partout  sous 
les  pas  de  nouveaux  légionnaires  groupés  autour  d'enseignes 
improvisées.  Ceux  qui  n'avaient  pu  pénétrer  dans  la  grande 
cité  songèrent  à  s'en  passer  et  osèrent  lui  opposer  une  capitale 
italienne:  consuls  contre  consuls,  préteurs  contre  préteurs. 
La  lutte  dura  deux  ans:  elle  eut  ses  héros  et  ses  martyrs,  aussi 
grands  que  Mithridate  et  Vercingétorix,  car  elle  fut  rehaussée 
et  ennoblie  par  ce  patriotique  désespoir  qu'exaltèrent  sans 
relâche  la  voix  et  les  exemples  des  Papius  Mutilus,  des  Pom- 
paedius  Silo  et  des  Judacilius,  et  il  fallut,  pour  les  réduire, 
faire  appel  à  toutes  les  forces,  à  toutes  les  gloires  de  la  Repu- 


blique  :  aux  deux  Jules  César,  à  Gii.  Pompée,  a  Marius,  à 
Sylla.  Les  confédérés  furent  vaincus,  accablés,  décimés,  mais 
—  ce  qui  ne  s'est  jamais  vu  dans  aucun  temps,  à  l'issue 
d'aucune  guerre  victorieuse  —  Rome,  après  avoir  versé  tant 
de  sang,  accorda,  par  la  loi Plautia  Papiria,  aux  rebelles,  ainsi 
justifiés  par  ses  tardives  concessions,  la  possession  de  ce  droit 
qui  lui  avait  été  si  fièrement  réclamé,  —  du  droit  de  cité, 
c'est-à-dire  de  l'assimilation  au  vainqueur. 

Un  pareil  exemple  est  plus  propre  que  tout  le  reste  à  nous 
faire  comprendre  la  portée ,  le  caractère  et  les  fruits  de  la 
polilique  du  Sénat.  L'Italie,  en  effet,  qui  avait  porté  dans  ses 
flancs  tant  de  nations  indépendantes.  Etrusques,  Ombriens, 
Samnites,  Picentins,  toutes  soumises  à  la  suite  de  guerres, 
les  plus  terribles  peut-être  qui  eussent  jamais  marqué  la  san- 
glante agonie  des  peuples,  avait  été  ainsi  amenée  lentement  à 
dépouiller  son  hostilité,  à  oublier  ses  liens  nationaux,  à  vivre 
de  la  vie  municipale,  à  se  créer  de  petites  patries  locales,  à  se 
rapprocher  de  sa  dure  maîtresse,  à  lui  livrer  ses  enfants 
pour  l'aider  dans  sa  tâche  ambitieuse;  et  elle  n'avait  repris  les 
armes  que  pour  lui  arracher,  comme  comble  de  faveur,  la 
récompense  due  à  sa  fidélité;  elle  s'était  battue  enfin  avec  une 
énergie  surhumaine,  non  pour  échapper  à  son  joug,  mais, 
au  contraire,  pour  se  perdre  dans  son  sein  et  pour  mériter 
l'honneur  de  porter  le  nom  de  son  ancienne  et  impitoyable 
ennemie.  Ces  enfants,  si  durement  châtiés,  ne  demandèrent 
qu'une  place  au  foyer  et  dans  les  bras  maternels.  On  put  dire 
alors;  et  sans  aucune  exagération,  qu'à  partir  do  ce  jour  la 
patrie  romaine  s'agrandit  de  toute  l'Italie  et  que  la  conquête 
fut  consommée.  L'œuvre  d'assimilation,  une  fois  accomplie 
dans  la  Péninsule,  se  poursuivit  dans  les  provinces. 

Le  Sénat,  qui  <uie  se  départait  jamais  de  ses  maximes 
anciennes;;,  sembla  cependant  vouloir  agir,  pour  les  pays 
réduits  en  provinces  romaines,  autrement  qu'il  n'avait  fait 
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pour  les  peuj)les  de  la  péninsule  italique.  Les  nationalités, 
déjà  formées  en  Afrique,  en  Macédoine,  en  Grèce,  en  Espagne 
surtout,  opposèrent  une  plus  longue  résistance  et  ne  purent 
être  détruites  qu'avec  plus  de  lenteur.  L'action  de  Rome, 
moins  directe  et  plus  éloignée ,  ne  put  s'exercer  que  par  l'en- 
tremise des  proconsuls,  de  ces  despotes  avides  jouissant  sans 
mesure  et  sans  remords  de  l'impunité  que  leur  assuraient  leurs 
trois  cents  complices,  engraissés  des  dépouilles  du  monde  et 
qui  composaient  le  sénat  romain.  L'abus  d'un  pouvoir  sans 
maître,  et  par  conséquent  sans  frein,  conduisit  les  gouver- 
neurs de  province  aux  malversations  et  aux  crimes  des  Verres 
et  des  Fontéius,  l'un  accusé,  l'autre  défendu  par  Gicéron  :  le 
premier,  condamné,  non  pour  avoir  pillé  les  temples,  volé  le 
hlé  de  l'Etat,  foulé  et  pressuré  les  sujets  de  Rome,  mais  sur 
ce  chef,  bien  autrement  grave,  d'avoir  mis  en  croix  Gavius,  un 
citoyen  romain;  le  second,  acquitté  sans  doute,  quoique  l'ac- 
cusation d'Indutiomare,  soutenue  par  le  plaidoyer  dePlétorius, 
eût  mis  à  sa  charge  d'avoir  détourné ,  par  des  emprunts  forcés, 
par  des  droits  frauduleusement  imposés  à  l'octroi  des  vins, 
par  des  gratifications  exigées  des  concessionnaires  de  travaux, 
plus  de  3 G  millions  de  sesterces,  valant  6  millions  de  francs 
environ  du  poids  de  notre  monnaie  d'argent.  A  nos  yeux,  aux 
yeux  de  la  morale  une  et  absolue,  les  fautes  sont  les  mêmes, 
Fontéius  vaut  Verres,  Verres  vaut  Pison  et  tant  d'autres;  c'est 
le  supplice  d'un  citoyen  romain  victime  du  propréteur  de 
Sicile  qui  gâta  seul  son  affaire  et  empêcha  Gicéron  de  la 
plaider.  Ne  reconnaît-on  pas  d'ailleurs  dans  le  Pro  Fonteio  les 
procédés  qui  signalent  les  mauvaises  causes?  Rien  n'y  manque  : 
ni  les  lieux  communs  à  l'usage  des  derniers  harangueurs  du 
barreau,  ni  les  agréables  digressions,  ni  les  flatteries  intéres- 
sées à  l'adresse  d'hommes  inlluents,  capables,  par  conséquent, 
de  peser  sur  les  décisions  de  la  justice,  ni  l'appel  à  la  sensi- 
bilité des  juges,  ni  ces  moyens,  dédaignés  de  nos  jours  même 
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par  l(?s  défenseurs  d'assises  :  larmes  de  l'accusé,  apparition 
d'une  mère  éplorée.  d'une  sœur  haut  placée  dans  l'estime 
publique  par  le  caractère  sacré  dont  elle  est  revêtue...  Ici,  — 
il  faut  le  dire ,  —  le  dieu  de  rélo([uence  semble  avoir  lui-même 
pris  soin  de  susciter  ce  puissant  artifice  de  péroraison.  Quelle 
bonne  fortune!  la  sœur  de  l'accusé  est  une  vestale  :  «Non! 
il  ne  sera  pas  dit,  s'écrie  l'orateur,  que  ce  feu  éternel  de 
Vesta,  entretenu  par  les  soins  religieux  et  les  saintes  veilles 
de  Fontéia,  aura  été  éteint  par  ses  larmes!  v 

La  scandaleuse  administration  des  proconsuls  de  la  Répu- 
blique ajourna  certainement  l'annexion  des  provinciaux  à  la 
cwitas  romana  jusqu'au  temps  où  ces  provinces  elles-mêmes  y 
contribuèrent.  —  Plus  que  les  légions  obéissantes  de  César, 
cédées  comme  «un  héritages  à  Octave,  —  plus  que  la  démo- 
cratie, depuis  un  siècle  impuissante  à  sauver  même  ses  défen- 
seurs, —  plus  que  l'Italie  satisfaite,  déjà  privilégiée  et  jalouse 
à  son  tour  de  ses  prérogatives,  —  plus  que  tout  cela,  la  haine 
des  provinciaux  contribua  au  renversement  de  la  République 
et  à  l'établissement  de  l'Empire .  Pourquoi  ne  pas  citer  ici  les 
paroles  d'un  poète  qui  a  mieux  formulé  que  personne,  et 
sans  phrase,  cette  grande  vérité  historique?  C'est  un  repré- 
sentant des  rois  vaincus  et  des  provinces  opprimées  qui  parle  : 

Assez  et  trop  longtemps  farrogance  de  Rome 
A  cru  qa  être  Romain  c'e'tait  être  plus  qu'honmie. 
Abattons  sa  superbe  avec  sa  liberté, 
Dans  le  sang  de  Pompée  éteignons  sa  fierté. 
Tranchons  Tunique  espoir  où  tant  d'orgueil  se  fonde 
Et  donnons  un  tyran  à  ces  tyrans  du  monde. 
Secondons  le  destin  qui  la  veut  mettre  aujc  fers 
Et  prêtons-lui  la  main  pour  venger  l'univers. 
Rome,  tu  serviras ;,  et  ces  rois  que  lu  braves 
Et  que  ton  insolence  ose  traiter  (Tesclaves 
Adoreront  Ce'sar  avec  moins  de  douleur 
Puisqu'il  sera  (on  maître  aussi  bien  que  le  leur. 

a3. 
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Sous  Auguste,  Rome  coniuienra  rrà  servir 55,  en  eflet,  ou, 
pour  parler  plus  exactement,  ce  fut  cette  aristocratie,  jadis  si 
puissante  par  son  union,  mais  divisée  alors  par  des  rivalités 
séculaires,  qui  devint  la  sujette  des  Césars.  Ce  furent,  au  con- 
traire, les  provinces,  ce  fut  le  monde  fatigué,  qui  firent  l'Em- 
pire et  en  profitèrent.  La  différence  de  condition  des  cités 
dans  chaque  province,  différence  peut-être  moins  apparente 
qu'elle  ne  l'avait  été  autrefois  en  Italie ,  n'en  était  pas  moins 
réelle  et  n'assura  pas  moins  sûrement  la  pacification  par  l'iso- 
lement des  intérêts  et  l'unanimité  des  vœux.  Pour  ne  parler 
que  de  la  Gaule,  n'y  voyait-on  pas  d'abord  deux  colonies  de 
citoyens  romains,  Narbonne  et  Lyon?  puis  des  cités  peuplées 
d'indigènes,  mais  ayant  reçu  d'abord,  avec  les  droits  civils  ou 
hitinitas.  le  titre  de  colonies  comme  Arles  sous  César,  comme 
Oran.oe  et  Vienne  sous  les  triumvirs,  comme  Aix  et  Riez  sous 
Auguste,  etc.?  Quelques-unes  d'entre  elles  obtinrent  de  bonne 
heure  la  plénitude  des  droits  avec  l'inscription  dans  les  tribus; 
d'autres  cités  avaient  le  titre  de  municipe;  dans  d'autres 
encore,  \esprimores,  anciens  magistrats  locaux,  avaient  reçu 
la  civitas,  comme  Autun  sous  Claude;  d'autres  étaient  k fédé- 
rées 55,  comme  Marseille,  Reims  et  Langres  ;  ou  ^ libres^;, 
comme  Trêves  et  Soissons.  En  outre ,  la  composition  des  collèges 
de  magistrats  différait  aussi  d'un  pays  a  l'autre.  On  trouve 
ici  des  quatuorvirs.  là  des  duumvirs,  plus  loin  des  préteurs. 
On  rencontre  parfois,  à  côté  de  ces  magistrats,  soit  des  trium- 
virs chargés  de  la  répartition  des  terres,  comme  à  Vienne, 
soit  un  «préfet  de  pompiers  et  de  l'arsenal»,  comme  à  Nîmes. 
Tel  empereur  donna  la  wlatinitéw  à  toute  une  province, 
comme  Vespasien  le  fit  pour  l'Espagne. 

L'administration  provinciale  venait  à  son  tour  compléter 
ces  dissemblances  :  la  Narbonnaise,  d'abord  à  l'empereur, 
passa  au  Sénat  dès  que  la  flotte  d'Actium  eut  été  rappelée  de 
Fréjus;    ce    qu'on   appelait  les   Trois-Provinces  (Aquitaine, 
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Lyonnaise,  Belgique)  furent  attribuées  à  l'empereur  avec 
(les  légats  triennaux  de  rang  prétorien;  les  deux  Germanies, 
également  impériales,  furent  administrées  par  des  légats 
quinquennaux  de  rang  consulaire;  la  Narbonnaise,  par  un 
proconsul,  ancien  préteur,  et  par  un  questeur,  tous  deux 
annuels.  Le  service  des  finances  ne  fut  pas  le  même  dans 
cette  dernière  que  dans  les  provinces  impériales;  la  ligne  de 
la  douane  laissait  en  dehors  les  deux  Germanies,  où  se  trou- 
vaient les  légions  intentionnellement  exemptées  des  droits  du 
portormm  publicum. 

C'est  ainsi  que  l'ensemble  de  cette  organisation  concourut 
à  hâter  le  travail  de  la  décomposition  nationale.  Les  intérêts 
étant  devenus  différents,  chaque  cité  formant,  comme  autre- 
fois en  Itahe,  une  unité  politique,  capable  de  se  suffire  à  elle- 
même,  les  révoltes  devinrent  très-rares;  elles  ne  se  perpé- 
tuèrent jDas  au  delà  de  la  seconde  moitié  du  i'"'  siècle,  et 
encore  furent-elles  plutôt  le  contre-coup  des  guerres  civiles 
et  des  rébellions  romaines  qu'elles  ne  furent  des  insurrections 
nationales.  Julius  Florus,  Sabinus  et  Antonius  Saturninus 
n'étaient  pas  des  Gaulois,  mais  des  citoyens  romains;  les  lé- 
gions de  Vindex  et  de  Vitellius,  en  quittant  leurs  campements 
de  Germanie  pour  descendre  en  Italie,  firent  acte  de  guerre 
civile;  Bédriac  fut  une  nouvelle  bataille  de  Pharsale  moins  le 
génie  des  chefs,  et  la  Gaule  n'y  eut  aucune  part.  Mais  quel 
plus  frappant  témoignage  de  la  prompte  soumission  et  de 
'l'assimilation  de  notre  pays  à  Rome  que  l'absence  complète  de 
garnisons  dans  l'intérieur  de  la  Gaule,  et  cela  dès  l'époque 
d'Auguste  :  pas.  une  légion  en  Narbonnaise,  en  Aquitaine,  en 
Lyonnaise,  en  Belgique!  Si  nous  les  trouvons  toutes  canton- 
nées sur  les  bords  du  Rhin,  c'est  apparemment  qu'elles  fai- 
saient face  aux  barbares  et  étaient  placées  là  pour  protéger  la 
Gaule  et  non  pour  la  contenir.  Après  le  lumineux  mémoire 
de  Borghcsi  sur  les  légions  du  Rhin,  a|)rès  les  leçons  de  notre 
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maître,  M.  Léon  Renier,  au  Collège  de  France,  sur  la  même 
matière,  et  le  tableau  si  utile  dressé  par  notre  confrère 
M.  Charles  Robert,  nous  savons  à  point  nommé  où  elles  se 
trouvaient,  la  durée  de  leur  séjour,  la  place  de  leurs  camps, 
le  nombre  de  leurs  détachements,  et  nous  pouvons  afllrmer 
que.  même  pendant  la  durée  du  i"  siècle,  il  n'y  eut  ja- 
mais ,  résidant  dans  les  Trois-Provinces  de  Gaule  et  dans  l'an- 
cienne Narbonnaise  ,  d'autres  forces  armées  qu'une  cohorte 
urbaine  venue  de  Rome  et  établie  à  Lyon,  et,  très-acciden- 
tellement, la  légion  Huitième  Augusta  à  Néris,  où  elle  paraît 
n'avoir  séjourné,  sous  le  règne  de  Vespasien,  de  Titus,  et  le 
commencement  de  celui  de  Domitien,  que  le  temps  nécessaire 
à  la  construction  des  thermes  dont  les  briques  portent  ses 
marques,  et  d'où  L.  Appius  Norbanus  l'emmena,  en  88, 
comme  l'a  démontré  M.  Léon  Renier,  pour  la  conduire  sur  le 
Rhin  helvétique  contre  Saturninus  qui  venait  de  se  révolter  en 
Germanie  Supérieure. 

Si  la  Gaule  n'eût  été  déjà  «romanisée^j  à  la  mort  d'Au- 
guste, il  serait  impossible  d'expliquer  qu'elle  eût  pu  être 
maintenue  dans  l'obéissance  avec  une  poignée  d'hommes  dix 
fois  inférieure  à  celle  qui  occupe  aujourd'hui  telle  de  nos 
anciennes  provinces  dont  la  surface  ne  représente  pas  la  cen- 
tième partie  de  la  Gaule  romaine.  Ce  fait  capital  et  cette 
opposition  singulière  entre  les  deux  époques  dans  l'histoire 
des  conquêtes  s'explique  aisément  si  l'on  prend  garde  qu'après 
la  constitution  donnée  par  Auguste  à  la  Gaule,  dès  l'an  27, 
les  «patries  locales»  se  trouvèrent  formées,  que  les  classes 
élevées  furent  de  très-bonne  heure  associées  a  la  vie  romaine, 
que  le  culte  de  Rome  et  d'Auguste  divinisés  avait  été  organisé 
à  Lyon  par  Agrippa  vers  l'an  1 2  avant  notre  ère  avec  un  sa- 
cerdoce annuel,  exercé  toujours  par  un  Gaulois,  et  que  s'y 
trouvait  déjà  sans  doute  «le  Conseil  des  Gaules n,  composé  des 
délégués  des  soixante  cités  créées  par  Auguste;  que  ce  conseil 
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était  admis,  non  plus  à  porter  à  Rome,  devant  des  juges 
intéressés,  les  plaintes  timides  ou  les  stériles  accusations  d'un 
nouvel  Indutioniare,  mais  à  formuler  librement  les  griefs  du 
pays  contre  l'administration  des  agents  impériaux,  à  recher- 
cher leurs  actes,  et  même  à  flétrir  leur  conduite;  tandis  que 
d'autres  députés,  en  prenant  leur  défense,  s'ils  trouvaient 
juste  de  le  faire,  loin  d'encourir  le  reproche  de  faiblesse  et  de 
trahison,  s'honoraient  aux  yeux  de  leurs  concitoyens,  au  point 
que  l'on  vit  les  Trois-Provinces  souscrire  pour  leur  élever  un 
monument  dans  leur  propre  cité,  comme  il  arriva  au  T.  Sol- 
lemnis  du  fameux  marbre  de  Thorigny.  Déjà  la  participation 
au  droit  latin  et  la  place  très-large  faite  aux  indigènes  dans  le 
culte  public  de  l'Etat,  déjà  l'acheminement  rapide  vers  la 
plénitude  des  droits  de  cité  qui  permettait  l'accès  aux  hon- 
neurs de  la  grande  carrière  publique  de  l'Empire,  avaient 
complètement  désagrégé  le  pays  gaulois,  décomposé  la  nation 
de  Vercingétorix  et  des  druides,  et  jeté,  môme  dans  les  classes 
élevées,  les  germes  d'une  ambition  plus  haute  que  celle  des 
carrières  municipales. 

Le  respect  du  vainqueur  pom'  les  cultes  qu'il  avait  trouvés 
établis  se  conciliait  heureusement  d'ailleurs  avec  la  religion 
de  Rome  :  le  Panthéon  lut  ouvert ,  après  la  pacification  géné- 
rale, à  tous  les  dieux  du  monde,  comme  le  temple  de  Janus 
l'avait  été  tant  qu'avaient  duré  les  guerres.  Les  dieux  étran- 
gers entrèrent  en  foule,  eux  aussi,  dans  la  grande  cité  reli- 
gieuse, comme  les  peuples  entraient  dans  la  cité  politique. 
Quant  aux  petites  divinités  topiques  qui  se  montrèrent  trop 
attachées  aux  lieux  qui  les  avaient  vues  naître,  et  ne  purent  se 
décider  à  quitter  leurs  collines  comme  Rosmerla,  leurs  sources 
et  leurs  forêts  comme  Borvo  et  Damona,  les  rivages  de  l'Océan 
comme  Nehalennia,  on  les  y  laissa...  bien  plus,  on  s'empressa 
de  les  y  chercher.  Rome  ne  dédaigna  pas  de  venir  à  eux.  De 
n)ême  que  l'autel  des  mariniers  de  la  Seine  nous  montre,  au 
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temps  do  Tibère,  l'alliance  consommée  d'Esus  avec  Jupiter  e( 
de  Tarvos  Trigaranus  avec  Vulcain,  de  même  les  Lares  se 
déplacèrent  pour  venir  se  mêler  aux  dieux  topiques  de  la  Gaule 
et  le  nom  d'Auguste  vint  proléger  et  sanctionner  cette  intelli- 
gente fusion.  Mais  ils  eurent  aussi  leurs  desservants  parmi  les 
petites  gens;  la  création  du  sacerdoce  inférieur  des  sévirs  au- 
gustaux,  choisis  dans  les  corporations  ouvrières,  à  la  fois 
chefs  de  confréries  et  juges  des  différends,  les  modestes  préfets 
de  villages,  les  honneurs  décernés  aux  plus  dignes  par  les 
associations  industrielles  et  commerciales,  cet  ensemble  de 
satisfactions  offertes  à  toute  cette  foule  d'artisans,  ingénus  ou 
non,  maintint  la  séparation  des  classes  et  contint  les  ambi- 
tions des  «humbles 55  dans  les  plus  étroites  limites.  La  pro- 
priété, très-morcelée ,  sans  aucun  doute,  en  Gaule  Transal- 
pine, comme  nous  savons  qu'elle  l'était  en  Cisalpine  au  temps 
de  Trajan,  l'industrie  très-active,  les  aspirations  du  patrio- 
tisme satisfaites  par  la  liberté  très-réelle  dont  on  jouissait 
certainement  en  Gaule  dans  le  territoire  de  la  cité,  comme 
nous  savons  qu'on  en  jouissait  en  Espagne  sous  Domitien  : 
tel  fut  le  secret  de  la  ])aix  et  de  la  prospérité  de  la  Gaule  et 
du  reste  du  monde,  oublieux  de  ses  défaites  et  assimilé  à  la 
nation  une  et  souveraine  par  la  sagesse  et  le  génie  politique 
de  Rome  : 

Fecisli  palriuiii  diversis  genlibus  iinam. 
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APPENDICE   IN°  11. 


RAPPORT 

FAIT    AU    NOM  DE   LA    COMMISSION    DES    ANTIQUITES    DE    LA    FRANCE, 

SUR  LES  OUVRAGES  ENVOYES  AU  CONCOURS  DE  L'ANNEE  1  87  6, 

PAR   M.    EUG.   DE  ROZIÈRE. 

(lu  DANS  LA  SÉANCE  DU  12  JAiVVIES   1877.) 

Messieurs, 
Rien  ne  permet  d'apprécier  avec  plus  d'exactitude  le  mou- 
vement des  études  historiques  et  archéologiques  que  le  con- 
cours des  Antiquités  de  la  France.  Les  sujets  de  prix  que  vous 
proposez  chaque  année,  et  qui  répondent  aux  différentes 
branches  d'érudition  que  l'Académie  représente,  donnent  gé- 
néralement naissance  à  des  mémoires  importants,  dont  quel- 
ques-uns se  transforment  plus  tard  en  de  beaux  et  savants 
ouvrages;  mais,  en  raison  même  de  leur  spécialité,  ils  n'ex- 
citent l'émulation  que  d'un  petit  nombre  de  travailleurs.  C'est 
au  concours  des  Antiquités  nationales  que  viennent  aboutir, 
comme  à  leur  centre  commun,  tous  ces  efforts,  si  variés  et  si 
souvent  heureux,  qu'engendre  l'étude  de  la  Gaule  et  de  l'an- 
cienne France.  Depuis  les  ossements  trouvés  dans  les  cavernes 
jusqu'aux  édifices  de  toute  nature  et  aux  collections  d'objets 
d'art ,  depuis  les  divisions  géographiques  des  différents  siècles 
jusqu'aux  lois  qui  régissent  les  transformations  du  langage, 
depuis  les  bulles  des  papes,  les  diplômes  des  princes,  les  chartes 
des  particuliers,  jusqu'aux  textes  inédits  de  nos  vieilles  cou- 
tumes, tout  ce  qui  sollicite  la  libre  curiosité  des  antiquaires 
passe  tôt  ou  tard  sous  les  yeux  de  votre  Commission.  Chacune 
de  nos  anciennes  provinces  vient  à  son  tour  lui  offrir  son  tribut. 
Il  importe  peu  que  tous  les  concours  ne  soient  pas  également 
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remai'(|uul)Ies  par  le  nombre,  la  variété  ou  i'iniporlaiice  des 
([ueslions  trailées;  il  y  a  des  années,  où,  sous  l'empire  de  préoc- 
cuj)alions  étrangères  à  la  science,  les  courages  semblent  fléchir; 
mais  si  l'on  veut  bien  jeter  les  yeux  en  arrière  et  remonter  aux 
origines  de  l'institution,  on  demeure  frappé  du  développe- 
ment qu'ont  pris  en  France  les  travaux  d'érudition,  et  on  cons- 
tate avec  une  joie  patriotique  l'étendue  des  progrès  accomplis. 

Le  concours  de  1876  ne  mérite  peut-être  pas,  dans  son 
ensemble ,  d'être  placé  aussi  haut  que  plusieurs  de  ceux  qui 
l'ont  ])récédé;  mais  du  moins  nous  ne  ferons  pas  aux  concur- 
rents le  reproche,  qu'on  leur  a  quelquefois  adressé,  d'avoir 
négligé  les  études  archéologiques. 

C'est,  en  effet,  un  travail  de  pure  archéologie  qui  nous  a 
paru  digne  de  la  première  médaille.  Il  porte  pour  titre  :  Le 
jubé  du  cardinal  Philippe  de  Luxembourg  à  la  cathédrale  du  Mans, 
décrit  d'après  un  dessin  d'architecture  du  temps  et  des  documents 
inédits,  et  reproduit  en  fac-similé ,  par  M.  Hucher,  1876,  grand 
in-f',  avec  huit  planches.  Ce  jubé,  qui  fermait  le  chœur  de  la 
cathédrale,  avait  été  construit  par  les  ordres  et  probablement 
aux  frais  du  cardinal  Philippe,  qui  avait  succédé  au  cardinal 
Thibaut,  son  père,  sur  le  siège  épiscopal  du  Mans.  C'était  un 
monument  à  la  fois  religieux  et  funéraire.  A  défaut  d'autres 
preuves,  la  répétition  fréquente  des  armoiries  des  deux  prélats, 
enchâssées  au  milieu  des  sculptures,  et  l'existence  de  leurs 
tombes  au  pied  du  jubé  sufTiraient  pour  attester  son  origine 
et  sa  destination.  Il  ne  mesurait  pas  moins  de  huit  mètres  de 
hauteur,  et  les  autels  cjui  le  flanquaient  de  chaque  côté  étaient 
d'un  tiers  plus  élevés.  L'ensemble  devait  atteindre  une  largeur 
d'environ  quinze  mètres.  Le  nombre  des  bas-reliefs  et  des  sta- 
tues, dont  quelques-unes  étaient  de  grandeur  naturelle,  s'éle- 
vait à  près  de  deux  cent  cinquante.  Chaque  sujet  était  encadré 
dans  un  édiculeà  plusieurs  étages  d'ogives  d'une  ornementation 
Irès-riche  et  très-complicpiéc  Le  tout  était  construit  en  pierres 
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(lé  taille,  recouvertes  de  peintures  ou  de  dorures  et  décorées 
par  places  d'ornements  de  cuivre  ou  de  ferrures  ciselées. 

Cette  œuvre  colossale,  qui  appartenait  à  la  dernière  période 
de  l'architecture  gothique,  à  la  période  du  gothique  tlam- 
hoyant,  et  dans  laquelle  on  n'apercevait  encore  aucune  trace 
du  style  de  la  Renaissance,  n'a  pas  vécu  plus  d'une  soixantaine 
d'années.  Elevée  à  la  fin  du  xv"  siècle,  elle  a  été  renversée 
par  les  huguenots  en  1662.  Il  n'en  existe  plus  trace  aujour- 
d'hui. Ce  n'est  donc  pas  d'après  nature  que  M.  Hucher  l'a 
reproduite  dans  les  belles  planches  qui  forment  la  partie  es- 
sentielle de  sa  publication,  mais  bien  d'après  un  ensemble  de 
dessins  à  la  plume ,  très-détaillés  et  très-achevés ,  dus  à  quelque 
artiste  contemporain,  probablement  à  l'auteur  même  du  mo- 
nument. Les  architectes  et  les  sculpteurs  du  xvi'  siècle  avaient, 
comme  ceux  du  moyen  âge,  l'habitude  de  préparer  les  plans 
de  leurs  travaux  avec  autant  de  précision  et  de  fini  qu'en 
pourraient  mettre  les  plus  habiles  artistes  de  nos  jours.  Le 
célèbre  album  de  Vdlard  de  Honnecourt,  publié  en  1808  par 
MM.  Lassus  et  Darcel,  est  un  des  modèles  les  plus  justement 
renommés  de  ce  genre  d'études  graphiques.  Mais  parmi  les 
dessins  originaux  qui  nous  sont  parvenus  de  nos  vieux  monu- 
ments gothiques,  il  n'en  existe  pas,  ou  du  moins  on  n'en  a 
pas  publié  de  plus  importants  et  de  plus  complets  que  ceux 
de  l'ancien  jubé  de  Philippe  de  Luxembourg.  Ils  appartiennent 
aujourd'hui  au  musée  archéologique  de  la  ville  du  Mans.  C'est 
là  que  M.  Hucher,  aidé  de  son  fils,  en  a  pris  un  calque,  dont 
l'exécution  est  d'autant  plus  méritoire  que  l'encre  a  beaucoup 
pâli.  Une  circonstance  heureuse  a,  du  reste,  facilité  son  tra- 
vail et  lui  a  permis  de  le  contrôler.  Il  existe  aux  archives  du 
Mans  une' requête  présentée  par  le  chapitre  aux  juges  royaux, 
dans  laquelle  se  trouve  une  description  complète  du  jubé  au 
moment  de  sa  destruction.  Le  même  dépôt  possède  un  procès- 
verbal  fie  visite  rédigé  quelques  jours  {)lus  tard  en   vue  de 
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constater  les  dégâts  commis  par  les  religionnaircs.  Grâce  à  ces 
deux  documents  authentiques,  grâce  aussi  aux  peintures  (pii 
ornent  le  missel  du  cardinal  et  à  son  testament,  daté  de  iho'j, 
M.  Hucher  a  pu  s'assurer  de  l'exactitude  de  sa  copie  et  de  la 
lidélité  d"  ses  reproductions.  Il  a  fait  mieux  encore,  il  a  donné 
une  analyse  détaillée  du  monument  et  tenté  d'interpréter  les 
bas-reliefs  et  les  statues.  Rien  de  ce  qui  touchait  à  l'Ancien 
ou  au  Nouveau  Testament  ne  présentait  de  difficultés;  les 
noms  des  prophètes  et  des  apôtres  inscrits  à  leurs  pieds  ou 
au-dessus  de  leurs  têtes  auraient  au  besoin  levé  tous  les 
doutes.  Les  nombreuses  scènes  oii  se  trouvait  rappelée,  avec 
les  détails  les  plus  curieux  de  mœurs  et  de  costumes,  la  vie 
légendaire  de  saint  Julien,  patron  de  l'église  cathédrale  du 
Mans,  n'offraient  également  aucune  chance  d'erreur.  Mais  il 
n'en  était  pas  de  même  d'autres  scènes  où  figuraient,  selon 
toute  vraisemblance,  les  saints  qui  étaient  en  vénération  j)ar- 
ticulière  dans  la  famille  de  Luxembourg.  M.  Hucher,  avec  cette 
sincérité  qui  convient  à  la  véritable  érudition,  n'a  pas  hésité 
à  confesser  ses  incertitudes. 

En  résumé,  le  savant  antiquaire,  à  qui  nous  devions  déjà 
la  publication  des  précieux  vitraux  de  la  cathédrale  du  Mans, 
vient  de  produire  une  œuvre  qui  n'intéresse  pas  seulement  l'his- 
toire de  cette  illustre  église.  En  faisant  revivre  à  nos  yeux  le 
jubé  du  cardinal  de  Luxembourg,  il  nous  offre  unspécimen  de 
l'architecture  et  de  la  sculpture  française  à  la  lin  du  moyen 
âge,  dans  lequel  on  reconnaît  l'inlluence  des  artistes  protégés 
|)ar  la  reine  Anne  de  Bretagne  ou  par  le  roi  de  Sicile,  René 
d'Anjou,  et  qui  rappelle  par  son  caractère  religieux  et  funé- 
raire, aussi  bien  que  par  l'ensemble  de  sa  décoration,  la  mer- 
veilleuse église  de  Brou. 

La  seconde  médaille  est  décernée  à  M.  d'Espinay,  conscdler 
à  la  cour  d'appel  d'Angers. 

Le  nom  de  M.  d'Espinay  est  connu  depuis  longtemps  dans 


le  monde  de  l'érudition.  11  y  a  déjà  plus  de  vingt  ans  que  le 
savant  magistrat,  alors  simple  substitut  à  Segré,  publiait  sous 
ce  titre  :  De  Tinjliience  du  droit  canonique  sur  la  législation  fran- 
çaise, un  mémoire  qui  venait  d'être  couronné  par  l'Académie 
de  législation  de  Toulouse.  Quelques  années  plus  tard,  en 
1869,  ses  recliercbes  sur  la. féodalité  et  le  droit  cwil  français 
obtenaient  le  même  honneur.  En  i865,  vous  lui  accordiez  à 
votre  tour  une  mention  honorable  pour  ses  études  sur  les 
Cartulaires  angevins,  considérés  au  point  de  vue  du  droit  de 
l'Anjou  au  moyen  âge.  Mais  jusqu'alors  on  était  autorisé  à  ne 
voir  dans  M.  d'Espinay  qu'un  des  élèves  les  plus  brillants  de 
cette  forte  école,  qui  compte  parmi  ses  chefs  MM.  Pardessus, 
Troplong,  Giraud,  Laboulaye,  et  qui  a  su  féconder  la  science 
du  droit  par  l'étude  de  l'histoire.  Les  deux  ouvrages  qu'il  vient 
de  soumettre  à  notre  jugement,  et  que  nous  considérons  comme 
(lipnes  de  la  seconde  médaille,  nous  le  révèlent  sous  un  aspect 
tout  nouveau.  Nous  n'avons  plus  affaire  à  un  jurisconsulte, 
mais  bien  à  un  antiquaire,  et,  nous  pouvons  le  dire  en  toute 
sincérité,  à  un  antiquaire  consommé.  Sous  le  titre  de  Notices 
arcliéologiqiies ,  le  premier  de  ces  deux  ouvrages  est  consacré  à 
la  description  des  anciens  édifices  civils  et  religieux  d'Angers, 
de  Saumur  et  du  Saumurois;  le  second,  intitulé  :  Les  enceintes 
d'Angers,  offre  le  développement  d'une  question  spéciale,  que 
l'auteur  avait  indiquée  au  cours  de  ses  Notices,  mais  qu'il 
n'avait  pu  traiter  que  d'une  manière  incidente.  Dans  l'un 
comme  dans  l'autre,  M.  d'Espinay  fait  preuve  d'autant  de  clair- 
voyance et  de  sagacité  que  de  netteté  d'exposition.  11  montre 
un  grand  sens  critique  dans  l'appréciation  des  légendes  rela- 
tives aux  fondations  des  édifices.  Il  combat  avec  mesure  et 
courtoisie  les  opinions  fausses  accréditées  par  ses  devanciers. 
Il  débrouille  habilement  les  questions  de  topographie.  Ses 
descrij)tions  sont  généralement  brèves,  mais  conçues  en  termes 
excellents.  On  sent  le  connaisseur   expérimenté,  qui  donne 
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leur  véritable  sens  aux  expressions  techniques  du  moyen  âge. 
souvent  mal  interprétées  par  les  antiquaires  et  les  historiens. 

Le  nouveau  genre  de  travaux  auquel  M.  d'Espinay  s'est 
livré  ne  lui  a  cependant  pas  fait  [)erdre  les  habitudes  d'esprit 
qu'il  tient  de  ses  premières  études  et  de  sa  profession.  Quand 
il  décrit,  c'est  avec  l'intention  ultérieure  de  discuter.  Il  appelle 
tour  à  tour  l'archéologie  au  secours  de  l'histoire  et  l'histoire 
au  secours  de  l'archéologie.  Il  scrute  alternativement  les  reliefs 
des  pierres  et  les  textes  des  diplômes,  afin  de  les  contrôler 
les  uns  par  les  autres.  Il  ne  néglige  aucune  source  d'informa- 
tions. Rien  n'échappe  à  la  sévérité  de  son  enquête,  à  la  ri- 
gueur de  sa  dialectique.  Et  cependant  il  a  le  double  et  rare 
mérite  d'avouer  franchement  ses  doutes  et  de  produire  avec 
modestie  les  preuves  qu'il  considère  comme  irréfutables. 

Il  est  à  remarquer  qu'on  ne  trouve  rien  dans  les  Notices 
de  M.  d'Espinay  qui  ait  rapport  aux  sujets  représentés  par  les 
sculptures  ou  les  peintures  qui  décorent  les  édifices  d'Angers. 
Peut-être  a-t-il  pensé  que  cette  matière  avait  été  suffisamment 
traitée  par  les  écrivains  qui  l'ont  précédé.  Peut-être  est-ce 
avec  intention  et  de  propos  délibéré  qu'il  n'a  pas  étendu  ses 
études  jusqu'aux  questions  d'iconographie.  S'il  en  ét-ait  ainsi, 
nous  n'oserions  pas  formuler  de  blâme ,  car  nous  n'avons  j)as 
le  droit  de  demander  à  un  auteur  autre  chose  que  ce  qu'd  a 
voulu  donner;  mais  il  nous  est.  dans  tous  les  cas,  permis  d'ex- 
primer un  regret. 

M.  BéUsaire  Ledain,  à  qui  vous  aviez  décerné  en  1878 
une  mention  honorable,  obtient  cette  année  la  troisième  mé- 
daille pour  son  ouvrage  intitulé  :  La  Gâtine  historique  et  monu- 
mentale, in-h".  La  Gâtine  (il  est  permis  de  l'ignorer)  est  cette 
portion  de  l'ancien  Poitou  qui  comprend  la  ville  de  Parthenay 
et  ses  environs.  Bien  qu'il  s'y  trouve  encore  quelques  monu- 
ments informes  de  l'époque  celtique,  et  même,  assure-t-on, 
quelques  vestiges  de  stations  militaires  romaines,  cette  contrée. 
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jadis  couverte  de  forets,  parait  "avoir  été  peu  fréquentée  jusque 
vers  le  milieu  du  ix*  siècle.  Le  plus  ancien  document  qui  en 
fasse  mention  est  un  diplôme  de  848  donné  par  Pépin,  roi 
d'Aquitaine,  en  faveur  de  l'abbaye  de  Saint-Maixent.  Aux  xf  et 
xif  siècles  quelques  églises  y  furent  édifiées,  et  la  ville  de 
Partbenav  commença  à  prendre  un  certam  développement. 
A  dater  de  ce  moment  son  histoire  se  confond  avec  celle  de 
ses  seigneurs,  et  les  documents  deviennent  nombreux.  M.  Le- 
dainles  a  recueillis  avec  un  soin  méritoire.  Il  n'a  rien  négligé 
de  ce  que  pouvaient  lui  fournir  nos  deux  grands  dépôts  de  la 
Bibliothèque  et  des  Archives  nationales;  il  a  dépouillé  les  car- 
tulaires  du  bas  Poitou;  il  a  exploré  les  titres  des  communes, 
des  paroisses  et  des  hospices.  L'abondance  des  matériaux  qu'il 
a  réunis  explique  seule  comment  il  a  pu  tirer  d'un  sujet  aussi 
restreint  la  matière  d'un  aussi  gros  volume  et  d'une  exposition 
aussi  détaillée.  Les  derniers  chapitres,  consacrés  aux  guerres 
de  religion  et  au  maréchal  de  la  Porte,  en  faveur  de  qui  fut 
érigé  le  duché  de  la  Meilleraye ,  qui  comprenait  la  ville  de 
Parthenay  ainsi  que  la  majeure  partie  de  la  Gâtine,  conduisent 
le  récit  jusqu'aux  extrêmes  limites  de  la  période  qu'embrassent 
nos  concours.  L'ouvrage  se  termine  par  un  double  appendice, 
où  l'on  trouve  d'une  part  la  liste  chronologique  de  tous  les 
gouverneurs,  lieutenants  généraux  ou  particuliers,  baillis, 
procureurs  fiscaux,  juges,  syndics,  abbés,  prieurs  et  archi- 
prêtres  de  la  Gâtine;  d'autre  part  un  essai  sur  l'ancienne  hié- 
rarchie féodale  de  la  province ,  dans  lequel  l'auteur  s'est  efforcé 
d'établir  la  mouvance  de  tous  les  fiefs  avec  les  noms  des  titu- 
laires depuis  le  xiv^  siècle.  Chemin  faisant,  M.  Ledain  n'a  pas 
manqué  de  signaler  et  de  décrire  à  leur  date  les  principaux 
monuments  de  la  contrée.  Il  en  a  même  reproduit  les  vues 
dans  une  série  de  planches,  dont  l'exécution  laisse  malheu- 
reusement à  désirer.  Il  est  regrettable  qu'il  n'ait  pas  consacré 
à  la  partie  archéologique  un  nu  plusieurs  chapitres  particuliers. 
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L'iniroduction  de  ces  descriptions  au  cours  du  récit  nuit  h  la 
clarté  de  l'exposition  et  à  la  facilité  des  recherches.  Il  est  éga- 
lement regrettable  que  les  notes  placées  au  bas  des  pages  ne 
consistent  qu'en  de  simples  renvois.  Quand  il  s'agit  de  titres 
inédits  ou  même  de  documents  imprimés,  auxquels  la  plupart 
des  lecteurs  peuvent  dilllcilement  recourir,  il  est  bon  d'en 
donner  quelques  extraits,  à  titre  de  pièces  justificatives.  On 
peut  enfin  reprocher  à  M.  Ledain  d'avoir  fait  entrer  dans  le 
cadre  modeste  que  lui  imposait  le  titre  de  son  ouvrage  un 
trop  grand  nombre  de  faits  étrangers  à  sa  petite  province. 
Mais  en  somme,  si  la  Gâtine  historique  et  monumentale  n'offre 
pas  un  intérêt  de  premier  ordre  au  point  de  vue  de  l'histoire 
générale,  on  ne  peut  lui  refuser  l'estime  que  mérite  tout  tra- 
vail d'bistoire  locale  écrit  avec  conscience  et  puisé  aux  sources 
originales. 

Le  volume  auquel  nous  avons  décerné  la  première  mention 
honorable,  et  qui  porte  pour  titre  :  La  guerre  île  Metz  en  iSsâ , 
est  une  œuvre  collective,  dont  un  vieux  poëme,  connu  sous 
le  nom  de  Guerre  des  quatre  rois,  forme  le  fond  principal.  La 
préface  est  due  à  M.  Léon  Gautier;  l'introduction,  ^les  notes 
historiques  et  la  traduction  du  poème  en  français  moderne 
appartiennent  à  M.  de  Bouteillier,  ancien  député  de  Metz; 
enfin  M.  Bonnardot  s'est  chargé  de  l'établissement  du  texte, 
([u'il  a  fait  suivre  d'études  grammaticales  sur  le  dialecte  messin 
au  xiv"  siècle.  Bien  que  les  trois  collaborateurs  aient  travaillé 
dans  un  but  commun,  il  s'en  faut  bien  que  leur  part  soit  égale. 
La  préface  de  M.  Léon  Gautier  est  très-courte  et  mérite  à  peine 
d'être  signalée  à  côté  des  grands  et  beaux  ouvrages  du  même 
auteur  que  vous  avez  couronnés  à  plusieurs  reprises.  Les 
études  grammaticales  de  M.  Bonnardot  dénotent  un  philologue 
exercé  et  consciencieux,  mais  elles  n'ont  ici  qu'un  rôle  acces- 
soire et  se  présentent  en  quelque  sorte  sous  la  forme  d'un  ap- 
pendice. Le  morceau  capital  de  l'œuvre  commune  est  l'intro- 
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iluclion  hislorique  due  à  la  plume  de  M.  de  Buuteillier.  H 
s'agissait  pour  l'ancien  représentant  de  Metz  de  retracer  les 
différentes  phases  de  la  <>uerre  dirigée  en  loâA  contre  les 
bourgeois  de  sa  ville  natale  par  Jean  de  Luxembourg,  roi  de 
Bohême;  Ferry,  duc  de  Lorraine;  Edouard,  comte  de  Bar,  et 
Baudouin,  archevêque  de  Trêves.  Les  éléments  du  récit  ne 
devaient  pas  être  puisés  seulement  dans  le  vieux  [)oénie;  dont 
la  publication  n'était. à  vrai  dire  que  le  prétexte  des  recherches 
entreprises  j>ar  M.  de  Bouteillier,  mais  encore  dans  les  archives 
<le  Nancy,  de  Metz  et  de  Coblentz.  La  guerre  fut  longue  et 
cruelle.  Les  quatre  rois,  comme  on  les  nommait,  ne  commirent 
pas  moins  d'atrocités  que  les  bourgeois.  Mais  à  peine  les  hos- 
tilités étaient-elles  terminées  que  la  discorde  éclata  au  sein 
de  la  cité.  Délivré  des  assauts  extérieurs,  le  peuple  se  tourna 
contre  les  principaux  habitants,  les  chassa  et  remplaça  le  gou- 
vernement régulier  par  une  commune  révolutionnaire,  qui 
mit  tout  au  pire  en  prétendant  tout  réformer.  M  y  avait  assu- 
rément dans,  cette  succession  d'événements,  dont  le  fond  était 
connu,  mais  dont  les  détails  étaient  pour  la  plupart  ignorés, 
la  matière  d'un  beau  tableau  d'histoire.  M.  de  Bouteillier  a  su 
les  grouper  dans  un  récit  sagement  ordonné,  simplement 
écrit,  dont  l'intérêt  ne  faiblit  pas  un  seul  instant. 

Nous  avons  accordé  la  seconde  mention  honorable  à  M.  Hcr- 
vieu,  ancieji  élève  de  l'Ecole  des  chartes,  pour  ses  recherches, 
en  partie  imprimées,  en  partie  manuscrites,  sur  les  premiers 
Etats  généraiLT  et  les  assemblées  représentatives  pendant  la  première 
moitié  du  xiv"  siècle.  Le  sujet  était  aussi  neuf  qu'intéressant, 
car  les  Etats  généraux,  ou  pour  mieux  dire  les  Etats  qui  se 
tinrent  en  France  depuis  Philippe  le  Bel  jusqu'à  Philippe  de 
Valois,  ne  nous  sont  connus  que  d'une  manière  très-impar- 
faite. Les  historiens  du  temps  et  les  ordonnances  contempo- 
raines ne  nous  donnent  qu'une  idée  superficielle  de  leurs  tra- 
vaux, sans  nous  rien  apprendre  de  leur  composition  et  de  leur 
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organisation.  M.  Picot  liii-inémc  leur  consacre  if\  peine  (juelques 
pages  flans  sa  belle  Histoire  des  Etals  généraux,  (pii  ne  com- 
mence en  réalité  qu'aux  Etats  tenus  sous  le  roi  Jean.  (î'est 
donc  une  heureuse  idée  (ju'a  eue  M.  Hervieu  de  nous  faire 
connaître  la  nature  et  les  actes  de  ces  assemblées,  qu'on  peut 
considérer  comme  le  berceau  de  la  représentation  nationale. 
Malheureusement  les  forces  du  jeune  auteur  ont  quelquefois 
trahi  son  zèle.  M.  Hervieu  a  puisé  dans  l'enseignement  sub- 
stantiel et  sévère  de  l'Ecole  des  chartes  l'exactitude  du  paléo- 
graphe et  la  curiosité  attentive  de  l'érudit.  La  nature  l'a  doué 
d'intelligence  et  de  sagacité.  Il  a  donc  patiemment  recueilli 
toutes  les  indications  que  pouvaient  lui  fournir  les  layettes  et 
les  registres  du  Trésor  conservés  aux  Archives  nationales.  Il 
s'en  est  utilement  servi  pour  éclairer  les  parties  les  plus  obs- 
cures du  sujet  et  augmenter  la  somme  de  nos  informations. 
Il  a  fait  plus  encore  :  il  a  su  dégager  de  l'ensemble  des  témoi- 
gnages certains  principes  essentiels  qu'on  n'avait  point  aper- 
çus avant  lui,  comme  par  exemple  lorsqu'il  a  démontré  que 
le  clergé  ne  siégeait  pas  dans  les  Etats  à  titre  d'ordre  privilé- 
gié, mais  simplement  à  titre  de  propriétaire  possédant  fief  et 
justice.  Mais  il  s'en  faut  qu'il  ait  fait  preuve  des  mêmes  qua- 
lités dans  l'ordonnance  et  la  rédaction  de  son  mémoire. 

Après  avoir  exposé  d'une  manière  un  peu  confuse  ce  qui 
touche  au  mode  de  convocation,  d'élection  et  de  tenue  des 
Etats,  il  passe  successivement  en  revue  les  diverses  sessions  de 
ces  assemblées  dont  il  a  pu  retrouver  les  traces.  C'est  précisé- 
ment l'inverse  de  l'ordre  qu'il  aurait  dû  suivre.  Au  lieu  de 
descendre  des  aperçus  généraux  aux  faits  particuliers,  il  fallait 
remonter  du  détail  aux  généralités.  Ce  défaut  de  méthode  ne 
permet  que  difficilement  de  saisir  les  principaux  résultats  de 
ses  recherches.  D'un  autre  côté  le  style  est  souvent  incorrect, 
et  plus  d'une  fois  l'impropriété  du  langage  nuit  à  la  clarté  du 
raisonnement. 


—  359  — 

La  francliise  avec  la(|uelle  nous  signaiuiis  à  M.  Horvieu  les 
iinperleclions  de  son  travail  lui  prouvera  le  cas  que  nous  fai- 
sons de  son  esprit  et  l'attention  que  nous  avons  portée  dans 
l'examen  de  son  mémoire.  La  distinction  honorifique  que  nous 
lui  accordons  ne  doil  pas  du  reste  être  considérée  comme  un 
simple  témoignage  d'estime  ou  un  encouragement;  elle  est  la 
récompense  légitime  des  progrès  qu'il  a  fait  faire  à  l'histoire 
politique  par  le  nombre  de  faits  importants  et  de  renseigne- 
ments inédits  qu'il  a  mis  en  lumière. 

La  dissertation  de  M.  Longnon  sur  les  limites  de  la  France 
et  l'étendue  de  la  domination  anglaise  à  Fépoque  de  la  mission  de 
Jeanne  d'Arc  se  fait  au  contraire  remarquer  par  sa  méthode  et 
sa  précision.  L'auteur  l'a  divisée  en  trois  parties,  dont  la  pre- 
mière traite  des  limites  du  royaume  de  France,  la  seconde  de 
l'étendue  de  la  domination  anglaise  au  début  et  à  la  fin  de  la 
carrière  militaire  de  Jeanne  d'Arc,  la  troisième  entin  donne 
l'énumération  et  la  description  des  principaux  fiefs  relevant  du 
royaume;  cette  troisième  partie  est  précédée  d'aperçus  tout  à  fait 
neufs  sur  le  morcellement  de  la  France  par  les  Anglais. 

L'Académie  a  déjà  eu  l'occasion  d'apprécier  les  connais- 
sances spéciales  et  la  sagacité  de  M.  Longnon.  Elle  sait  que 
ce  jeune  érudit  a  fait  une  étude  approfondie  de  la  géographie 
de  la  France  au  moyen  âge,  qu'il  poursuit  cette  étude  avec 
persévérance,  et  qu'il  s'est  acquis  en  cette  matière  une  incon- 
testable notoriété.  Elle  ne  sera  donc  pas  étonnée  d'apprendre 
qu'en  interrogeant  tour  à  tour  des  documents  imprimés  et 
manuscrits,  il  ait  réussi  à  porter  la  lumière  dans  une  question 
sur  laquelle  nous  ne  possédions  encore  que  des  notions  in- 
complètes ou  confuses,  qu'il  soit  parvenu  à  dresser  la  carte 
de  la  France  pour  la  période  de  temps  qui  s'étend  de  t/iao 
environ  à  i/i3i,  et  qu'enfin  chacune  des  limites  ou  des  po- 
sitions indiquées  sur  celte  carte  se  trouve  justifiée  par  des 
témoignages  certains  ou  par  d'ingénieuses  inductions. 


su. 
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Si  M.  Longiion  eut  donné  à  son  mémoire  les  développo- 
ments  dont  il  était  susceptible,  votre  (Commission  lui  aurait 
probablement  accordé  une  distinclion  d'un  ordre  plus  élevé. 
Dans  l'état  où  il  nous  l'a  soumis,  malgré  le  nombre  et  la 
valeur  des  renseignements  qu'il  contient,  nous  avons  cru  me- 
surer la  récompenses  au  travail  en  lui  accordant  la  troisième 
mention  bonorable. 

Nous  avons  disposé  de  la  quatrième  en  faveur  du  Cartulaire 
du  chapitre  de  l'église  cathédrale  de  Nîmes,  publié  et  annoté  pai' 
M.  Germer  Durand.  Ce  travail,  au({uel  M.  Germer  Durand 
s'était  préparé  par  la  publication  du  Dictionnaire  topogra- 
phique du  Gard,  oiïre  d'incontestables  mérites.  Le  cartulaire 
est  par  lui-même  un  monument  du  plus  haut  intérêt,  les 
Charles  qu'il  renferme  étant  contenues  entre  les  années  876 
et  11/11.  La  transcription,  autant  qu'on  en  peut  juger  sans 
avoir  le  manuscrit  sous  les  yeux,  paraît  avoir  été  faite  avec 
soin.  Le  texte  est  accompagné  de  notes  historicpies  et  géogra- 
phiques, qui  facihtent  singulièrement  l'inleUigence  des  chartes; 
il  est  précédé  d'un  index  anal\  ticjue  offrant  un  bon  résumé  de 
chaque  document,  et  suivi  d'une  double  table  des  noms  de 
lieux  et  de  personnes.  Enfin  le  volume  s'ouvre  par  une  pré- 
face importante,  dans  laquelle  l'éditeur  a  traité  plusieurs  des 
questions  qui  naissent  de  la  lecture  du  cartulaire.  On  voit 
donc  qu'à  bien  des  égards  M.  Germer  Durand  doit  être  con- 
sidéré comme  un  éditeur  consciencieux,  maître  de  son  sujet, 
el  ne  reculant  devant  aucune  des  ditlicultés  qu'il  soulève.   ^ 

Maisaj)rès  lui  avoir  rendu  la  justice  qu'il  mérite,  il  con- 
vient de  faire  la  part  de  la  critique.  C'est  en  grande  partie  sur 
l'Introduction  que  portent  nos  réserves.  Votre  savant  et  re- 
gretté confrère  M.  Guérard  avait  donné  d'admirables  modèles 
de  ce  genre  de  travail  dans  ses  éditions  des  cartulaires  de 
Saint-Père  de  Chartres  et  de  Notre-Dame  de  Paris.  M.  Germer 
Durand  s'en  est  évidemment  inspiré,  mais  il  est  demeuré  bien 
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en  arrière  du  maître.  Les  chapitres  où  ii  traite  de  lu  descrip- 
tion du  manuscrit,  de  l'histoire  du  chapitre  et  de  la  topogra- 
[)hie  de  ses  possessions,  sont  de  beaucoup  les  meilleurs.  Celui 
qu'il  a  consacré  aux  donations,  testnmenls,  ventes,  échanges, 
inféodations,  est  déjà  plus  faible  et  surtout  moins  complet;  il 
est  facile  de  s'apercevoir,  jusque  dans  les  notes,  ([ue  la  langue 
juridique  du  moyen  âge  ne  lui  est  pas  familière.  Mais  c'est 
surtout  dans  le  chapitre  où  il  étudie  la  composition  des  noms 
d'origine  franque  que  nous  avons  cru  rencontrer  de  regret- 
tables erreurs.  La  science  des  noms  germaniques  a  naturel- 
lement fait  plus  de  progrès  en  Allemagne  qu'en  France.  Elle 
repose  aujourd'hui  sur  des  ouvrages  d'une  autorité  incon- 
testée. M.  Germer  Durand  n'en  a  connu  aucun.  Il  parait  même 
ignorer  les  principes  de  la  grammaire  allemande  et  jusqu'à 
la  prononciation  des  mots.  Cette  ignorance  l'a  induit  à  de 
fréquentes  méprises;  il  en  a  même  gratuitement  augmenté  le 
nombre  en  étendant  ses  recherches  à  une  foule  de  noms 
propres,  qui  ne  figurent  pas  dans  le  cartulaire,  et  dont  il  était 
par  conséquent  superflu  d'examiner  la  formation. 

Les  Anglais  en  Guyenne,  de  M.  Brissaud,  avaient  déjà  figuré, 
à  l'état  de  mémoire  manuscrit,  au  concours  de  187/1,  et  le 
rapporteur  de  votre  Commission,  rendant  justice  aux  qualités 
de  l'auteur,  avait  exprimé  resj)oir  que  ce  travail  nous  revien- 
drait sous  forme  de  livre  imprimé,  dégagé  des  imperfections 
qui  n'avaient  pas  permis  de  le  récompenser.  Il  est  en  effet  re- 
venu. M.  Brissaud  a  fait  disparaître  quelques  erreurs  de  détail 
qui  lui  avaient  été  signalées,  mais  l'ensemble  de  l'œuvre  n'a 
reçu  qu'un  bien  petit  nombre  d'améliorations.  L'histoire  de 
l'administration  générale  et  des  institutions  municipales  de  la 
Guyenne  sous  la  domination  anglaise  y  est  exposée  avec  plus 
d'art  que  de  profondeur.  M.  Brissaud  n'a  pas  étendu  ses  re- 
cherches au  delà  des  sources  qu'il  avait  d'abord  consultées. 
C'est  toujours  aux  livres  des  BouiJhns  et  de  la  Jm-ade.  r(''cem- 
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ment  nubluis  [»ar  la  ville  de  lîoideaiix ,  (ju'ii  emprunte  ses 
renseignements.  La  grande  collection  de  Kynier  et  le  manus- 
crit de  VVolfenbûttel,  analysé  par  MM.  Martial  et  Jules  Delpit, 
ne  viennent  qu'au  second  plan.  Les  archives  de  la  plupart  des 
villes  soumises  aux  Anglais  ont  à  peine  été  consultées. 

Ce  défaut  d'investigations  n'a  pas  permis  à  M.  Brissaud  de 
réagir  contre  les  tendances  naturelles  de  son  esprit.  Il  sa- 
crifie tro[)  facilement  au  désir  de  donner  du  relief  à  son  récit 
et  de  généraliser  les  faits  particuliers,  [)arfois  même  excep- 
tionnels, qu'il  rencontre  sur  sa  route.  Il  est  intéressant,  il  est 
animé ,  il  n'est  pas  sufïisamment  érudit.  Aussi  votre  Commission , 
qui  avait  espéré  trouver  dans  son  livre  une  œuvre  digne  d'une 
de  nos  médailles,  a-t-elle  dû  se  contenter  de  lui  décerner  la 
cinquième  mention  honorable. 

C'est  pour  la  cinquième  fois  que  M.  l'abbé  Corblet  soumet 
au  jugement  de  la  Commission  des  Antiquités  nationales  son 
Hagiographie  du  diocèse  d'Amiens.  Les  quatre  premiers  volumes 
ont  été  l'objet  de  rapports,  dans  lesquels  on  s'est  efforcé  de 
signaler  les  qualités  et  les  défauts  de  l'ouvrage,  mais  qui 
n'ont  jamais  conclu  qu'à  des  votes  d'ajournement.  Le  tome 
cinquième  et  dernier,  que  nous  venons  d'examiner,  et  qui 
témoigne  du  zèle  infatigable  de  l'auteur,  nous  impose  le  devoir 
de  nous  prononcer  d'une  manière  publique  et  définitive. 
Aussi  n'hésitons-nous  pas  cette  année  à  décerner  à  M.  l'abbé 
(ïorblet  la  sixième  mention  honorable. 

En  présence  d'un  travail  de  si  longue  haleine,  conduit 
pendant  tant  d'années  avec  une  si  vaillante  persévérance,  on 
est  tenté  de  se  demander  si  la  récompense  est  bien  à  la  hau- 
teur de  l'œuvre.  M.  l'abbé  Corblet  a  consciencieusement  réuni 
tous  les  renseignements  que  pouvaient  lui  fournir  les  livres 
imprimés,  les  documents  manuscrits,  les  traditions  populaires 
et  les  légendes  locales.  Il  a  utilisé  un  grand  nombre  de  mo- 
numcnls  qu'on  n'avait  point  encore  examinés  au  point  de  vue 
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(le  riiagiogru[)hie.  Plus  (jue  tous  autres,  les  membres  de  votre 
(Commission  devaient  se  sentir  touchés  de  la  confiance  avec 
laquelle  il  n'a  cessé  de  soumettre  à  leur  jugement,  dont  la  sé- 
vérité lui  était  connue,  les  résultats  de  ses  recherches  et  de 
ses  efforts.  Mais  il  ne  leur  était  pas  permis  de  fermer  les  yeux 
sur  le  tort  que  cause  à  la  partie  critique  de  l'ouvrage  l'inten- 
tion, d'ailleurs  très-louable,  d'édifier  les  lecteurs.  Entraîné 
par  le  désir  de  rassembler  tout  ce  qui  pouvait  enrichir  l'his- 
toire des  saints  de  son  diocèse,  M.  l'abbé  Corblet  a  recueilli, 
à  côté  de  témoignages  authentiques,  des  traditions  dépourvues 
de  valeur  et  d'autorité.  Il  n'a  pas  su,  comme  les  grands  hagio- 
graphes  du  xvn"  siècle,  faire  un  choix  parmi  les  nombreux 
matériaux  qu'il  avait  réunis,  et,  tout  en  rendant  hommage  à 
sa  bonne  foi,  on  doit  lui  reprocher  de  ne  pas  les  avoir  con- 
trôlés avec  une  rigueur  suffisante.  11  a  tenté  de  concilier  deux 
points  de  vue  différents,  l'édification  du  vulgaire  et  l'érudi- 
tion; mais  il  n'a  pas  tenu  la  balance  égale.  Il  a  trop  souvent 
penché  du  côté  de  l'édification,  et  c'était  au  contraire  par  le 
côté  de  l'érudition  que  nous  étions  appelés  à  le  juger. 

Nous  n'aurions  pas,  Messieurs,  fait  complète  justice,  si  nous 
omettions  de  joindre  à  la  liste  des  ouvrages  reconnus  dignes 
des  médailles  et  des  mentions  honorables  l'indication  de  quel- 
(pies  travaux  qui  méritent  d'être  signalés  à  votre  attention. 

V Histoire  de  l'abbaye  de  Fontfroide,  par  M.  Cauvet,  avocat 
à  Narbonne,  est  un  ouvrage  estimable,  qui  a  droit  aux  en- 
couragements de  l'Académie.  Les  deux  premiers  livres,  con- 
sacrés à  l'organisation  générale  de  l'ordre  de  Cîteaux,  ne 
renferment,  il  est  vrai,  rien  de  bien  neuf,  et  n'offrent  guère 
que  le  résumé  des  nombreux  travaux  publiés  sur  ce  même 
sujet.  Mais  les  hvres  suivants,  où  l'auteur  traite  de  l'histoire 
particulière  de  Fontfroide,  de  ses  luttes  contre  les  vicomtes  et 
les  archevêques  de  Narbonne,  de  l'étendue  et  de  l'adminis- 
tration de  SCS  biens,  sont  remplis  de   détails  curieux.  Si  cet 
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ouvra'je  ne  présente  dans  son  ensemble  (ju'un  intérêt  secon- 
daire, cela  tient  surtout  à  la  perte  des  anciennes  arcliives  de 
l'abbaye.  M.  Cauvet  a  fait  les  efforts  les  [)lus  niéritoires  pour 
les  reconstituer  au  moyen  de  recherches  opérées  dans  les  dé- 
pôts publics  de  Paris  et  des  départements  du  Midi,  mais  c'est 
à  peine  s'il  a  pu  ^'éunir,  (Mi  originaux  ou  en  copies,  la 
dixième  partie  de  ce  qu'elles  possédaient. 

Un  ancien  élève  de  l'École  des  chartes,  aujourd'hui  conser- 
vateur des  archives  départementales  de  la  Haute-Saône,  dont 
le  nom  a  figuré  avec  honneur  dans  un  de  nos  précédents  con- 
cours, M.  Jules  Finot,  nous  a  transmis  un  mémoire  manuscrit 
qui  porte  pour  titre  :  Eiuàe  de  géographie  historique  sur  la 
Saône,  ses  principauso  aJJJuents,  le  rôle  quelle  a  joué  comme  fron- 
tière dans  f  antiquité  et  au  moyen  âge.  Le  principal  but  de  ce  mé- 
nioire  est  de  prouver,  contrairement  à  l'opinion  reçue  par  un 
grand  nombre  d'historiens,  que  la  Saône  n'a  jamais  constitué 
une  frontière  rigoureuse  entre  des  pays  ethnologiquement  et 
politiquement  distincts,  entre  les  Eduens  et  les  Séquanes, 
entre  la  France  et  l'Empire.  La  question  n'était  pas  neuve  : 
Gollut,  Adrien  de  V^ilois,  Pérard,  Dom  Plancher,  Dom  Grap- 
pin, Perreciot,  Chifflet,  Dunod  et  Dupuy  l'onl  tour  à  tour 
examinée,  et  plusieurs  d'entre  eux  sont  arrivés  aux  mêmes 
conclusions  que  M.  Finot.  Cela  n'enlève  rien  au  mérite  du 
jeune  archiviste.  Il  connaît  parfaitement  la  contrée  qu'arrose 
la  rivière  dont  il  écrit  l'histoire;  il  discute  les  témoignages 
des  anciens  avec  une  critique  éclairée;  il  apporte  à  l'appui  de 
son  opinion  des  indications  curieuses  et  des  renseignements 
inédits  ou  peu  connus.  Malheureusement  il  est  moins  maître  de 
son  sujet  quand  il  se  trouve  conduit  à  parler  de  faits  relatifs  à 
l'histoire  de  la  Gaule  Cisalpine  et  de  l'ancienne  Italie.  Le  cha- 
pitre dans  lequel  il  étudie  la  position  et  l'étendue  de  plusieurs 
pagi,  limitrophes  de  la  Saône,  laisse  subsister  bien  des  incer- 
titudes. Enliti.  il  est  à  regretter  que  pour  la  plu])art  des  textes 
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qu'il  met  en  œuvre,  iioUimmenl  pour  ks  textes  épigrapliiques, 
il  ait  été  réduit  à  faire  usage  (l'anciennes  éditions  et  n'ait  pas 
pu  consulter  les  collections  récentes. 

L'ouvrape  de  M.  Léger  sur  les  travaux  publics,  les  mines 
et  la  inctalliirgie  des  Romains  est  un  travail  considérable,  dont 
le  sujet  offre  beaucoup  d'intérêt,  et  qui  aurait  probablement 
obtenu  une  de  nos  premières  récompenses,  sï  l'auteur  y  eût 
mis  autant  d'érudition  que  de  connaissances  techniques.  Les 
premiers  chapitres,  consacrés  à  l'économie  politique,  agricole 
et  commerciale  des  Romains,  aux  revenus  et  charges  de  l'Etat, 
à  l'administration  et  aux  ressources  des  travaux  publics,  ne 
sont  qu'un  résumé  superficiel  de  ce  ([ui  a  été  écrit  sur  ces  ma- 
tières. Quand  M.  Léger  entre  dans  le  détail  des  divers  genres 
d'ouvrages,  quand  ii  parle  des  procédés  généraux  et  des  ma- 
tériaux de  construction,  des  voies,  des  ponts  et  des  viaducs, 
des  rivières  et  des  canaux,  des  ports,  des  phares,  des  enceintes 
de  villes,  des  mines  et  des  travaux  métallurgiques,  son  expo- 
sition devient  à  la  fois  plus  originale  et  plus  complète.  Le 
dernier  chapitre,  où  il  traite  de  la  tradition  romaine  à  travers 
le  moyen  âge,  particulièrement  en  Gaule,  était,  à  vrai  dire, 
le  seul  qui  rentrât  directement  dans  les  conditions  du  con- 
cours, mais  il  aurait  suffi  pour  justilier  de  notre  part  un  vote 
favorable ,  s'il  eût  tenu  tout  ce  que  son  titre  semblait  promettre. 
{Malheureusement,  dans  ce  chapitre  comme  dans  ceux  qui  le 
précèdent,  M.  Léger  se  montre  étranger  aux  méthodes  de  la 
science  archéologique.  Son  livre  renferme  d'heureuses  et 
intéressantes  remarques  sur  les  monuments  qu'il  a  pu  étudier 
par  lui-même.  On  y  reconnaît  l'ingénieur  expérimenté,  qu'une 
habile  pratique  a  familiarisé  avec  l'art  de  bâtir.  Quant  aux 
monuments  qu'il  n'a  pas  vus  et  qu'il  décrit  de  seconde  maiu, 
il  néglige  le  plus  souvent  d'indiquer  les  ouvrages  auxquels  il 
a  eu  recours.  Il  lui  arrive  même  d'énoncer  des  résultats  géné- 
raux sans  avoir  au  préalable  énuméré  et  soumis  à  une  discus- 
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sion  critique  les  données  sui*  lesquelles  il  s'appuie,  plaçant 
ainsi  les  lecteurs  dans  l'inqiossibilité  de  contrôler  ses  asser- 
tions. Ce  sont  là  de  graves  défauts  au  point  de  vue  de  l'éru- 
dition, mais  l'ouvrage  de  M.  Léger  n'en  conserve  pas  moins 
une  véritable  valcui",  grâce  aux  nombreux  renseignements 
qu'il  renferme  sur  l'histoire  de  la  construction  et  de  la  mé- 
tallurgie. 

Le  dernier  travail  dont  il  nous  reste  à  vous  entretenir 
est  un  mémoire  manuscrit  de  M.  Ch.  Rœsler  intitulé  :  Anti- 
quités locales,  recherches  archéologiques  continuées  aux  environs  du 
Havre,  de  iSyi  à  iS'jS.  \\  -^  ^  quelques  années,  l'Académie 
avait  accordé  à  M.  Rœsler  une  mention  honorable  pour  son 
Essai  de  classifications  archéologiques  et  monumentales.  Encouragé 
par  cette  distinction,  M.  Rœsler  a  suivi  avec  attention  tous  les 
faits  nouveaux  que  ses  recherches  personnelles  ou  les  décou- 
vertes opérées  autour  de  lui  l'ont  mis  à  même  d'étudier.  11 
vient  aujourd'hui  soumettre  à  l'Académie  le  récit  de  ce  qu'il  a 
pu  observer  pendant  le  cours  de  ces  dernières  années.  Son 
mémoire,  accompagné  de  vingt-quatre  planches  photogra- 
phiques, renferme  la  description  d'une  horloge  solaire  fort 
curieuse,  sculptée  sur  le  transept  de  l'église  de  Rouelles, 
qu'une  erreur  remontant  à  i83()  avait  fait  prendre  pour  un 
fanal  destiné  à  éclairer  le  cimetière  ;  la  relation  d'une  décou- 
verte de  monnaies  de  familles  romaines  opérée  aux  Mouli- 
neaux;  le  récit  des  fouilles  qui  ont  fait  reparaître  à  Fécamp 
le  tombeau  de  l'abbé  Guillaume  de  Ros;  la  notice  des  anti- 
quités romaines  du  Mesnil,  et  enfin  la  description  des  objets 
trouvés  à  Montivilliers,  à  Honfleur  et  à  Lillebonne. 

M.  Rœsler  avait  à  se  tenir  en  garde  contre  les  fausses  indi- 
cations répandues  par  les  journaux  et  contre  les  manœuvres 
de  spéculateurs  peu  scrupuleux,  qui  cherchent  à  vendre  dans 
les  départements,  à  l'aide  d'une  provenance  déterminée,  les 
objets    plus    ou    moins   authonliques    (|u'ils  ont  apportés    de 
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Paris.  Il  a  su  écliapper  à  cette  cause  d'erreur  par  la  persévé- 
rance et  la  sincérité  de  ses  enquêtes.  Ajoutons  qu'en  adressant 
à  l'Académie  le  tableau  des  découvertes  archéologiques  faites 
dans  la  région  qu'il  habite,  il  a  donné  un  exemple  que  nous 
sommes  heureux  de  signaler  au  zèle  des  antiquaires  provin- 
ciaux. 

Les  membres  de  la  Commission  des  Antiquités  de  In  France  : 

F.  DE  Sadlcy,  a.  de  Longpérier,  Maury,  Léop. 
Delisle,  F.  DE  Lasteyrie,B.  Haure'au,J.  Des- 
NOYERS,  EuG.  DE  Rozière,  rapporloiir . 

L'Académie,  après  avoir  entendu  la  lecture  de  ce  rapport, 

en  a  adopté  les  co    lusions. 

(ierlifié  coiitornie  : 

Le  Secrétaire  peiyétnel, 

H.  Wallon.    ' 
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RAPPORT 

DE  LA  COMMISSION  DES  ECOLES  D'ATHÈNES  ET  DE  ROME 
SUR    LES  TfiAVAUX   DE   CES   DEUX  ECOLES  PENDANT  L'ANNEE    i^'jb, 

PAR  M,   PËRROT. 
(lu  dans  la  SÉANCE  DU    10   NOVEMBRE  1876.) 

Messieurs, 
La  tâche  de  votre  Commission  de  l'Ecole  d'Athènes  et  de 
son  rapporteur  était  bien  plus  facile  autrefois  qu'elle  ne  l'est 
aujourd'hui.  Pendant  longtemps,  c'était  de  deux  ou  trois  mé- 
moires qu'avait  à  vous  entretenir  celui  (jui  avait  l'honneur 
de  porter  la   parole  au   nom  do   ses  confrères;  il  avait  tout 
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loisir  d'exposer  le  sujet  de  ces  travaux,  d'en  critiquer  la  mé- 
thode, d'en  faire  connaître  les  résultais.  11  est  tel  mémoire, 
oiJ  étaient  relatées  des  découvertes  intéressantes  et  dont  la 
publication  a  tardé,  tel  autre  qui  n'a  jamais  été  imprimé; 
mais  le  résumé  qui  en  a  été  donné  dans  le  rapport  annuel  a 
suffi  ])our  sauvegarder  les  droits  de  l'auteur  de  ces  recherches. 
Parfois  même,  sous  lu  plume  du  cher  et  regretté  confrère  qui 
a  été  pendant  bien  des  années  à  la  fois  le  président  et  le  se- 
crétaire de  votre  Commission,  cette  analyse  a  pris  assez  d'é- 
tendue pour  qu'à  défaut  du  travail  original  encore  inédit 
d'autres  explorateurs  pussent  déjà  l'utiliser.  Sans  cette  espèce 
de  notification  officielle,  plus  d'une  découverte  faite  sur  le  ter- 
rain risquait  de  rester  longtem|)s  ignorée;  portée  sans  relard 
à  la  connaissance  de  tous  ceux  ([u'elle  pouvait  intéresser, 
commentée  par  la  science  de  M.  Guigninut,  elle  venait  con- 
firmer ou  réfuter  des  hypothèses  longuement  discutées,  pro- 
voquer et  faciliter  de  nouveaux  voyages  et  des  découvertes 
nouvelles. 

Nous  ne  saurions  aujourd'hui  comprendre  notre  tâche  de 
la  même  manière,  et  cependant  nous  aussi  nous  avons  à 
cœur  de  rendre  justice  à  tant  d'efforts  sincères.  Dans  le  cours 
de  cette  année  comme  dans  celui  de  la  précédente,  les  mem- 
bres  des  deux  Ecoles  ont  dépassé,  par  le  nombre  et  la  qua- 
lité de  leurs  mémoires ,l 'attente  de  la  Commission.  jNous  avons 
été  surpris  de  voir  ce  que  plusieurs  d'entre  eux  ont  pu  pro- 
duire dans  les  limites  étroites  de  ces  quelques  mois  d'hiver  et 
de  printemps:  nous  en  avons  été,  il  est  permis  de  le  dire, 
touchés  et  reconnaissants.  Peut-être  y  a-t-il  ce])endant  là  un 
danger  qu'il  importe  de  signaler  pour  l'avenir;  peut-être 
sera-t-il  opportun  de  défendre  les  pensionnaires  de  Rome  et 
d'Athènes  contre  les  entraînements  mêmes  de  leur  zèle,  de  ne 
point  les  laisser  s'asservir,  surtout  dans  les  premiers  temps,  à 
une  tâche  scientifique  trop  absorbante.  Qui  pourrait  garantir 
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que  ceux  dont  se  composait,  depuis  le  mois  d'octobre,  la  pre- 
mière année  des  deux  Écoles?  On  peut,  un  jour  ou  l'autre, 
se  trouver  en  face  de  telle  promotion  qui,  tout  en  se  recom- 
mandant encore  par  des  qualités  très-estimables,  ne  saurait 
supporter  sans  quelque  fatigue  un  aussi  lourd  fardeau  de  re- 
chorches  spéciales  et  de  rédaction  développée.  A  cet  égard, 
nous  ne  pouvons  que  nous  en  rapporter  à  l'expérience  et  au 
tact  de  iMM.  Geffroy  et  Dumont;  ils  tiendront  compte, 
nous  en  sommes  assurés,  de  la  variété  des  aptitudes  et  de 
l'inégalité  des  forces  chez  les  débutants  qui  leur  sont  confiés. 
Jamais  ils  ne  les  laisseront  s'engager  trop  tôt  dans  quelque  en- 
treprise téméraire  qui  risquerait,  en  lassant  leur  intelligence, 
de  les  dégoûter  de  l'érudition.  Ils  les  engageront,  ils  les  con- 
traindront au  besoin  à  réserver  aux  voyages  une  bonne  part 
de  leur  temps.  Pour  ceux  à  qui  la  libéralité  du  pays  permet 
ainsi  de  passer  quelques  années  en  Grèce  ou  en  Italie,  c'est  un 
devoir  de  visiter  avec  soin  ces  contrées,  et  d'en  étudier  même 
les  monuments  que  l'on  ne  songe  pas  à  décrire.  Si  l'on  veut  y 
parvenir,  il  est  sage  de  ne  point  trop  attendre  a[)rès  son  ar- 
rivée à  Romii  ou  à  Athènes,  de  ne  point  remettre  trop  volon- 
tiers au  lendemain  ou  plutôt  à  l'année  suivante  les  excursions 
nécessaires;  cpii  sait  par  quels  événements,  par  quelles  fatigues 
de  santé,  par  les  chances  de  quelle  découverte  et  les  exigences 
de  quelle  tâche  scientifique  peut  se  voir  abrégé  ou  dévoré  le 
temps  de  cet  heureux  exil? 

C'est  là,  nous  le  savons,  un  avantage  que  se  sont  assuré, 
une  inoubliable  jouissance  dont  ne  se  sont  pas  privés  les 
pensionnaires  actuels.  Pour  mener  de  front  le  travail  de  la  bi- 
bliothèque et  celui  du  voyage,  il  le»r  a  fallu  régler  la  distri- 
bution de  leur  temps  avec  une  bien  judicieuse  et  prudente 
économie,  il  leur  a  fallu  une  intelligente  ardeur  dont  témoi- 
gnent les  nombreux  travaux  qui  nous  ont  été  présentés.  Tous 
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ces  travaux  ne  sont  pas  (l'«^gale  importance  et  d'égal  mérite, 
ce  (|u'exnli(juent  suffisamment  les  diftérences  d'âge  et  d'expé- 
rience. Quelques-uns  sont  de  véritables  mémoires,  rédigés 
avec  un  art  déjà  sûr  de  lui-même,  tandis  que  d'autres  gardent 
le  caractère  d'essais  qui  profiteront  plutôt  à  leurs  auteurs, 
comme  d'utiles  exercices  j)réparatoires.  qu'ils  ne  feront  avan- 
cer la  science.  Enfin  on  nous  a  remis  aussi  des  analecta,  ou 
choix  de  pièces  transcrites  dans  des  manuscrits ,  des  notes  sur 
tel  ou  tel  point  intéressant,  telle  ou  telle  inscription  curieuse. 
Il  y  a  en  tout  plus  de  vingt-cinq  travaux  différents,  dont 
quelques-uns,  imprimés,  feraient  de  gros  volumes.  Vous  ne 
pouvez  donc  attendre  de  votre  rapporteur  son  jugement  propre 
sur  tous  les  envois  dont  il  est  chargé  de  vous  entretenir.  C'est 
seulement  grâce  h  la  division  du  travail  que  la  Commission 
a  pu  suffire  à  sa  tâche;  malgré  l'augmentation  récente  du 
nombre  de  ses  membres,  chacun  d'eux  a  encore  dû  prendre 
beaucoup  sur  ses  propres  études  pour  lire  et  pour  apprécier 
les  travaux  qui  étaient  confiés  à  son  examen  et  à  sa  com- 
pétence particulière.  Ce  sont  les  opinions  et  les  jugements 
motivés  de  mes  confrères  que  je  me  bornerai  à  grouper  ici, 
heureux  si,  parfois  obhgé  de  les  abréger  et  de  les  résumer,  je 
réussis  pourtant  à  leur  conserver  toute  leur  autorité. 

C'est  par  l'Ecole  d'Athènes  que  nous  commencerons.  Sa 
jeune  sœur^,  l'Ecole  de  Rome,  malgré  ses  ambitions  légitimes 
et  le  bruit  qui  s'est  fait  autour  de  ses  débuts,  voudra  bien 
céder  encore  une  fois  le  pas  à  son  aînée.  L'Ecole  d'Athènes 
est  installée  depuis  près  d'un  an  dans  son  nouveau  local,  sur 
un  sol,  sous  un  toit  qui  appartiennent  à  la  France  et  qui 
rappelleront  toujours  aux  générations  appelées  à  s'y  succéder 
le  nom  du  prédécesseur  de  M.  Albert  Dumont,  M.  Emile  Bur- 
nouf.  L'Ecole  comptait  cette  année  six  membres,  MM.  Bayet, 
Bloch  et  Collignon.  pensionnaires  de  troisième  année,  MM. 
Homolle  et  Rieiiiann,  de  seconde,  et  M.  Girard,  de  première. 
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Après  avoir  fait  connaissance  avec  la  Grèce  en  y  passant  l'hi- 
ver de  icSyB,  M.  Bloch  avait  été  rappelé  en  Italie  par  les  tra- 
vaux d'épigrapliie  latine  qu'il  avait  vaillamment  entrepris; 
pour  ne  point  contrarier  une  vocation  aussi  franchement 
déclarée,  lo  directeur  et  le  ministre  avaient  autorisé  M.  Blocli 
à  retourner  achever  à  Rome  le  temps  de  sa  pension.  C'est  là 
([ue  l'a  rejoint,  vers  la  fin  de  l'automne,  M.  Girard.  Celui-ci 
conformément  au  nouvel  ordre  établi  en  1872,  a  passé  toute 
sa  première  année  en  Italie;  il  y  a  joui,  plus  longtemps  que 
n'avaient  pu  le  faire  jadis  ses  devanciers,  de  cette  hospitalité 
de  la  villa  Médicis  qui  a  cependant  laissé  à  tous  les  anciens 
membres  de  l'Ecole  d'Athènes  des  souvenirs  si  charmants  et 
de  si  précieuses  amitiés. 

D'Italie  comme  de  Grèce,  les  pensionnaires  d'Athènes  ont 
tous  acquitté,  et  au  delà,  leur  dette  envers  l'Ecole  et  l'Acadé- 
mie; ils  ne  se  sont  pas  contentés  de  nous  envoyer,  en  temps 
utile,  le  mémoire  unique  qui  aurait  satisfait  aux  exigences  du 
règlement,  mais  chacun  d'eux,  sans  sortir  de  la  voie  qu'il 
s'est  choisie  dans  le  vaste  champ  de  l'érudition,  a  tenu  à  mul- 
tiplier les  preuves  de  son  savoir  et  de  sa  curiosité. 

M.  Bayet  a  passé  deux  années  à  Rome,  deux  années  en 
Grèce,  où  il  a  fait  le  voyage  du  mont  Athos  et  de  Salonique. 
Tous  les  travaux  cju'il  vous  a  présentés  jusqu'à  ce  jour  ont  un 
caractère  de  grande  unité.  Il  s'est  consacré  à  l'étude  des  anti- 
quités chrétiennes  d'Orient.  Pour  l'Occident,  la  science  de 
l'archéologie  chrétienne  est  constituée;  pour  les  pays  de 
langue  grecque  elle  ne  l'est  pas  encore.  Le  plan  suivi  a  été 
très-simple  :  se  mettre  au  courant  des  travaux  qu'ont  provo- 
qués les  monuments  chrétiens  de  Rome,  de  l'Italie  et  de  la 
Gaule,  connaître  l'état  actuel  des  questions,  surtout  d'après 
les  ouvrages  et  les  conseils  de  MM.  de  Rossi  et  Le  Riant, 
commencer  à  éclairer  les  mêmes  (questions  en  Orient.  Pour  y 
répandre  (pielqiie   lumière  et   sortir  des  hypothèses,  il  faut. 
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comme  l'a  prouvé  M.  de  Rossi  par  ses  exemples  et  j)ar  ses  suc- 
cès, mener  de  front  l'étude  des  auteurs  chrétiens  et  celle  des 
monuments  figurés.  Docile  à  ces  leçons,  M.  Bayet  n'a  rien 
négligé  pour  explorer  l'ensemble  de  ce  vaste  domaine,  pour 
s'armer  de  cette  triple  clef  avant  de  prétendre  donner  la  solu- 
tion de  tant  de  difficiles  ])rol)lènies.  Son  premier  travail,  en 
187/1,  avait  été  un  mémoire  d'archéologie  sur  les  amhons  de 
Saloniquc,  où  votre  rapporteur,  M.  Eggor,  louait  «une  érudi- 
tion abondante,  une  grande  connaissance  des  Pères  de  l'E- 
glise et  de  l'histoire  des  premiers  siècles  du  christianisme,  w 
mais  où  il  trouvait  à  reprendre  quelque  témérité  dans  l'in- 
terprétation des  symboles.  Peut-être  M.  Bayet  s'était-il  aven- 
turé trop  tôt  sur  ce  terrain  glissant  de  l'archéologie  figu- 
rée. L'épigraphie  exige  ou  plutôt  impose  une  méthode  plus 
sévère;  elle  livre  moins  aux  conjectures;  elle  donne  l'habitude 
d'une  critique  plus  exacte  et  plus  rigoureuse.  Sensible  aux 
observations  qui  lui  avaient  été  adressées  par  un  maître  si  com- 
pétent, M.  Bayet  s'empressa  de  se  soumettre  à  cette  discipline 
salutaire.  En  187 5,  il  a  dressé  pour  lui-même  le  recueil  de 
toutes  les  inscriptions  chrétiennes  en  langue  grecque.  Une 
fois  terminé  ce  récolemenl  de  tous  les  matériaux  connus,  il 
n'aura  plus  qu'à  se  tenir  toujours  au  courant  et  se  trouvera 
réunir  ainsi  les  éléments  d'un  corpus  des  inscriptions  chré- 
tiennes. Ce  (|ui  rendrait  ce  recueil  doublement  précieux, 
c'est,  d'une  part,  l'insuffisance  notoire  de  la  dernière  partie 
du  grand  recueil  publié  par  l'Académie  de  Berlin,  et, d'autre 
part,  le  grand  nombre  de  nouveaux  textes  épigraphiques  qui 
ont  été  transcrits  depuis  le  moment  où  ce  recueil  a  été  ter- 
miné. En  attendant  l'heure  et  les  circonstancrs  qui  permet- 
traient d'aborder  cette  entreprise  scientifique,  M.  Bayet  vous 
a  présenté,  comme  un  chapitre  détaché  de  ce  vaste  ensemble, 
ce  mémoire  sur  les  inscriptions  chrétiennes  de  l'Attique  qui, 
l'an  dernier,  a  mérité  de  votre  rapporteur  un  éloge  sans  ré- 
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•serves.  Désormais  j)lus  sur  de  lui-même  et  de  sa  méthode, 
M.  Bayet  a  pu,  cette  année,  revenir  utilement  à  l'archéologie 
figurée,  par  le  mémoire  qu'il  vous  a  adressé  sous  ce  titre  :  De 
l'art  chrétien  en  Orient. 

Ce  sujet  imposait  au  jeune  auteur  une  tâche  singulière- 
ment délicate.  La  conquête  musulmane,  venant  après  tant 
d'invasions  et  de  ravages,  a  ici  détruit,  ailleurs  transformé 
les  anciens  édifices  chrétiens;  ces  dévastations,  qui  se  pour- 
suivent en  ce  moment  même  sous  nos  yeux,  n'ont  épargné 
que  bien  peu  des  monuments  des  premiers  âges  du  christia- 
nisme. Un  esprit  moins  prémuni  contre  les  conclusions 
prématurées  aurait  pu  être  tenté  de  bâtir  tout  un  système  sur 
des  points  d'appui  encore  beaucoup  trop  faibles  ou  trop 
espacés.  Pour  éviter  ce  danger,  M.  Bayet  s'est  appliqué  sur- 
tout à  distinguer  et  à  classer  avec  soin  les  monuments  figurés 
dont  la  provenance  orientale  est  bien  établie.  Il  a  trouvé  en- 
suite, dans  une  connaissance  déjà  fort  étendue  des  écrivains 
ecclésiastiques  de  langue  grecque,  le  lien  nécessaire  pour  rat- 
tacher les  monuments  les  uns  aux  autres.  Ces  textes,  bien 
choisis  et  bien  groupés,  lui  ont  donné  les  grandes  lignes  de 
l'histoire  de  l'art  pendant  les  premiers  siècles  du  christianisme 
oriental,  et  lui  ont  permis  d'établir  une  comparaison  instruc- 
tive avec  les  époques  correspondantes  de  l'art  chrétien  en 
Occident.  Il  a  pu  former  ainsi  des  cadres  où  rentreront  faci- 
lement par  la  suite  les  monuments  qui  viendront  s'ajouter  au 
petit  nombre  de  ceux  dont  il  a  pu  dresser  l'inventaire. 

L'auteur  nous  montre  d'abord  comment  la  répugnance 
originelle  du  christianisme  primitif  pour  les  représentations 
figurées  céda  peu  à  peu  à  l'influence  du  monde  hellénique,  ou 
pour  mieux  dire  à  l'un  des  instincts  les  plus  impérieux  de  la 
nature  humaine.  En  Orient  comme  en  Occident,  l'art  chrétien 
débute  par  des  symboles, signes  mystérieux  de  la  foi  nouvelle. 
Vers  le  commencement  du  iif  siècle,  saint  Clément  d'AIexan- 
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drie,  quoique  très-porté  par  sos  doctrines  à  ne  voir  dans  l'art 
qu'une  forme  de  l'idolâtrie,  autorise  cependant  l'emploi  des 
emblèmes  tels  que  le  poisson,  la  colombe,  l'ancre,  le  navire, 
p^ravés  par  les  chrétiens  sur  leurs  cachets.  M.  Bayet  n'a  pas  de 
peine  à  montrer  que  la  plupart  de  ces  symboles  doivent  être 
d'ori.frine  «grecque  et  orientale,  comme  le  fameux  IX0Y2.  où 
les  premiers  chrétiens  retrouvaient  les  initiales  des  noms  et 
des  titres  grecs  du  Sauveur. 

Aux  symboles  proprement  dits,  en  Orient  comme  en  Occi- 
dent, ont  succédé  les  scènes  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Tes- 
tament, employées  comme  des  allégories  ou  comme  des 
paraboles;  tels  sont  le  Daniel  entre  les  lions  ou  le  Jonas  sous 
le  berceau  de  cucurbite,  que  Celse  cite  à  la  fin  du  ii"  siècle 
comme  des  sujets  familiers  aux  chrétiens  orientaux.  Par 
malheur,  il  subsiste  aujourd'hui  bien  peu  de  monuments 
aussi  importants  que  les  ambons  sculptés  de  Salonique  ou 
que  la  fresque  d'Alexandrie,  qui  nous  donnent  deux  exemples 
bien  caractérisés  de  l'adoration  des  mages  et  de  la  multiplica- 
tion des  pains.  C'est  une  question  de  savoir  s'il  faut  classer 
parmi  les  sujets  du  même  genre  la  représentation  de  l'arche 
de  Noé  sur  les  monnaies  de  la  ville  phrygienne  d'Apamea- 
Kibotos;  dans  la  discussion  de  ce  difficile  problème,  M.  Bayet 
ne  tient  peut-être  pas  assez  de  compte  des  anciennes  traditions 
du  ])aganisme  oriental,  si  voisines  par  certains  côtés  de  la 
tradition  biblique.  Pour  d'autres  sujets  de  cette  même  série, 
c'est  légitimement  qu'il  fait  quelquefois  appel  même  aux 
miniatures  grecques  du  ix'  ou  du  x''  siècle,  comme  celles  des 
manuscrits  de  Cosmas  Indicopleustès,  lorsque  les  représenta- 
tions lui  semblent  conserver  un  caractère  traditionnel  diflférent 
de  celui  des  peintures  byzantines  de  cette  époque.  Il  ne  se 
sert  d'ailleurs  de  ces  témoignages  indirecis  qu'avec  une  réserve 
dont  il  faut  le  féliciter. 

Après  le  triomphe  de  l'Eglise,  les  représentations  religieuses^ 
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prennent  un  caractère  historique  et  servent  à  retracer  les 
grands  faits  de  la  vie  du  Christ  et  des  saints.  Les  rares  des- 
criptions de  peintures  chrétiennes  que  l'on  trouve  dans  les 
Pères  grecs  du  iv'  siècle  montrent  pourtant  que  l'art  avait 
alors  gagné  sa  cause  auprès  des  docteurs  de  la  foi,  et  font 
vivement  regretter  la  perte  des  ouvrages  qu'un  saint  Basile  ou 
qu'un  saint  Grégoire  de  Nysse  ont  jugés  dignes  de  leurs 
éloges.  Les  monuments  où  se  développaient  ces  compositions 
compliquées  ont  encore  moins  que  les  autres  échappé  aux 
dévastations.  Où  sont  les  églises  qui  étaient  déjà  considérées 
comme  antiques  au  temps  de  Constantin  Porphyrogénète ,  ou 
même  les  tableaux  pour  lesquels  Agathias  le  Scholastique  écri- 
vait, au  vf  siècle,  les  légendes  en  vers  (|ui  ont  enrichi  Y  Antho- 
logie? Ce  n'est  guère  que  par  la  comparaison  avec  quelques 
églises  occidentales,  de  construction  certainement  grecque, 
comme  Saint-Vital  de  Ravenne,  que  M.  Bayet  réussit  à  nous 
en  donner  une  idée.  A  la  même  époque  et  pour  les  mêmes 
causes  se  multiplient  les  images  du  Christ,  de  la  Vierge, 
des  Apôtres,  qui,  sans  avoir  un  caractère  iconique  proprement 
dit,  n'en  témoignent  pas  moins  de  la  volonté  d'affirmer  la 
réalité  historique  des  personnages  qu'elles  représentent. 

Dans  cette  troisième  période  comme  dans  la  précédente,  le 
christianisme  oriental  marche  encore  de  pair  avec  l'art  chré- 
tien de  l'Occident  et  paraît  même  lui  ouvrir  la  voie.  En 
résumé,  si  le  mémoire  parvient  à  indiquer  quelques  différences 
entre  les  deux  grandes  régions  du  monde  chrétien  primitif, 
ce  qui  en  ressort  surtout,  ce  sont  les  ressemblances,  c'est  ce 
qu'il  y  a  eu  de  conformité  entre  l'esprit  et  la  marche  de  l'art 
chrétien  en  Orient  et  de  l'art  chrétien  en  Occident,  pendant 
les  premiers  siècles  de  notre  ère.  L'auteur  est  même  assez 
frappé  de  ces  rapports  pour  les  attribuer,  non-seulement  à 
l'unité  des  doctrines,  unité  que  n'avait  point  encore  rompue 
le  .schisme,  mais  aussi  à  l'existence  d'une  sorte  de  manuel  qui 
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aurait  été  familier  dès  cette  époque  à  tous  les  artistes  du 
monde  chrétien.  Peut-être  cependant  cette  hypothèse  paraî- 
tra-t-elle  hasardée,  et  ces  ressembhmces  s'expliquent-eiles 
mieux  par  la  constante  émigration  dos  chrétiens  grecs  en 
Occident,  phénomène  dont  témoignent  plusieurs  des  textes  et 
des  monuments  que  M.  Bayet  a  cités.  Parmi  toutes  les  qualités 
qui  distinguent  ce  mémoire,  il  convient  de  ne  point  oublier 
le  calme  de  la  discussion,  la  simplicité  d'une  exposition  scien- 
tifique exempte  de  tout  esprit  de  controverse.  Cette  ouverture 
et  cette  liberté  d'esprit  sont,  dans  ces  études  d'archéologie 
chrétienne,  la  condition  essentielle  du  progrès. 

Le  second  mémoire  de  M.  Bayet  est  d'un  caractère  et  d'un 
genre  un  peu  différents;  c'est  le  récit  d'une  campagne  archéo- 
logique entreprise  par  l'auteur,  ou  plutôt  l'exposé  méthodi(|ue 
des  résultats  qu'il  a  obtenus  sur  le  terrain;  c'est  en  même 
temps  comme  un  appendice  naturel  à  cette  histoire  de  l'art 
chrétien  en  Orient  dont  il  nous  a  offert  une  si  juste  et  si  ferme 
esquisse.  La  catacombe  chrétienne  deMiio,  signalée  et  décrite 
dès  18/1/1,  mais  très-sommairement,  par  Ross,  est  curieuse, 
surtout  parce  que  c'est  le  seul  cimetière  souterrain  de  cette 
espèce  qui  ait  encore  été  découvert  en  Grèce;  c'est  le  seul  que 
l'on  puisse  comparer  par  quelque  endroit  aux  catacombes  de 
Rome.  Il  méritait  donc,  tout  pauvre  qu'il  est  en  inscriptions 
et  en  ornements  caractéristiques,  d'être  étudié  avec  soin  par 
un  observateur  compétent.  Aussi,  là  où  Ross  n'avait  fait  que 
passer,  M.  Bayet  est-il  resté  quinze  jours,  relevant  mmutieu- 
sement  tous  les  détails,  dressant  le  plan  des  galeries,  mar- 
quant exactement  la  place  et  la  disposition  des  tombes;  il  a  pu 
corriger  ainsi  plus  d'une  erreur  de  son  devancier,  qui  s'était 
beaucoup  exagéré  l'étendue  de  la  nécropole  et  le  nombre  des 
sépultures  qu'elle  pouvait  contenir.  M.  Bavet  ne  s'est  pas 
laissé  décourager  par  l'état  de  dévastation  de  ces  tombeaux, 
non  plus  que  par  l'absence  de   toute  représentation   figurée 
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sur  ces  parois  grossièreincDt  taillées  dans  le  lulel  simplement 
couvertes  d'un  enduit  de  plâtre,  sur  lequel  on  distingue  pour 
toute  décoration  des  traces  de  bandes  vertes  ou  rouges,  des 
lignes  de  points  marqués  au  pinceau,  de  grossiers  fleurons 
tripétales  et  quelques  monogrammes  du  Christ.  Notre  patient 
voyageur  a  pensé  avec  raison  que  des  ruines,  si  dépouillées 
qu'elles  fussent,  pouvaient  toujours  fournir  des   renseigne- 
ments utiles  à  la  science.  La  situation  de  la  calacombe  de  Milo 
au  milieu  de  l'ancienne  nécropole  païenne  de  l'île  et  des  cou- 
ches de  tuf  de  Trypiti,  percées  de  sépultures  de  tous  les  âges , 
prouve  d'abord  que  les  chrétiens,  conformément  à  l'opinion 
aujourd'hui  accréditée  parmi  les  savants,  avaient  placé  leurs 
tombeaux  sous  la  protection  de  l'inviolabilité  commune  que 
les  lois  et  les  mœurs  garantissaient  aux  restes  des  morts.  Les 
communications  établies  après  coup,  entre  les  différentes  ga- 
leries,  par  des  percées   faites  à  travers  d'anciens  arcosolia, 
indiquent  aussi  que  ces  lieux  de  sépulture,  d'abord  séparés, 
se  sont  réunis,  par  leur  développement  même,  en  une  seule 
catacombe.  Le  système  qui  prévaut  à  Milo,  pour  la  forme  des 
tombeaux,  n'est  pas  celui  des  locuU  ou  cavités  rectangulaires, 
dont  on  ne  trouve  que  deux  exemples,  mais  celui  des  arcosolia, 
abritant  d'ordinaire  un  ou  deux  morts.  L'emploi  régulier  de 
ces  arceaux,  que  l'on  retrouve  aussi  dans  plusieurs  sépultures 
de  la  nécropole  païenne,  est  une  preuve  d'antiquité.  Les  nom- 
breuses tombes   dallées   qui,  par  un    système   particulier  à 
cette  nécropole,  occupent  le  sol  même  des  galeries,  doivent 
avoir  été  creusées  après  coup,  et  n'altèrent  pas  le  caractère 
distinctif  de  la  disposition  première.  Ces  faits,  rapprochés  de 
l'usage  du  monogranmie  constantinien  comme  principal  motif 
de  décoration ,  permettent  à  M.  Bayet  de  supposer  que  l'éta- 
blissement de  ce  lieu  de  sépulture  doit  être  antérieur  à  la 
seconde  moitié  du  iv"  siècle  de  notre  ère.  Les  inscriptions  dis- 
posées sur  le  fond  plat  des  arceaux,  dans  une  sorte  de  car- 
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touche,  élaionl  d'abord  tracées  légèrement  à  la  pointe,  puis 
repassées  à  la  couleur  rouge,  qui  servait  aussi  à  en  diviser  les 
lignes.  A  côté  des  trois  inscriptions  copiées  par  Ross,  M.  Bayel 
en  a  retrouvé  deux  autres,  par  malheur  très-effacées;  l'une 
d'elles  paraît  cependant  contenir  un  second  exemple  de  la 
curieuse  formule  d'imprécation  (|ul  donne  un  ange  pour  gar- 
dien à  la  sépulture  :  Tbv  SSs  è(peala)Ta.  àyysXov.  En  résumé,  le 
travail  très-soigné  et  très-méthodique  de  M.  Bayet  sur  la 
nécropole  chrétienne  de  Milo  le  conduit  à  la  même  conclusion 
générale  que  son  premier  mémoire,  et  lui  démontre  la  grande 
unité  qui  règne,  pendant  les  premiers  siècles  ,  dans  les  formes 
de  l'art  chrétien,  en  Orient  comme  en  Occident. 

En  s'occupant  avec  ce  zèle  et  ce  goût  des  antiquités  chré- 
tiennes de  l'Orient,  M.  Bayet  a  eu  l'honneur  d'appeler  l'at- 
tention sur  toute  une  série  de  monuments  et  de  problèmes 
qui  étaient  jusqu'ici  restés  comme  en  dehors  de  la  science. 
Quant  à  M.  Bloch,  sans  se  placer  sur  un  terrain  aussi  neuf, 
du  moins  a-t-il  comme  inauguré  à  l'Ecole  d'Athènes  les  études 
d'épigraphie  latine.  Si  elles  n'y  avaient  point  été  cultivées 
jusqu'alors,  ce  n'était  point  indifférence  ou  négligence;  c'était 
l'effet  naturel  d'un  règlement  qui  ne  permettait  aux  pension- 
naires d'Athènes  que  de  traverser  l'Italie,  que  de  la  voir  au 
passage  et  comme  en  courant.  Il  y  avait  là,  il  est  permis  de  le 
dire,  un  inconvénient  dont  s'étaient  aperçus  plusieurs  de  nos 
confrères  et  auquel,  depuis  longtemps,  ils  auraient  voulu 
remédier.  M.  Léon  Renier  s'en  était  déjà  préoccupé  il  y  a 
plus  de  quinze  ans;  après  la  guerre,  M.  Ravaisson  avait  été 
frappé  de  voir  YInstitut  de  correspondance  archéologique  perdre 
son  caractère  international,  par  suite  du  décret  daté  de  Ver- 
sailles qui  le  plaçait  sous  la  direction  exclusive  de  l'Académie 
royale  de  Berlin  ^;  il  avait  donc   soumis  à  M.  Jules  Simon, 

'  Voir  i'avis  place  eu  tète  de  la  liste  des  membres  de  l'Institut  de  correspou- 
dauce  archéologique,  à  la  suite  du  Biillelii)  de  iH'yi. 
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alors  iinnislre  de  l'instruGtion  publique,  le  projet  de  fonder 
à  Rome  une  Ecole  française  d'archéologie.  Le  ministre  s'était 
montré  disposé  à  tenter  une  expérience  qui  présentait  tant  de 
chances  de  succès ,  et  l'institution  nouvelle  avait  pris  d'abord 
ia  forme  modeste  d'une  succursale  de  l'Ecole  d'Athènes,  qui 
permettrait  à  nos  jeunes  voyageurs  de  séjourner  une  année 
en  Italie,  sans  perdre  de  vue  la  Grèce.  Athènes  et  son  acropole 
restaient  le  but  entrevu,  espéré,  désiré  depuis  longtemps;  le 
génie  grec  restait  le  maître -incomparable  et  souverain  auquel 
on  devrait  aller  demander  les  plus  hautes,  les  dernières 
leçons;  mais  celles-ci,  on  en  profiterait  mieux  désormais,  parce 
qu'on  ne  les  recevrait  qu'après  une  sorte  de  stage  et  comme 
d'initiation  lente  et  graduelle.  On  commencerait  par  s'exercer 
l'œil  et  par  se  former  le  goût  en  étudiant  l'architecture  romaine 
et  ces  monuments  sans  nombre  des  arts  grec,  étrusque  et 
italiote  que  renferment  les  musées  de  l'Italie;  on  se  défendrait 
de  tout  esprit  exclusif  et  de  toute  étroitesse  par  cette  compa- 
raison de  tous  les  instants  que  l'on  y  est  conduit  à  faire  entre 
les  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité  et  ceux  du  moyen  âge  ou  des 
temps  modernes.  Ce  serait  encore  la  Grèce  que  l'on  étudierait 
dans  tout  ce  qui  est  sorti  d'elle,  dans  cette  langue,  dans  cette 
littérature,  dans  ces  arts  qui  tous,  par  des  canaux  plus  ou 
moins  détournés,  dérivent  d'elle  et  de  son  génie  créateur; 
mais  on  n'arriverait  à  la  source  de  ce  grand  fleuve  qu'après 
en  avoir  remonté  le  cours  et  en  avoir  reconnu  les  affluents, 
dont  chacun  vient  à  son  tour  troubler  le  flot  limpide  ou  tout 
au  moins  le  teindre  de  sa  couleur  propre.  On  serait  ainsi 
mieux  préparé  à  goûter  la  fraîcheur  et  la  pureté  de  cette 
source  lointaine,  à  sentir  et  à  définir,  sous  toutes  ses  formes 
et  sous  tous  ses  aspects,  la  beauté  grecque  et  sa  perfection 
suprême. 

Comme  toutes  les  pensées  justes,  celle-ci  a  été  féconde. 
Par  un  développement  qui  n'était  point  difficile  à  prévoir  et 
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au([iiel  ont  a|)|)laudirAcadéniie  et  tous  les  amis  de  nos  études, 
la  succursale  de  l'Ecole  d'Athènes  est  devenue,  grâce  aux 
soins  d'un  autre  ministre,  de  notre  confrère  et  secrétaire  per- 
pétuel, M,  Wallon,  une  école  indépendante,  l'Ecole  de  Rome, 
qui  a  son  domaine  propre,  son  rôle  spécial  et  trop  d'avenir 
pour  ne  pas  se  créer  bientôt  des  traditions  et  un  passé.  Ce 
changement  n'a  point  eu,  n'aura  point  pour  effet  de  priver 
nos  futurs  Athéniens  de  l'utile  supplément  de  préparation  et 
de  culture  qu'on  avait  voulu  leur  assurer  en  fondant  pour 
eux,  à  Rome,  celte  sorte  de  colonie.  Cette  colonie  s'e&t,  en 
deux  ans,  élevée  au  rang  de  cité  autonome;  mais  elle  n'en 
conserve  pas  moins  d'excellents,  d'affectueux  rapports  avec  sa 
métropole.  Comme  toujours,  nos  pensionnaires  d'Athènes  res- 
teront les  hôtes  de  notre  illustre  Académie  de  France;  comme 
dans  ces  derniers  temps,  ils  passeront  une  année  entière  en 
Italie  et  ils  y  rencontreront,  pour  guider  leurs  premiers  pas, 
les  conseils  éclairés  d'un  maître  et  d'un  ami.  De  plus,  ils  au- 
ront désormais  l'avantage  d'y  trouver,  dans  les  membres  de  la 
jeune  et  déjà  florissante  Ecole  de  Rome,  d'anciens  et  de  nou- 
veaux camarades,  des  émules  d'honnête  ambition  et  de  curio- 
sité généreuse. 

La  fondation  de  l'Ecole  de  Rome  ne  change  donc  rien  aux 
nouvelles  et  meilleures  conditions  qui  ont  été  faites  depuis 
18712  aux  pensionnaires  de  l'Ecole  d'Athènes.  Ce  qui  leur  est, 
ce  qui  leur  demeure  acquis  par  le  nouveau  règlement,  c'est  la 
faculté  de  séjourner  plus  longtemps  en  Italie;  c'est  aussi  pour 
plus  d'un  l'occasion  d'y  trouver  un  sujet  de  travail  conforme  à 
ses  aptitudes,  à  ses  goûts  secrets.  C'est  ainsi  que  s'est  révélée 
chez  M.  Bloch  une  véritable  vocation  pour  l'épigraphie  latine. 
Elève  de  l'Ecole  normale,  il  avait,  pendant  sa  troisième  année, 
assidûment  suivi  le  cours  de  notre  savant  confrère  M.  Léon 
Renier;  aussitôt  arrivé,  en  Italie,  il  complétait  son  instruction 
par  l'étude  des  marbres  que  renferment  les  musées  et  par  le 
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commerce  des  éminents  éruclits  qui  vivent  à  Rome  au  milieu 
des  inscriptions  qu'ils  découvrent,  qu'ils  déchiffrent  et  qu'ils 
publient.  Sans  se  laisser  effrayer  par  la  difficulté  de  la  tâche,  il 
s'attaqua  tout  d'abord  à  l'une  des  questions  les  plus  obscures 
et  les  plus  importantes  qui  se  posent  devant  l'historien  de 
Rome,  celle  de  savoir  comment  se  recrutait  le  Sénat  romain. 
On  vous  a  rendu  compte,  l'an  dernier,  du  mémoire  de 
M.  Bloch  sur  Vadlectio,  qui  faisait  suite  à  ses  recherches  sur  la 
loi  Oviiiia;  l'envoi  de  cette  année  a  moins  d'importance,  tout 
en  témoignant  de  la  persévérance  avec  laquelle  M.  Bloch  pour- 
suit ses  études.  Le  jeune  savant  avait  formé  le  projet  d'exposer 
en  détail,  d'après  les  auteurs  et  les  inscriptions,  les  règles  de 
la  hiérarchie  et  de  l'avancement  dans  les  armées  romaines,  et 
plus  particulièrement  dans  les  armées  impériales.  Sa  santé, 
qui  l'a  forcé  à  plusieurs  reprises  de  prendre  un  repos  néces- 
saire, ne  lui  a  pas  permis  de  donner  à  son  mémoire  les  déve- 
loppements que  comporterait  un  tel  sujet.  Il  a  donc  dû  se 
borner  à  nous  en  présenter  un  extrait  sous  ce  titre  modeste  : 
Remarques  à  propos  d'une  inscription  militaire.  Ces  remarques, 
qui  ne  forment  pas  moins  de  soixante-trois  pages  in-Zi",  prou- 
vent que  l'auteur  a  beaucoup  travaillé  et  qu'il  est  au  courant 
de  tout  ce  qui  a  été  écrit  d'important  sur  les  matières  dont  il 
s'occupe.  On  peut  cependant  reprocher  au  mémoire  de  n'être 
pas  composé  avec  assez  de  méthode;  il  aurait  besoin  d'être  revu. 
Sous  sa  forme  actuelle,  il  est  difficile  à  lire  pour  quiconque 
n'a  pas  fait  une  étude  spéciale  de  la  matière.  Malgré  ces  ré- 
serves, nous  n'en  avons  pas  moins  toute  raison  de  rendre  à 
M.  Bloch  le  meilleur  témoignage,  et  de  louer  hautement  l'u- 
sage qu'il  a  fait  de  ses  trois  années  de  résidence  en  Italie,  à 
peine  interrompues  par  un  séjour  de  quelques  mois  en  Grèce. 
Cette  visite  à  Athènes  a  pu  élargir  son  horizon  et  lui  laisser  de 
vives  et  profondes  impressions ,  mais  elle  ne  l'a  pas  détourné 
de  ses  travaux,  et  nous  l'en  félicitons.  Le  maître  éminent  qui 
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leprëseiite  chez  nous  cette  belle  science  de  répigra|)hie  latine 
n'avait  encore  fait  que  bien  peu  d'élèves,  malgré  l'autorité  de 
son  enseignement  et  la  libéralité  avec  laquelle  il  ouvre  à  tous 
les  trésors  de  sa  vaste  doctrine.  Par  suite  de  circonstances  que 
nous  avons  indiquées,  l'étude  des  antiquités  grecques  avait  at- 
tiré de  préférence  presque  tout  ce  qui  s'était  rencontré  d'es- 
prits jeunes  et  curieux  se  sentant  du  goût  pour  les  recherches 
d'érudition.  Il  n'en  sera  pins  ainsi  désormais.  M.  Bloch,  nous 
pouvons  l'espérer,  donne  un  exemple  qui  sera  suivi.  Cette 
science,  qui  occupe  en  Allemagne  tant  de  laborieux  ouvriers, 
sera  bientôt  en  mesure  de  réunir  aussi  chez  nous,  autour  de 
quelque  œuvre  commune ,  tout  un  groupe  d'esprits  qu'auraient 
bien  préparés  à  cette  tâche  une  forte  éducation  classique  et 
une  longue  étude  des  auteurs  anciens. 

Dans  un  autre  ordre  de  travaux,  la  vocation  de  M.  CoUi- 
gnon  ne  s'est  pas  piontrée  moins  franche  et  moins  décidée 
que  celle  de  M.  Bloch.  M.  Collignon,  depuis  son  départ  de 
France,  s'est  consacré  surtout  à  l'archéologie  figurée.  Aussi- 
tôt installé  à  Athènes,  il  a  entrepris  de  faire  pour  les  suites  de 
vases  réunies  par  les  soins  de  la  Société  archéologique  ce  que 
MM.  Kékulé  et  Heydemann  ont  fait  pour  d'autres  collections 
athéniennes  \  il  s'est  mis  à  dresser  le  catalogue  'de  ce  musée 
céramique.  Ce  travail ,  bien  qu'il  puisse  paraître  parfois  ingrat  et 
monotone,  lui  a  été  très-utile.  C'est  |)ar  des  essais  de  ce  genre, 
semble-t-il,  que  doit  commencer  l'éducation  d'un  archéologue. 
A  ce  point  de  vue,  nombre  d'exemples  célèbres  nous  donnent 
un  enseignement  dont  nous  devons  profiter.  Pour  le  progrès 
général  de  la  science  ,  cette  série  de  descriptions,  qui  font  con- 
naître tant  de  monuments,  rendra  aux  archéologues  d'incon- 

•  Kékulé,  Die  anliken  Bildwerke  in  Theseion  zuAthen;  Leipzig,  in-8°,  1869. 
Heydemann ,  Die  antiken  Marmorhildwerke  in  ihr  so  genannlen  Stoa  des  Hadrian  , 
dem  Windthuvin  des  Andronihus,  dem  Wcerlerhauschen  au/  der  Akropolis  iind  der 
Ephorie  im  Cultusmininlerium  zu  Alhen;  Berlin ,  1 87A ,  iu-8°. 


—  383  — 

testables  services  dès  qu'elle  aura  été  publiée,  dès  qu'elle  sera 
venue  compléter  l'ensemble  de  ces  catalogues  destinés  à  décrire 
les  monuments  de  l'art  grec  trouvés  sur  le  sol  même  de  la 
Grèce.  Pour  les  vases  peints  plus  encore  que  pour  les  œuvres 
de  la  sculpture,  l'étude  d'une  collection  uniquement  composée 
d'objets  recueillis  en  Grèce  promet  de  jeter  du  jour  sur  bien 
des  problèmes  obscurs.  On  ne  peut  manquer  d'y  trouver  à  si- 
gnaler des  particularités  qui  permettent  d'avancer  de  quelques 
pas  dans  l'étude  de  ces  difficiles  questions,  de  mieux  distinguer 
la  part  de  l'industrie  athénienne  et  de  son  active  exportation, 
et  la  part  des  différentes  fabri(jues  locales,  corinthienne,  béo- 
tienne, sicilienne,  campanienne,  apulienne,  étrusque,  d'autres 
encore  plus  ou  moins  importantes.  L'histoire  de  la  peinture 
sur  vases  sortira  ainsi,  peu  à  peu,  du  domaine  des  hypothèses 
exclusives  et  téméraires;  on  finira  par  multiplier  les  points  de 
repère,  par  bien  établir  un  certain  nombre  de  faits  authen- 
tiques. Faute  de  témoignages  anciens,  il  faudra  toujours  se  ré- 
signer à  beaucoup  ignorer;  nous  en  saurons  toujours  moins 
sur  les  peintres  céramistes  que  sur  les  architectes  et  les  sculp- 
teurs grecs;  mais  pourtant,  grâce  à  des  inventaires  comme 
ceux  qui  se  poursuivent  partout  aujourd'hui,  travaux  parmi 
lesquels  celui  de  M.  Collignon  occupera  une  place  des  plus  ho- 
norables, l'archéologue  finira  par  pouvoir  tracer,  avec  plus  de 
confiance  qu'il  ne  le  ferait  aujourd'hui ,  tout  au  moins  une  es- 
quisse de  cet  important  chapitre  de  l'histoire  des  arts  plastiques 
chez  les  Grecs. 

M.  Collignon  nous  avait  présenté  l'an  dernier  la  première 
partie  de  son  Catalogue  des  vases  peints  de  la  Société  archéolopique 
d'Athènes.  11  a  employé  les  premiers  mois  de  sa  troisième  an- 
née à  terminer  cette  description,  et  nous  en  avons  aujourd'hui 
sous  les  yeux  la  seconde  partie  (n""  371-677).  Des  vases  ar- 
chaïques à  figures  noires,  il  passe  aux  vases  dont  le  style  plus 
libre  et  les  compositions  souvent  plus  compliquées  appartiennent 
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à  réno;jue  du  complet  développemeiil  de  l'yrt  grec.  Il  est  dilli- 
cile  de  résumer  uu  catalogue;  mais  on  peut  au  moins  donner 
une  idée  des  différentes  catégories  de  monuments  qu'il  em- 
brasse et  de  la  méthode  suivant  laquelle  il  est  composé.  La 
première  série  comprend  les  vases  de  style  attique,  à  figures 
rouges,  d'une  remarquable  élégance,  et,  en  général,  de  petite 
dimension;  ces  petits  vases,  dont  les  figures  d'un  style  aussi 
libre  que  fin  représentent  d'ordinaire  des  scènes  de  la  vie  en- 
fantine, méritaient  d'autant  plus  d'être  rassemblés  dans  une 
classe  à  part  qu'ils  sont  encore  fort  rares  dans  nos  musées.  Vient 
ensuite  la  série  des  grands  vases  à  figures  rouges,  tels  que  les 
amphores,  les  hydries,  etc.;  dans  le  nombre  il  faut  signaler 
surtout  une  précieuse  calpis  avec  la  représentation  de  Sapho, 
tenant  dans  ses  mains  un  feuillet  où  se  lisent  les  premiers  mots 
d'une  invocation  poétique.  La  troisième  classe  est  celle  des  vases 
où  les  figures  rouges  sont  rehaussées  d'or;  bien  que  M.  Colli- 
gnon  n'ait  trouvé  dans  la  collection  qu'il  a  étudiée  que  quatre 
vases  de  cette  espèce,  la  rareté  des  vases  à  ornements  dorés 
justifie  la  place  à  part  qu'il  leur  assigne.  Les  Uhijthes  à  figures 
rouges  sont  classés  dans  la  quatrième  série  et  présentent  un 
sujet  de  comparaison  très-instructif  avec  la  dernière  classe,  la 
plus  importante  de  toutes,  celle  des  lékytbes  blancs  d'Athènes. 
On  trouve  là  en  effet  la  réunion  la  plus  nombreuse  que  l'on 
connaisse  de  ces  admirables  vases,  où  des  scènes,  principale- 
ment funéraires,  sont  tracées  à  la  pointe  du  pinceau  sur  un  en- 
duit blanc  et  rehaussées  de  couleurs  variées. 

Par  l'intérêt  des  renseignements  que  M.  Collignon  nous  ap- 
porte sur  ces  différentes  classes  de  monuments,  on  peut  juger 
de  l'expérience  qu'il  a  lui-même  acquise.  Quant  à  la  descrip- 
tion ,  elle  est  assez  précise  et  assez  complète  pour  donner  au 
lecteur,  pourvu  qu'il  soit  quelque  peu  archéologue,  une  idée 
nette  des  représentations  qu'il  n'a  pas  vues.  M.  (Collignon  est 
sobre  d'attributions  et  de  conjectures;  mais  il  n'omet  aucun  des 
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détails  qui  peuvent  servir  à  caractériser  les  monuments  cju'il 
décrit.  Ainsi,  après  avoir  déterminé  la  forme  et  les  dimensions 
de  chaque  vase,  suivant  la  nomenclature  consacrée  par  l'u- 
sage, il  note  toujours  avec  soin  les  ornements  qui  en  dé- 
corent le  col  ou  la  panse;  ce  sont  en  effet  des  marques  de 
repère  qui  pourront  guider  les  archéologues  dans  la  recherche 
des  fahriques  et  des  provenances.  La  bibliographie  des  monu- 
ments qui  ont  déjà  été  publiés  ou  décrits  est  dressée  aussi  avec 
beaucoup  de  soin.  Quelques  brèves  indications  suffisent  pour 
caractériser  le  style  et  laissent  percer,  malgré  leur  concision, 
la  vive  impression  que  l'auteur  a  ressentie.  Ces  qualités  d'ar- 
tiste, sans  lesquelles  il  n'y  a  pas  d'archéologue  complet,  se 
montrent  encore  mieux  dans  l'album  de  calques  et  de  dessins 
que  M.  Collignon  a  joint  à  son  travail;  il  y  a  reproduit  lui- 
même,  avec  un  sentiment  très-juste  et  très-ddèlc,  les  princi- 
pales peintures  des  vases  qu'il  a  décrits. 

C'est  déjà  un  précieux  avantage  pour  un  archéologue  de 
savoir  dessiner,  d'être  toujours  prêt  à  prendre  de  sa  propre 
main  le  croquis  d'un  monument  inédit  qui  l'intéresse;  mais  il 
faut  encore  se  pourvoir  et  s'armer  de  toutes  les  ressources  cpie 
la  connaissance  des  auteurs ,  cjue  l'épigraphie  et  la  paléogra- 
phie mettent  à  notre  disposition  pour  expliquer  le  sens  des  mo- 
numents et  pour  en  fixer  l'âge  là  où  le  style  du  dessin  ne  suffi- 
rait pas  à  cette  détermination.  \I.  Collignon,  dès  sa  première 
année,  à  Rome,  avait  entrepris,  peut-être  un  peu  prématu- 
rément, un  mémoire  d'archéologie  figurée  sur  les  monuments 
relatifs  au  mythe  de  Psijclié.  Sans  renoncer  à  corriger  et  à  déve- 
lopper ce  travail,  qui,  sous  une  forme  nouvelle,  va  bientôt  pa- 
raître devant  d'autres  juges,  sans  cesser  d'étudier  les  collections 
d'Athènes  avec  un  soin  minutieux  dont  témoigne  l'inventaire 
qu'il  a  dressé,  M.  Collignon  a  cru  devoir  composer  un  mé- 
moire d'épigraphie  grecque,  des  Recherches  sur  les  éphébies 
grecques,  celle  de  l'Altiquc  exceptée.  L'éphébie  attique  a  été,  de 
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la  pari  du  directeur  do  l'Ecole,  M.  Albert  Dumoiit,  le  sujet  de 
recherches  approfondies;  déjà  nous  possédons,  grâce  à  lui,  le 
recueil  exact  et  complet  de  toutes  les  inscriptions  éphébiques 
d'Athènes  qui  ont  été  découvertes  jusqu'en  1876,  et  bientôt 
un  autre  volume  exposera  les  résultats  que  M.  Dumont  croit 
pouvoir  tirer  d'une  attentive  comparaison  de  tous  ces  textes, 
l'idée  qu'il  se  fait  de  ce  système  d'éducation  nationale  et  des 
modifications  que  son  esprit  et  ses  règles  ont  subies  depuis  la 
période  de  l'indépendance  jusqu'au  uf  siècle  de  notre  ère^  Le 
mémoire  de  M.  Collignon  formera  donc  comme  un  utile  et 
même  nécessaire  appendice  de  l'ouvrage  de  M.  Dumont. 

Pour  acquérir  toute  la  valeur  que  peut  lui  assurer  l'heureux 
choix  du  sujet,  ce  mémoire  aurait  besoin  d'être  complété,  et 
nous  savons  qu'il  le  sera.  L'auteur,  dans  l'essai  qu'il  nous  a 
soumis,  s'est  borné  aux  renseignements  qui  sont  donnés  par 
les  marbres.  Ceux  qui  sont  fournis  par  les  écrivains  de  l'anti- 
quité lui  ont  paru  mériter  une  discussion  dans  laquelle  il  n'a- 
vait pas  le  loisir  de  s'engager  pour  le  moment;  il  a  déjà  pu 
cependant  arriver  à  des  résultats  qui  ont  leur  importance  : 

1°  11  fixe  le  nombre  des  éphébies  et  la  date  des  inscriptions 
qui  nous  les  révèlent.  Si  la  science  de  M.  Egger  a  pu  signaler 
quelques  lacunes  dans  sa  liste  des  villes  grecques  qui  nous  sont 
connues  comme  ayant  possédé  des  institutions  éphébiques,  ces 
lacunes  seront  faciles  à  combler. 

2°  Il  détermine  la  valeur  de  plusieurs  titres  qui  n'avaient  pas 
encore  été  exphqués  d'une  manière  satisfaisante,  entre  autres 
celle  des  termes  dp)(é(pv€o5  et  ê(py]€apxps,  à  propos  desquels  il 
soutient  une  opinion  nouvelle  qui  paraît  être  pleinement  jus- 
tifiée. 

1  Essai  sur  l'éphébie  athque,  t.  II.  Textes  épliébi(|ues  classés  par  ordre  de 
dates,  clironologie  des  éponyraes  athéniens,  succession  des  fonctionnaires  de  l'é- 
phébie altiqne,  tableaux  donnnnt  la  suite  de  ces  fonctionnaires  par  archontat. 
Didot,  187.5,  in-8". 
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3"  Il  fait  très-bien  ressortir  plusieurs  des  ditTérences  que 
présentent  ces  collèges,  comparés  au  collège  éphébique  d'A- 
thènes. 

Pour  beaucoup  de  problèmes  l'auteur  ne  propose  aucune 
solution;  les  inscriptions  imposent  cette  réserve,  bien  que  les 
hypothèses  soient  faciles.  Ce  qui  importait  dans  le  présent 
travail .  c'était  de  s'interdire  toutes  ces  conjectures  qu'il  est 
aussi  naturel  de  proposer  que  peu  commode  de  justifier  et 
qui  sont  pour  l'esprit  scientifique  un  exercice  souvent  dange- 
reux. En  somme,  ce  mémoire  de  M.  Collignon  n'est  qu'une 
esquisse,  l'auteur  en  convient  lui-même,  mais  c'est  une  es- 
quisse très-méthodique  et  qui  laisse  voir  un  excellent  esprit  de 
critique. 

Nous  avons  insisté  sur  les  travaux  de  MM.  Bayet.  Bloch  et 
Collignon.  C'est  que  ces  trois  jeunes  gens,  qui  viennent  de  ter- 
miner leur  temps  de  pension,  nous  rjeprésentent  la  première 
génération  (jui  soit  entrée  à  l'Ecole  après  qu'elle  eut  repris  sa 
vie  régulière  interrompue  d'abord  par  la  guerre  de  1870,  puis 
par  la  construction  de  la  nouvelle  Ecole  :  c'est  aussi  la  pre- 
mière promotion  qui  ait  profité  du  règlement  actuel  et  pu, 
orâce  à  lui,  voir  l'Italie  et  Rome  dans  de  meilleures  condi- 
tions et  plus  à  loisir  que  ses  devancières.  Dans  l'heureux  choix 
des  sujets,  dans  la  variété  des  recherches  entreprises,  dans  la 
méthode  avec  laquelle  elles  ont  été  conduites,  il  est  impossible 
de  ne  point  reconnaître  l'influence  bienfaisante  d'une  expé- 
rience et  d'une  science  plus  mûre,  de  celle  même  qui  a  di- 
rigé les  premiers  pas  de  ces  débutants  à  Rome,  sur  un  terrain 
si  nouveau  pour  eux,  et  qui  maintenant,  sous  voire  haute  tu- 
telle, préside  aux  destinées  de  l'Ecole  d'Athènes.  En  même 
temps,  dans  l'intelligent  et  docile  empressement  avec  lequel 
ces  jeunes  gens  ont  obéi  à  ces  conseils,  dans  la  solidité  vrai- 
ment remarquable  de  leurs  travaux,  n'avons-nous  pas  la  preuve 
qu'ils  ont  été  touchés.. eux   aussi,  des  pensées  sérieuses  que 
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nos  nkcnles  épreuves  ont  éveillées  dans  beaucou|)  d'esprits  ? 
Sur  ce  fonds  commun  de  culture  historique  et  littéraire  qu'ils 
devaient  à  l'éducation  du  lycée  et  à  celle  de  l'Ecole  normale, 
ils  ont  su  dessiner  dès  l'abord  des  vocations  tranchées  qui  pro- 
mettent soit  de  reculer  les  frontières  de  la  science  en  y  ajou- 
tant comme  de  nouvelles  provinces,  soit  de  fournir  à  d'émi- 
nents  érudits,  dans  des  voies  plus  frayées,  les  disciples  et  les 
continuateurs  qui  semblaient  devoir  leur  manquer. 

Nous  nous  étendrons  moins  sur  les  travaux  des  élèves  de 
seconde  et  de  première  année.  Le  même  esprit  les  anime;  on 
y  sent  le  même  ferme  propos  de  ne  point  se  disperser,  de  ne 
pas  se  borner  à  réi)éter  ses  prédécesseurs,  mais  de  chercher 
les  domaines  et  les  routes  oii  l'Ecole  a  été  le  moins  repré- 
sentée jusqu'ici  et  où  il  reste  le  plus  à  trouver.  Pendant 
son  séjour  à  Rome,  M.  Homolle  s'était  occupé  avec  ar- 
deur des  récentes  découvertes  faites  à  Ostie  ;  il  avait  étudié  le 
plan  et  les  restes  des  édifices  que  les  fouilles  avaient  dégagés, 
il  avait  surtout  étudié  les  nombreuses  inscriptions  qu'elles 
avaient  mises  au  jour,  et  il  avait  entrepris  d'en  former  une 
collection  aussi  comj)lète  que  possible,  collection  qui  lui  ser- 
vira pour  composer  l'histoire  de  cette  colonie,  la  plus  ancienne 
et  assurément  l'une  des  plus  importantes  des  colonies  romaines; 
il  y  trouvera  les  éléments  nécessaires  pour  nous  en  faire  con- 
naître l'administration  dans  tous  ses  détails.  Déjà,  l'an  dernier-, 
il  nous  avait  soumis  plusieurs  chapitres  de  cet  intéressant 
essai,  qu'il  n'a  pu,  on  le  comprend  aisément,  terminer  pen- 
dant son  séjour  en  llalie.  Pendant  le  premier  hiver  qu'il  a 
passé  à  Athènes ,  il  a  continué  à  transcrire  et  à  mettre  en  ordre 
les  textes  épigraphiques  qu'il  avait  recueillis  par  centaines  sur 
ses  carnets.  11  nous  envoie  cette  année,  comme  spécimen  de 
son  travail,  les  copies  de  deux  cent  douze  de  ces  monuments, 
prises  par  lui  sur  les  originaux  conservés  aujourd'hui  à  la  Vigna 
Pacca.  (îes  copies  sont   fort  bien  faites:  ce  sont,  j)our  la  plu- 
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parf,  (le  vérital^lcs  fuc-siiniio.  Elles  sont  truilloiirs  accompa- 
gnées de  tous  les  renseignements  nécessaires  :  description  dé- 
taillée des  monuments,  indication  des  différents  ouvrages  dans 
lesquels  ils  ont  été  publiés,  lorsc|u'i!s  ne  sont  pas  inédits,  va- 
riantes des  différentes  copies  qui  en  ont  été  données;  enfin, 
lorsque  cela  a  paru  opportun,  transcriptions  en  caractères 
courants  avec  complément  des  abréviations  et  restitution  des 
textes  qui  sont  aujourd'hui  mutilés  et  incomplets. 

M.  Homolle  a  encore  dans  ses  carnets  plus  de  cinq  cents 
inscriptions  auxquelles  il  compte  donner  les  mêmes  soins. 
Quand  tous  ces  documents  seront  mis  dans  cet  état  et  métho- 
diquement classés,  ils  formeront  une  des  plus  intéressantes 
collections  épigraphiques  qui  aient  encore  été  composées. 

M.  Homolle  a,  de  plus,  voulu  montrer  le  parti  qu'il  saura, 
nous  en  sommes  certains,  tirer  lui-même  de  cette  précieuse 
collection.  A  cette  fin,  il  a  réuni  un  certain  nombre  d'inscrip- 
tions d'Ostie  relatives  à  des  membres  de  la  famille  des  Lucilii 
Gamal8e,'et,  dans  un  mémoire  de  quarante  et  une  pages,  il 
les  a  étudiées  et  commentées  en  discutant  avec  beaucoup  de 
criticjue  les  divers  travaux  dont  elles  ont  été  jusqu'ici  l'objet. 
De  l'avis  du  juge  le  plus  compétent  en  pareille  matière,  ce 
mémoire  pourrait  dès  à  présent  être  livré  à  l'impression  ;  il 
ferait  honneur  à  l'Ecole. 

Enfin,  M.  Homolle  a  joint  à  cet  envoi  une  note  intéressante 
sur  quelques  lampes  inédites  portant  la  marque  :  ANNISER.  Cette 
note,  provoquée  par  une  récente  publication  de  notre  con- 
frère M.  Edmond  Le  Blant.  se  compose  de  dix  pages  de  texte 
et  de  neuf  dessins  fort  bien  exécutés. 

De  pareils  travaux  semblaient  indiquer,  de  la  part  de 
M.  Homolle,  le  désir  de  marcher  dai>s  le  chemin  ouvert  par 
M.  Bloch,  de  se  consacrer  comme  lui  aux  l'ccherches  d  épi- 
graphie  latine.  Pourtant  il  ne  s'est  point  attaché  à  I  Italie, 
comme  son  prédécesseur,  au  point  de  lui  sacrifier  la  Grèce;  il 
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est  parti  pour  Athènes  et  il  y  est  resté.  Là,  (ont  en  conti- 
nuant à  élaborer  les  précieux  matériaux  qu'il  avait  rapportés 
d'Oslie,  il  a  tenu  à  se  rendre  familiers,  le  plus  tôt  possible, 
les  procédés  et  les  résultats  de  l'épigraphie  grecque;  il  a  en- 
trepris des  rechercbes  sur  les  dèmes  de  rAuique  destinées  à 
compléter  et  à  corriger  celles  de  Ross  et  de  Sanppe  (18/16), 
de  Hanriot  (i853)  et  de  Diltenberger  dans  Y  Hermès  (l.  IX, 
1875). 

Son  mémoire  ne  fait  d'ailleurs  pas  double  emploi  avec  la 
thèse  de  M.  Hanriot,  sortie,  elle  aussi,  de  l'Ecole  d'Athènes. 
M.   Hanriot  s'était  surtout  proposé  de  déterminer   la  place 
qu'occupait  sur  le  sol  de  l'Ai  tique  chacun  des  dèmes  dont  nous 
connaissons  le  nom.  M.  Homolle  prend  la  question  à  un  autre 
point  de  vue;  il  laisse  de  côté  la  topographie,  il  travaille  sur- 
tout à  éclairer  la  distribution  des  dèmes  entre  les  dix,  puis 
les  douze,  puis  les  treize  tribus  d'Athènes,   et  à  se  servir  de 
ces  éléments  pour  déterminer  avec  quelque  vraisemblance  le 
chifîre  auf|uel  pouvait  monter  la  population  totale  de  l'Alfiqucà 
différentes  époques.  Pour  y  jjarvenir,  il  se  fonde  sur  le  rapport 
connu  entre  le  nombre  des  jeunes  gens  de  dix-huit  à  vingt  ans 
et  la  population  totale  d'un  pays,  rapport  qui,  dans  l'antiquité, 
devait  être  sensiblement  le  même  que  de  nos  jours.  Les  don- 
nées sur  lesquelles  raisonne  M.  Homolle  sont  empruntées  pour 
la  plupart  aux  textes  éphébiques  réunis  par  M.  A.  Dumont, 
dans  son  ouvrage  sur  l'éphébie.  Comme  celles  que  renferme  le 
second  mémoire  de  M.  Collignon,  ces  recherches  se  rattachent 
ainsi  de  la  manière  la  plus  heureuse  aux  travaux  du  directeur 
actuel  de  l'Ecole;  elles  en  forment  comme  un  appendice,  un 
complément  naturel.  Nous  avons  là   une  dissertation  digne 
d'estime  qui  mériterait  d'être  reprise  et  développée.  L'auteur 
aurait  non-seulement  à  combler  quelques  lacunes  dans  l'ordre 
de  considérations  où  il  s'est  volontairement  renfermé,  mais 
(»ncore  à  traiter  d'autres  questions  qu'il  n'a  même  j^oint  eflîen- 
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rées.  A  l'aide  des  rcchcrclies  de  Ross  et  de  Hanriot  corrigées 
et  complétées  par  bien  des  découvertes  nouvelles,  il  devrait 
fixer  sur  la  carte  de  l'Attique  la  position  du  plus  grand  uombre 
possible  de  dèmes;  il  devrait  de  plus  étudier  et  tâcher  de  res- 
tituer l'organisation  intérieure  de  ces  communes  urbaines  ou 
rurales,  leur  administration  civile  et  religieuse.  C'est  là  une 
matière  que  personne  n'a  touchée  jusqu'ici,  et  cependant  on 
trouverait,  tant  dans  les  orateurs  que  dans  les  inscriptions,  et 
surtout  dans  quelques  textes  récemment  découverts,  bien  des 
données  à  comparer  et  à  groupera  La  vie  politique  de  l'Etat 
athénien  commence  à  être  assez  bien  connue:  ne  s'éclairerait- 
elle  point  d'un  jour  encore  plus  vif  si  l'on  pouvait  nous  faire 
connaître,  au  moins  par  une  rapide  esquisse,  la  vie  munici- 
pale en  Atticjue  ?  Le  dèrae  a  ses  magistratures  et  ses  sacerdoces , 
ses  fêtes  et  ses  assemblées ,  ses  affaires  à  gérer;  c'est  de  lui  que 
l'on  tient  son  état  civil,  c'est  par  sa  décision  qu'on  peut  le 
perdre;  c'est  dans  son  sein,  en  s'occupant  de  ses  intérêts  et 
on  rendant  service  à  ses  démotes  ou  concitovens  et  voisins  du 
même  dème,  que  l'on  devait,  le  plus  souvent,  acquérir  cette 
première  notoriété  qui,  par  degrés,  devenait  de  la  réputation 
et  conduisait  aux  honneurs  de  la  cité. 

Gomme  plusieurs  de  ses  collègues  actuels ,  M.  Riemann  in- 
troduit à  l'Ecole  d'Athènes  des  études  qui  n'y  avaient  point 
été  cultivées  jusqu'ici.  Sa  vocation,  qui  s'était  déclarée  dès  son 
entrée  à  l'Ecole  normale,  le  porte  vers  les  recherches  de  phi- 
lologie pure,  et  voici  les  titres  des  deux  mémoires  qu'il  nous 
a  adressés  : 

1°  Etudes  sur  le  dialecte  attique.  particulièrement  chez  Xéno- 
phon,  avec  une  introduction  (six  fascicules). 

2"  Du  texte  des  HeUénKjues  {(\u?itre  iasàculps) . 

'  Voirie  recueil  de  ces  textes  dans  le  Corpus  inscriptionian  atlicurum,  {.  II, 
n"  570-690.  Le  n°  678  est  parliculièremenl  curiotix  et,  il  y  reste  liien  des  obscu- 
rités à  édaircir. 

2ti. 
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Il  est  iiiijjo.sslble  de  résumer  cle^  travaux  de  ce  génie,  qui 
consistent  tout  entiers  en  une  suite  de  petits  faits  rangés  à  la 
suite  l'un  de  l'autre.  Nous  devrons  donc  nous  borner  à  un  ju- 
gement sommaire.  Notre  savant  confrère,  M.  Rossignol,  tout 
en  rendant  justice  à  la  patience  laborieuse  et  à  la  connais- 
sance déjà  remarquable  de  la  langue  grecque  dont  témoi- 
gnent ces  essais  de  critique  verbale,  signale  dans  l'intro- 
duction certaines  idées  aventurées,  et,  dans  le  cours  même  de 
l'ouvrage,  sur  plusieurs  points  litigieux  de  grammaire  et  d'ac- 
centuation, des  opinions  qui  lui  paraissent  erronées.  Malgré 
ces  réserves,  analogues  à  celles  qu'avait  déjà  provoquées  l'an 
dernier  le  mémoire  de  M.  Riemann  sur  le  texte  et  la  gram- 
maire de  Tite-Live,  il  applaudit,  nous  ap|)laudissons  tous  à  ce 
goût  vif  et  sincrre  pour  des  travaux  dont  l'aridité  rebute  beau- 
coup d'esprits  moins  courageux  et  moins  fermes.  Le  vœu  que 
nous  exprimons  avec  lui,  c'est  que  ce  jeune  pbilologue,  tout 
en  ne  perdant  rien.de  son  ardeur,  se  montre  peut-être  moins 
pressé  de  conclure,  plus  lent  à  mûrir  les  questions,  moins 
prompt  à  accepter,  sans  le  contrôle  indispensable,  les  décisions 
d'autrui  ou  à  mettre  en  avant  des  assertions  qui  paraissent 
paradoxales. 

Au  moment  où  ces  deux  mémoires  étaient  déjà  entre  les 
mains  de  la  Commission ,  M.  Riemann  nous  a  envoyé  un  troi- 
sième travail,  dont  il  nous  reste  à  dire  quelques  mots.  La 
composition  en  a  été  provoquée  par  une  importante  découverte 
faite  dans  l'acropole  d'Athènes  au  printemps  de  cette  année; 
il  s'agit  d'une  inscription  de  quatre-vingts  lignes,  admirable- 
ment conservée,  gravée  sur  une  table  de  marbre  du  Pentélique. 
Elle  a  trait  à  la  conquête  de  TEubée  et  aux  conditions  qu'A- 
tliènes  impose  à  Chalcis  en  la  faisant  entrer  dans  son  alliancp 
ou  plutôt  en  la  soumettant  à  sa  suprématie.  M.  Riemann  a 
tenu  à  nous  faire  connaître,  au  nom  de  l'Ecole  d'Athènes,  ce 
toxtn  capital  dont  on  n'avait  encore  qu'une  copie,  publiée  par 
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M.  koiinianoLiclis  dans;  son  estimable  revue  ['Atlimwon  '.  Ce  tra- 
vail se  ressent  nécessairement  un  peu  de  la  bâte  avec  laquelle 
il  a  été  rédigé;  il  ajoute  à  peine  quelques  remarques  bisto- 
riques  à  celles  que  M.  Egger  a  présentées  en  étudiant  dans  le 
Journal  des  Savants  ce  curieux  document  2;  mais  il  complète  par 
bon  nombre  d'observations  intéressantes  l'étude  grammaticale 
de  ce  vieux  texte.  D'ailleurs  on  ne  doit  pas  oublier  que  M.  Rie- 
mann  a  eu  le  soin  de  prendi-e  l'estampage,  une  copie  épigra- 
phique  et  une  copie  cursive  du  monument,  estampage  et  co- 
j)ies  qui  paraissent  ne  rien  laisser  à  désirer.  L'article  de  M.  Egger 
au  Journal  des  Savants  contient,  en  outre,  un  spécimen  des 
notes  grammaticales  de  M.  Riemann;  ce  spécimen  sera  plus 
tard  rattacbé  au  mémoire  qu'une  nouvelle  rédaction  rendra 
tout  à  fait  digne  d'être  publié.  ïl  est  notable  que,  sans  con- 
naître le  travail  de  M.  Egger,  M.  Riemann  soit  arrivé  aux 
mêmes  conclusions  sur  la  date  probable  du  document,  que 
l'un  et  l'autre  attribuent  à  l'année  /iA6  avant  notre  ère. 

M.  Paul  Girard,  agrégé  des  lettres,  représente  à  lui  seul  la 
première  année  de  l'Ecole  d'Atbènes.  Son  mémoire  a  pour 
titre  :  Catalogue  des  antiquités  de  dîmes.  Après  quelques  mots 
de  préface,  il  s'ouvre  par  trois  cbapitres  préliminaires,  inti- 
tulés : 

Résumé  de  l'histoire  de  Cumes. 

Historique  des  fouilles  de  Cumes. 

Etat  actuel  du  site  de  Cumes. 

Ces  chapitres  ont  surtout  pour  objet  d'éclairer  le  catalogue, 
de  le  rendre  d'un  usage  plus  facile  et  plus  commode.  Le  pre- 
mier est  destiné  à  marquer  les  limites  des  grandes  périodes 
auxquelles  se  rapporteront  les  différentes  séries  entre  lesquelles 
M.  Girard  cherche  à  partager  les  monuments  de  Cumes.  L'his- 
toire des  fouilles  ne  se  rattaihe  pas  moins  étroitenjent  au  sujet; 

'    kdy)vaiuv ,  \.  V,  p.  76. 
^  ^'uméio  ili' juilif'l   )87(). 
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il  inipoite,  puni'  certains  moiiunients,  ilu  bien  savoir  un  (juel 
endroit  et  dans  (|uelles  conditions  ils  ont  été  découverts.  Enfin 
il  est  intéressant  de  savoir  quel  aspect  présente  aujourd'hui  le 
terrain  jadis  occupé  par  la  plus  ancienne  peut-être  des  colonies 
grecques  établies  sur  la  côte  occidentale  de  l'Italie,  par  celle 
(jui  a  entretenu  de  bonne  heure  avec  Rome  naissante  des  rap- 
ports si  étroits.  Ce  n'est  point  d'une  description  pittoresque 
qu'il  s'agit  ici,  ni  de  réflexions  comme  celles  que  pourraient 
suggérer  ces  deux  vers  du  poëte  napolitain  Sannazar,  écrits  au 
xvl^ siècle  à  propos  de  ces  lieux  mêmes,  et  encore  vrais  aujour- 
d'hui : 

Atque  ubi  fatidicœ  latuere  arcana  Sibyliœ 
Nunc  claudit  saturas  vespere  pastor  oves. 

L'auteur  a  le  bon  goût  d'être  sobre  de  traits  purement  des- 
criptifs; ce  qu'il  s'est  proposé  d'offrir,  dans  ce  chapitre,  c'est 
un  inventaire  de  ceux  des  monuments  de  l'antique  et  célèbre 
cité  qui,  par  leur  nature,  ne  se  prêtaient  pas  à  être  trans- 
portés dans  un  musée;  c'est  une  rapide  et  précise  description 
des  ruines  de  Cumes,  des  débris  de  ses  édifices,  des  voies  qui 
V  donnaient  accès  et  des  galeries  creusées  dans  le  tuf  volca- 
nique qui  permettaient  à  ses  habitants  de  passer  sous  les  col- 
lines voisines  au  lieu  d'avoir  à  les  gravir  péniblement  pour 
gagner  Pouzzules  ou  Naples. 

Ces  trois  chapitres  forment  comme  une  sorte  d'introduction 
îïénérale.  Ensuite  viennent  : 

1°  Le  catalogue  de  tous  les  vases  à  figures  provenant  de 
Cumes,  plus  celui  d'un  certain  nombre  de  vases  sans  figures, 
de  même  origine,- dont  l'étude  a  paru  oiTrir  quelque  intérêt: 

9°  Le  catalogue  des  monnaies  de  Cumes; 

3°  La  collection  des  inscriptions  grecques,  osques  et  latine? 
trouvées  sur  l'emplacement  de  Cumes; 

k°  Le  catalogue  des  marbres,  statues,  bustes,  bas-reliefs 
découverts  dans  ces  ruines; 


o 
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5°  La  desci'ipùun  du  masque  de  cire  trouvé  dans  un  tom- 
beau cyméen  du  temps  de  Dioclétien, 

Le  mémoire  est  accompagné  d'une  sorte  d'atlas  qui  com- 
prend, outre  une  carte  du  site  de  Cumes,  quelques  photo- 
graphies de ,ses- ruines  et  de  plusieurs  des  vases  qui  forment, 
au  musée  national  de  Naples,  ce  que  l'on  appelle  la  raccoUa 
Cumaua,  qui  remplit  deux  petites  salles.  Un  carton  renferme 
des  empreintes  de  monnaies  inédites  de  Cumes,  tirées  du 
médaillier  du  musée. 

Ces  indications  sufliscnt  à  donner  une  idée  de  la  méthode 
et  du  soin  avec  lequel  a  été  rédigé  ce  mémoire,  qui  fait  vrai- 
ment honneur  à  un  élève  de  première  année.  Aucun  sujet  ne 
pouvait  être  mieux  choisi  pour  faire  vivre,  dans  le  commerce 
intime  des  monuments  de  l'art,  un  jeune  homme  qui  n'avait 
jusqu'alors  connu  l'antiquité  que  par  les  livres,  pour  lui 
donner  le  goût  de  cette  exactitude  et  de  cette  précision  qui 
seule  peut  défendre  l'archéologie  contre  les  séductions  des 
hypothèses  et  des  généralisations  prématurées. 

L'activité  de  l'Ecole  de  Rome,  pendant  la  période  dont  nous 
avons  à  juger  les  résultats,  n'a  été  ni  moins  brillante  ni  moins 
féconde  que  celle  de  l'Ecole  d'Athènes.  Dans  cette  humble 
maison  du  Quirinal  qui  a  été  son  berceau,  l'Ecole  de  Rome  a 
eu,  dès  le  premier  jour,  l'ardeur,  la  foi  en  elle-même,  la 
noble  impatience  d'agir  et  de  produire.  Son  jeune  chef, 
M.  Albert  Dumont,  avait  fait  passer  dans  l'âme  de  tous  ceux 
qui  l'entouraient  la  confiance  en  l'avenir  dont  il  était  animé: 
traitements  insuffisants,  situation  encore  incertaine  et  mal 
définie,  défiances  et  froideurs  à  vaincre,  suscej)tibilités  à 
ménager,  rien  de  tout  cela  n'effrayait  les  esprits  et  n'en  déten- 
dait le  ressort;  on  ne  songeait  qu'à  travailler,  qu'à  prouver, 
en  multipliant  les  recherches  et  les  œuvres,  que  l'on  avait 
méiité  de  naître  et  qu'on  méritait  de  vivre.  Les  institutions, 
'os  écoles  naissantes  présentent  souvent  ce  phénomène;  leurs 
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premières  umices  —  on  l'a  déjà  rt'iiiyrqué  —  procluisenl, 
toute  proportion  gardée,  |)lus  d'iiommes  distingués  que  les 
suivantes,  que  celles  du  pleiu  développement  et  de  l'cvistence 
régulière.  C'est  qu'alors  l'école  n'a  point  encore  à  craindre  les 
langueurs  de  la  routine,  qui  se  font  toujours  sentir  tôt  ou 
lard;  l'expérience  ne  lui  a  pas  encore  appris  à  reconnaître  les 
limites  que  ne  saurait  dépasser  son  action;  elle  se  livre  donc 
avec  abandon  au  plaisir  de  faire  du  nouveau,  de  créer  ses  mé- 
thodes, de  se  conquérir  une  place  dans  le  monde;  elle  espère, 
elle  attend  beaucoup  d'elle-même,  beaucoup  des  pensées  dont 
elle  s'inspire  et  de  la  société  pour  laquelle  elle  travaille;  elle  se 
sent  jeune  et  forte  et  croit  au  lendemain. 

Notre  Ecole  de  Rome  est  d'ailleurs  loin  encore  du  temps  où 
pourrait  s'épuiser  cette  sève  et  se  ralentir  cet  élan  des  débuts. 
La  munificence  de  l'Assemblée  nationale  vient  de  l'établir  dans 
le  plus  beau  palais  de  Rome,  son  budget  est  désormais  assuré, 
et  elle  est  dirigée  par  un  de  nos  confrères  qui  a  déjà  montré, 
dans  des  circonstances  délicates,  avec  combien  de  tact  et  de 
dignité  il  savait  représenter  à  l'étranger  l'esprit  libérai  et 
vraiment  humain  de  la  science  française.  Nous  pouvons  donc 
compter  que  les  nouveaux  venus,  ceux  qui  doivent  prendre  en 
ce  moment  même  le  chemin  de  Rome,  ne  seront  pas  indignes 
de  leurs  devanciei^s.  Par  malheur,  toute  la  promotion  dont 
nous  avons  à  apprécier  les  derniers  travaux  quitte  le  palais 
Farnèse  pour  rentrer  en  France.  M.  Martha,  qui  n'a  encore 
passé  qu'un  an  à  Rome,  semblait,  à  défaut  de  ces  ouvriers  de 
la  première  heure,  naturellement  désigné  pour  transmettre  à 
d'autres  générations  les  exenqjles  et  l'esprit  de  celle  f[ui  a  si 
bien  inauguré  les  travaux  de  l'Ecole;  mais  il  se  sent  entraîné 
vers  Athènes  par  un  goût  trop  vif  et  trop  sincère  pour  que  l'on 
ait  songé  à  le  retenir  en  Italie,  Le  râle  du  directeur  n'en  sera 
donc  que  plus  considérable;  à  lui  seul  incombera  la  tache  de 
per[)éfuer  par  ses  conseils  ce  que  l'on   peut  déjà  appeler  les 
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traditions  de  l'Ecole  de  Rome.  C'est  à  lui  quil  appartiendra 
de  distribuer  entre  les  jeunes  gens  qui  lui  sont  coniiés  les 
différentes  parties  de  ce  programme  d'études  variées  et  de  re- 
cherches savantes  dont  il  vous  exposait  naguère  le  plan  avec 
tant  d'autorité'. 

Nous  n'étonnerons  aucun  des  collègues  de  M.  l'abbé  Du- 
chesne  en  plaçant  ses  travaux  au  premier  rang  de  ceux  qu'a 
déjà  produits  l'Ecole  de  Rome.  L'Académie  n'a  pas  oublié 
la  riche  moisson  de  documents  et  d'inscriptions  inédites  que 
M.  Duchesne,  dans  un  voyage  entrepris  avec  M.  Bayet,  a  faite 
il  y  a  deux  ans  au  mont  Athos,  i  Patbmos,  en  Thessalie  et 
surtout  à  Salonique;  elle  a  aujourd'hui  sous  les  yeux,  dans  le 
tome  III  des  Archives  des  missions  (troisième  série),  le  mémoire 
où  sont  consignés  les  résultats  de  ce  voyage.  On  vous  disait  déjà 
l'an  dernier  comment,  aussitôt  de  retour,  M.  Duchesne  avait 
repris  ses  recherches  dans  les  bibliothèques  de  l'Italie,  et 
comment  il  préparait  un  travail  d'ensemble  sur  le  Liber  ponti- 
Jicalis,  tout  en  nous  envoyant  des  analecta  qui  témoignaient  de 
son  activité  singulière  et  des  talents  de  paléographe  qu'il  avait 
acquis  à  l'école  de  M.  Tournier.  Ce  grand  travail  est  aujour- 
d'hui terminé  et  a  passé  sous  nos  yeux;  il  importe  d'en  donner 
tout  au  moins  une  idée  succincte. 

Le  Liber  pontifcalis  est  une  chronique  des  papes  sous  forme 
r     de  notices  biographiques,  distinctes  pour  chacun  d'eux,  diffé- 
rentes d'étendue,  de  style  et  d'esprit,  quoi(jue  disposées  dans 
un  ordre  à  peu  près  invariable.  Telle  qu'on  la  rencontre  dans 
i     les  textes  imprimés,  cette  chronique  ne  va  pas  au  delà  du  pape 
I     Etienne  V  (891);  mais  un  certain  nombre  de  manuscrits  nous 
P     la  montre  continuée  bien  au  delà  du  ix"  siècle,  même  jusqu'au 
pontificat  de  Martin  V  (  1  /i3  1  ). 

La   partie  la   plus  ancienne  de  cette  compilation  est  fort 
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inipuiianle  j)Our  riiistoire  de  l'Eglise,  l'ciichéolugie  cliié- 
licnne  el  ia  tO|)Of>Tapliie  de  Uoiiie.  M.  l'abbé  J)uch(^sne  s'est 
proposé  de  déterminer  l'autorité  historique  du  Liber ponùfimUs. 
11  a  d'abord  daté  ia  première  rédaction,  qu'il  place  quelque; 
temps  après  la  mort  du  pape  Symrtiaque  (8t/i);  ensuite  il  a 
cbercbé  parmi  les  textes  très-nombreux,  soit  manuscrits,  soit 
inqjrimés,  (jui  existent  de  cet  ouvrage,  ceux  qui  représentent 
le  mieux  cette  rédaction  primitive;  enfin- il  a  essayé  de  retrou- 
ver les  matériaux  que  le  compilateur  a  mis  en  œuvre  et  d'en 
apprécier  la  valeur.  Selon  lui,  «composé  par  quelque  pauvre 
clerc,  simple,  ignorant,  peut-être  de  race  barbare,  le  Liber 
jionlijicfdis ,  pour  toute  cette  partie,  a  été  puisé  surtout  à  des 
documents  apocryphes  et  fabuleux.  Aux  détails  que  lui  four- 
nissaient les  actes  des  martvrs,  les  faux  conciles  et  autres 
pièces  du  même  genre,  l'auteur  a  joint  de  nombreux  règle- 
ments relatifs  à  la  liturgie  et  au  droit  canonique,  règle- 
ments qu'il  n'inventait  pas  tout  à  fait,  mais  qu'il  attribue  à 
des  pontifes  anciens  sans  y  être  le  moins  du  monde  autorisé. 
Profitant  enfin  de  la  connaissance  qu'il  avait  des  lieux,  des 
monuments  et  même  des  titres  de  fondation,  il  a  recueilli  sui' 
les  édifices  sacrés  de  Rome  tout  un  ensemble  de  renseigne- 
ments qui  sont  authentiques,  bien  que  la  simplicité  d'esprii 
du  rédacteur  les  altère  et  les  défigure  parfois  ^  •>^ 

Ces  recherches,  par  leur  étendue,  par  l'excellence  de  la 
méthode  suivant  laquelle  elles  sont  conduites,  enfin  par  la 
nouveauté  et  l'importance  des  résultats,  méritent  les  plus 
grands  éloges;  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  annoncer  que 
l'édition  critique  et  le  commentaire  de  l'abbé  Duchesne  rece- 
vront bientôt  une  publicité  dont  le  jour  ne  saurait  être  tro|) 
proche. 

Le  second  envoi  du   même   auteur  est  une    dissertation, 

'  Ce  son!   les  teriHcs  mûmes   de  l'iiiLroduclion  do  M.  Ducliesiie,  que  nous 
filons  ici   [lom-  «Iniiiicf  nno  'u\ôv  de  sa  manière  et  de  In  l'nrmelé  de  sa  critiqtio. 
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écrite  en  luliii,  sur  Macarios  Magnés,  apologiste  chrétien  du 
iv'  siècle.  On  ne  peut  être  surpris  ni  du  choix  de  la  langue 
employée,  ni  du  choix  du  sujet.  Une  école  savante,  dont  le 
domicile  est  à  Rome,  doit  pouvoir  se  servir  familièrement  de 
la  langue  latine;  quant  au  texte  qu'étudie  M.  l'abbé  Duchesne,  • 
c'est  le  texte  inédit  d'une  œuvre  de  controverse  à  laquelle  d'an- 
ciens témoignages  attribuaient  un  grand  prix  et  que  l'on  ne 
connaisiSait  jusqu'ici  que  par  de  courts  fragments.  Le  manuscrit 
unique  qui  nous  ait  conservé  les  Apocriùca  avait  été  signalé  par 
M.  Albert  Duniont  en  1 867  ;  le  droit  de  le  reproduire  fut  acquis 
à  Athènes,  l'année  suivante,  par  M.  Blondel,  membre  de  l'E- 
cole française,  qui  le  transcrivit  et  en  prépara  la  publication. 
La  mort  prématurée  de  ce  jeune  savant  risquait  de  nous  priver 
j)Our  longtemps  encore  de  ce  texte  impatiemment  attendu;  j)ar 
bonheur,  M.  Foucart,  qui  connaissait  les  méthodes  de  travail 
de  son  ancien  collègue,  de  son  ami,  a  recueilli  les  matériaux 
lentement  amassés  et  a  pris  à  tâche  de  continuer  et  de  mener 
à  bonne  fin  l'entreprise  commencée.  L'ouvrage  va  bientôt 
paraître;  au  fur  et  à  mesure  de  l'impression,  les  épreuves  en 
ont  été  communiquées  à  M.  l'abbé  Duchesne,  qui  a  pleinement 
justifié,  par  l'essai  qu'il  vous  présente,  la  faveur  dont  il  était 
l'objet. 

Dans  cette  étude,  l'auteur  commence  par  rassembler  le  peu 
que  nous  savons  sur  la  personne  de  Macarios  Magnés,  sur  ses  • 
ouvrages  et  sur  les  manuscrits  qui  nous  en  ont  transmis  quel- 
ques restes.  Il  établit  ensuite  avec  vraisemblance  que  le  [)hi- 
losophe  païen  dont  Macarios  expose  et  réfute  les  objections 
était  Hiéroclès.  Il  examine  la  méthode  exégétique  de  Macarios, 
où  il  croit  reconnaître  les  caractères  de  l'école  d'Origène.  Il 
signale  enfin  ce  que  l'apologie  de  Macarios  présente  de  curieux 
au  point  de  vue  de  la  théologie  dogmatique  et  de  l'histoire. 
Ce  travail  est  intéressant  et  consciencieux;  on  ne  trouve  guère 
qu'une  lacune  à  y  signaler.  M.  l'abbé  Duchesni'  ne  dit  pas  si. 
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nariiii  les  objections  ([uc  le  [jliilosoplie  [jaieii  dirige  contre  le 
christianisme,  il  en  est  qui  ne  se  rencontrent  alléguées  et  dis- 
cutées que  chez  Macarios,  qui  n'aient  point  été  mentionnées 
par  d'autres  auteurs. 

A  ces  deux  travaux  considérables,  M.  l'abbé  Duchesne  a 
encore  trouvé  le  temps  de  joindre  plusieurs  analecta,  dont  nous 
ne  pouvons  indiquer  ici  que  le  titre  et  le  sujet.  C'est  d'abord 
une  Etude  sur  la  légende  romaine  de  saint  Alexis  et  le  culte  (jui 
était  rendu  à  ce  personnage  sur  le  mont  Aventin.  On  connaît 
cette  légende,  dont  une  ancienne  rédaction  française  en  vers 
a  fourni  à  notre  confrère,  M.  Gaston  Paris,  la  matière  d'une 
publication  à  laquelle  vous  avez  décerné  le  grand  prix  Goberl. 
Le  travail  de  M.  Duchesne  a  paru  conduit  avec  une  pénétrante 
et  sure  critique.  Tout  en  ne  semblant  point  avoir  reçu  la 
dernière  main,  il  aboutit  à  une  conclusion  vraisemblable 
appuyée  sur  des  preuves  nouvelles  et  tirée  en  partie  de  ma- 
nuscrits inédits. 

Deux  autres  analecta  donnent  des  notices,  avec  extraits 
inédits,  des  manuscrits  grecs  possédés  par  le  j)ape  Pie  II  et 
appartenant  aujourd'hui  à  la  Vaticane,  et  une  transcription 
de  vies  de  papes  inédites,  (iepuis  le  retour  d'Avignon  sous 
Grégoire  XI  jusqu'à  Pie  II,  d'après  un  manuscrit  de  la  Valli- 
cellana,  à  Rome. 

Ce  n'est  point  là  tout.  Au  terme  de  ce  rapport,  après  vous 
avoir  entretenus  de  tous  les  travaux  qui  ont  été  soumis  à  notre 
examen,  nous  ne  pourrons  nous  dispenser  de  vous  dire  un  mot 
au  moins  d'une  exploration  scientifique  qui  s'achevait  au 
moment  même  où  votre  Commission  se  partageait  les  mémoires 
dont  elle  était  saisie.  Or  là  encore  nous  rencontrerons  le  nom 
de  l'abbé  Duchesne,  nous  le  retrouverons  voyageur  aussi 
hardi  et  aussi  infatigable  qu'habile  épigraphiste. 

Gomme  M.  l'abbé  Duchesne,  AI.  Eugène  Minilz  vient 
d'achever   sa    troisième   année   de   sé_jour    en    Italie;   il  a.   lui 
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aussi,  appartenu  à  l'Ecole  avant  qu'elle  eut  une  existence  ofll- 
cielle  et  définie;  comme  son  collègue,  il  a,  dès  le  début,  fait 
honneur  h  l'institution  naissante  par  son  labeur  obstiné  et  par 
la  distinction  de  ses  travaux.  Tandis  que  l'abbé  Duchesne 
menait  de  front  les  voyages  lointains  et  les  recherches  dans  les 
bibliothèques,  tandis  qu'il  se  partageait  entre  l'antiquité,  les 
origines  chrétiennes  et  le  moyen  âge,  M.  Mûntz,  dont  la  voca- 
tion s'était  déjà  marquée  par  quelques  essais  fort  appréciés 
des  gens  de  goût,  s'est  renfermé  dans  des  études  plus  spé- 
ciales, il  s'est  occupé  de  l'histoire  des  beaux-arts  en  Italie 
depuis  la  chute  de  l'empire  romain  jusqu'aux  temps  modernes. 
Dans  le  large  cadre  d'une  école  d'érudition  établie  à  Rome, 
au  centre  même  de  l'Italie,  de  pareilles  recherches  devaient 
tôt  ou  tard  trouver  leur  jour  et  leur  place;  on  ne  peut  que  se 
féliciter  de  les  y  voir  inaugurées  dès  la  naissance  même  de 
l'Ecole  par  des  œuvres  aussi  solides  et  d'une  critique  aussi 
sûre  que  celles  qui  nous  sont  promises  par  les  mémoires  do 
M.  Mûntz. 

MM.  Egger  et  Heuzey.  dans  leurs  rapports  des  deux  der- 
nières années,  vous  ont  parlé  des  études  qu'avait  entreprises 
M.  Mûntz  sur  les  mosaïques  chrétiennes  d'Italie,  du  iv"  au 
IX*  siècle  de  notre  ère.  Sans  cesser  de  poursuivre  et  de  com- 
pléter ces  études,  M.  Mûntz  a  fait  porter  son  principal  travail 
de  cette  année  sur  une  époque  plus  rapprochée  de  la  nôtre 
et  sur  un  sujet  moins  spécial;  il  s'est  occupé  de  recueillir  les 
matériaux  d'une  histoire  des  arts  italiens  à  la  cour  des  papes 
pendant  la  seconde  moitié  du  xv"  et  la  première  du  xvi*  siècle. 
11  est  inutile  d'insister  sur  la  part  qu'ont  prise  les  grands  papes 
de  cette  époque  à  l'admirable  mouvement  de  la  Renaissance 
italienne,  sur  la  vive  et  sincère  passion  qu'ils  ont  eue  pour  le 
beau  sous  toutes  ses  formes,  sur  le  lien  étroit  qui  rattache 
leur  vie  et  leur  action  à  celle  des  grands  artistes  leurs  contem- 
porains. Le  sujet  est  donc  par  lui-même  des  plus  intéressants. 
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mais  ce  qui  iijonlc  encore  i\  l'iniporlance  de  ces  redierclies  el 
ce  qui  n  dû  en  auj^menter  l'intéreL  pour  celui  qui  s'y  livrait, 
c'est  que  tous  les  documents  qu'il  a  transcrits  ou  analysés 
étaient  inédits. 

Les  archives  romaines  ayant  été  jusqu'à  ces  derniers  temps 
à  peu  près  inaccessibles  au  public,  les  différentes  branches  de 
l'histoire  locale  n'ont  pu  y  recevoir  le  même  développement 
que  dans  les  autres  villes  de  l'Italie.  L'histoire  de  l'art,  en  par- 
ticulier, a  beaucoujj  souffert  de  cet  état  de  choses.  La  créa- 
tion, par  le  gouvernement  italien,  d'un  grand  dépôt  dans 
lequel  ont  pris  place,  entre  autres,  les  papiers  de  l'ancien 
ministère  des  finances  pontifical,  a  permis  à  M.  Mûntz  de 
combler  en  partie  cette  lacune.  En  effet,  il  a  trouvé  dans  cette 
collection  environ  trois  cents  registres  renfermant  les  comptes 
des  dépenses  de  la  Chambre  apostolique  et  de  la  Trésorerie 
secrète  et  allant  du  règne  de  Martin  V  à  celui  de  Paul  III 
(1/117-10/19).  Il  s'est  arrêté  à  cette  dernière  date,  parce 
qu'elle  peut  être  prise  comme  marquant  la  fin  de  la  période 
vraiment  puissante  et  créatrice  de  la  Renaissance  italienne. 

Dans  ces  registres,  qui  ont  fourni  à  M.  Mûntz  de  cinq  à 
six  mille  pièces,  toutes  inconnues  jusqu'ici,  se  trouvent  soit 
les  éléments  de  l'histoire  d'édifices  célèbres,  tels  que  la  basi- 
lique de  Saint-Pierre,  le  palais  du  Vatican,  le  palais  de  Saint- 
Marc  (aujourd'hui  de  Venise),  le  palais  Farnèse,  etc.,  soit  des 
notices  détaillées  sur  plusieurs  centaines  d'architectes,  de 
sculpteurs,  de  peintres,  de  miniaturistes,  d'orfèvres,  de  bro- 
deurs, de  tapissiers,  etc.  Parmi  eux,  il  suffira  de  citer  Gentile 
de  Fabriano,  Ira  Angelico,  Benozzo  Gozzoli,  Filarete,  les 
Rosellino,  Nino  da  Fiesole,  Melozzo  da  Forli,  le  Pérugin,  les 
Ghirlandajo,  les  Sangallo,  Bramante,  Jean  d'Udine,  Perino 
del  Vaga,  Daniel  de  Volterre,  Sebastiano  del  Piombo.  (les 
notices  complètent  ou  rectifient  <mi  maints  endroits  le  texto  dp 
Vasari. 
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Les  niêmes  archives  reulerment  également  un  grand 
nombre  d'inventaires  inédits  du  xv"  et  du  xvi^  siècle.  Nous 
signalerons  en  particulier  celui  du  cardinal  Pierre  Barbo 
(  1  ûSy  ),  qui  fut  plus  tard  pape  sous  le  nom  de  Paul  II.  Il  se 
compose  de  cent  cinquante  pages  in-folio,  et  contient  le  cata- 
logue détaillé  d'une  des  plus  riches  collections  d'antiquités 
classiques  qui  aient  été  formées  à  l'époque  de  la  Renaissance. 
C'est  par  centaines  que  s'y  comptent  les  bronzes,  les  marbres, 
les  gemmes,  les  médailles,  ainsi  que  les  travaux  d'orfèvrerie 
byzantine. 

A  ces  matériaux  M.  Mûntz  a  joint  un  dépouillement,  aussi 
minutieux  que  possible,  des  notices  relatives  à  l'art  qui  se 
trouvent  dans  les  archives  particulières  ou  les  bibliothèques 
de  Rome.  H  a  en  même  temps  relevé  avec  soin  dans  les  vies 
des  papes;  dans  les  journaux  ou  (Uaria  de  leurs  maîtres  des 
cérémonies,  dans  les  mémoires  contenqjorains ,  tout  ce  qui 
pouvait  servir  à  compléter  son  recueil.  Ces  regesta  d'une  nou- 
velle espèce,  disposés  par  pontificats,  rendront  plus  d'un  ser- 
vice à  l'historien  de  l'art.  Les  différentes  manifestations  de  la 
vie  artistique  à  la  cour  de  Rome,  les  constructions,  les  com- 
mandes de  sculpture  et  de  peinture,  les  achats  de  bijoux  et 
de  meubles  précieux,  les  fêtes,  tout  cela  pourra  être  étudié 
sous  un  jour  nouveau.  Le  manuscrit  qui  a  été  remis  a  l'Aca- 
démie a  déjà  653  pages,  et  pourtant  il  ne  contient  qu'un 
tiers  environ  des  documents  dont  M.  Miintz  s'est  assuré  la 
possession.  Le  temps  lui  a  manqué  pour  terminer  le  classement 
définitif  de  tous  ces  matériaux.  Il  a  dû  ajourner,  pour  la 
même  raison,  la  rédaction  du  texte  destiné  h  servir  de  com- 
mentaire à  toutes  ces  pièces. 

Au  travail  sur  l'art  proprement  dit  se  trouvent  jointes, 
sous  forme  de  supplément,  un  certain  nombre  de  notices  re- 
latives à  l'histoire  de  la  bibliothèque  du  A'^atican  pendant  la 
même  période.  Ce  second  mémoire  a  été  composé  en  partie- 
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av€c  des  élémeiils  lires  des  regis(r(!s  ci-dessiis  indiqués.  »mi 
partie  avec  les  calnlogiies,  encore  inédils,  des  manuscrits  pos- 
sédés par  Nicolas  V,  Sixte  IV,  Innocent  VIII  et  Léon  X.  L'auteur 
a  égalen^ent  fait  usage  des  registres  dans  lesquels  le  premier 
préfet  de  la  Vaticane,  Platina,  a  inscrit  les  dépenses  faites 
jiendant  sa  gestion.  Les  origines  de  cet  établissement  célèbre 
étant  encore  fort  obscures,  ces  notices  ont  un  incontestable 
intérêt. 

M.  Muntz,  on  le  voit,  n'a  pas  perdu  son  temps.  Son  seul 
embarras  sera  peut-être  la  richesse  même  de  sa  moisson  ;  nous 
comptons  qu'il  saura  lier  ses  gerbes  et  de  tous  ces  documents 
tirer  un  livre. 

Les  travaux  de  M.  l'abbé  Ducbesne  et  de  M.  Mûntz,  par 
quelques-uns  des  points  qu'ils  ont  touchés,  suffiraient  déjà 
à  faire  pressentir  quel  vaste  domaine  le  séjour  de  Rome  peut 
ouvrir  aux  recherches  sur  le  moyen  âge.  Or,  de  tous  ces  jeunes 
gens,  ceux  qui  paraissent  le  plus  naturellement  appelés  à  ces 
recherches,  ceux  qui  devront  se  trouver  le  mieux  préparés  à 
les  entreprendre,  ce  sont  les  élèves  de  l'Ecole  des  chartes,  et 
une  disposition  formelle  du  règlement  que  vous  avez  rédigé 
l'an  dernier  stipule  que  cette  grande  Ecole  sera  toujours  re- 
présentée à  Rome  per  celui  qu'elle  jugera  le  plus  digne  d'y 
porter  son  esprit  et  ses  méthodes.  C'est  M.  Clédat  qui  a  joui  le 
])remier  de  cet  avantage,  et  ses  anciens  maîtres  reconnaissent 
qu'il  n  a  pas  failli  à  sa  mission.  Il  avait  envoyé  l'an  dernier 
une  étude  sur  les  manuscrits  de  Bertrand  de  Boni,  décrits  et 
classés  en  vue  d'une  édition  définitive  et  critique  des  œuvres  de 
ce  troubadour.  Cette  année,  il  s'est  signalé  par  l'achèvement 
d'un  ])atient  examen  du  manuscrit  unicjue  et  autographe 
de  la  chronique  de  Sahmbenc,  conservé,  comme  plusieurs 
de  ceux  de  Bertrand  de  Born ,  à  la  Vaticane.  Salimbene 
est  un  frère  mineur  de  la  seconde  moitié  du  xiu*  siècle,  qui 
raconte  avec   agrément  et  franchise  les    événements  de  son 
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leiups.  Sa  curKHise  ('lir(>ni(|iit'  avait  été  [uibliée  à  Panne, 
avec  l'indication  de  nombrenses  omissions.  On  avait  lieu  do 
penser  que  beaucoup  des  passages  omis  lavaient  été  par 
les  éditeurs  soit  comme  trop  bardis,  soit  comme  contenant 
des  détails  trop  familiers.  Dans  l'un  ou  l'autre  cas,  ces  pas- 
sages auraient  été  précieux  pour  la  critique  bistorique.  C'est 
pour  ce  motif  qu'on  avait  engagé  M.  Clédal  à  collationner 
le  texte  sur  le  manuscrit  du  Vatican.  Le  résultat  n'a  pas 
tout  à  fait  répondu  à  l'attente  de  ceux  qui  avaient  eu  cette 
pensée.  11  se  trouve  bien  un  petit  nombre  de  morceaux  curieux 
pour  l'histoire  des  mœurs,  des  idées  ou  des  croyances  du 
moven  âge ,  que  les  scrupules  mal  placés  des  premiers  éditeurs 
leur  avaient  fait  omettre;  mais  la  plupart  du  temps  ces  éditeurs 
s'étaient  bornés  à  supprimer  les  longues  réflexions  morales  et 
sui'tout  les  interminables  citations  bibliques  auxquelles  se  com- 
plaît Salimbene.  M.  Clédatapensé  avec  raison  que,  malgré  leur 
peu  de  valeur  intrinsèque,  ces  passages  devaient  être  réinté- 
grés dans  le  texte  auquel  ils  contribuent  à  donner  son  vrai 
caractère.  Il  a,  de  plus,  corrigé  dans  beaucoup  de  cas  de 
fausses  lectures  des  premiers  éditeurs,  rétabli  des  particula- 
rités orthographiques  qu'ils  avaient  fait  disparaître,  et  déchiffré 
des  notes  qu'ils  avaient  renoncé  à  lire. 

C'est  seulement  la  collation  des  cent  premières  pages  qu  il 
a  envovée  à  l'Académie;  mais  elle  suflit  à  donner  une  idéo  de 
ce  que  sera  le  reste  du  travail.  L'introduction  qui  l'accom- 
pagne est  courtp  et  judicieuse.  L'édition  avec  commentaire 
détaillé  qu'annonce  M.  Clédat  peut  donc  être  regardée 
d'avance  comme  très-supérieure  à  la  seule  qui  existe  jusqu'ici. 
Salimbene  a  do  l'importance  pour  l'histoire  de  la  poésie  latine 
au  moyen  âge,  ainsi  que  do  la  poésif  italienne.  Les  poésies 
que  le  franciscain  de  Paimo  attribue  à  Primat  ne  sont  pas 
inédites:  olles  auront  besoin  d'être  conférées  avec  les  autres 
textes  qu'on  en  possède:  l'éditeur  devra  aussi  se  rendi'ô  plus  fa- 
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iiiiliei'  a\ei;  les  piucédés  do  slyic  et  de  \eisili(atioii  des  poëtef» 
rhv  thmiques  du  xn^  siècle. 

M.  Clédat  a,  de  plus,  envoyé  [)lusieurs  annlecta,  dont 
chacun  a  son  intérêt,  mais  que  nous  ne  pouvons  mentionner 
ici  que  pour  mémoire.  Ce  sont  : 

1°  Les  lettres  inédites  de  Diane  de  Poitiers,  adressées  au 
cardinal  Caraffa  de  i556  à  i558; 

-?"  Une  notice  sur  le  musée  de  sculpture  que  le  cardinal  du 
Bellay,  au  xvf  siècle,  avait  formé  dans  son  palais  voisin  des 
Thermes  de  Dioclétien: 

3°  Un  examen  comparatif  du  manuscrit  de  la  bibliothèque 
Chigi,  contenant  le  mystère  provençal  de  sainte  Agnès,  et  de 
l'édition  qu'en  a  donnée  en  Allemagne  M.  Bartsch  (Berlin, 
1869).  Les  corrections  que  M.  Paul  Meyer  avait  su  deviner 
et  conseiller  à  l'avance,  M.  Clédat  les  conlirme  par  l'examen 
du  texte,  et  y  ajoute  lui-même  un  grand  nombre  d'autres 
corrections  et  d'observations  philologiques,  dont  il  faudra  que 
l'éditeur  étranger  tienne  compte. 

Le  dernier  venu  des  membres  de  l'Ecole  française  de  Borne, 
i\L  Martha,  sorti  de  l'Ecole  normale  avec  le  titre  d'agrégé  des 
lettres,  n'a  pas  cessé,  pendant  son  séjour  en  Italie,  d'avoir  les 
yeux  fixés  sur  la  Grèce.  Toutes  ses  études  antérieures  le  tour- 
naient vers  l'antiquité:  il  a  donc  choisi  un  sujet  qui  le  prépa- 
rait de  la  manière  la  plus  directe  aux  études  du  même  genre 
qu'il  lui  sera  plus  tard  donné  d'entreprendre,  en  Grèce,  sur 
des  monuments  d'un  style  j)lus  noble  et  plus  pur,  d'une 
plus  haute  anticpiité.  Son  dUalogue  descriptif  et  méthodique  des 
Nurcoplinges  romains  à  représentations  marines  comprend  cent 
soixante  monuments  et  est  accompagné  de  dix-huit  planches, 
dessins  ou  photographies,  qui  reproduisent  quelques-uns  des 
plus  curieux  et  des  moins  connus  de  ces  monuments.  Le  cata- 
logue est  précédé  d'une  longue  et  savante  introduction  où 
l'auteur  discute  les  opinions  émises  avant  lui  sur  ce  groupe  de 
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représentations,  el  clierclie  à  établir  sa  doctrine  à  ce  sujet, 
doctrine  qui  est  contraire  aux  explications  allégoriques  et  sym- 
boliques. Voici  en  quels  termes  il  la  résume  :  ^Les  représen- 
tations marines  ont  un  caractère  décoratif  des  plus  marqués... 
Otto  lahn  l'avait  déjà  reconnu  à  propos  des  mosaïques  à 
sujets  marins,  (^e  caractère  décoratif  a  été  instinctivement 
reconnu  de  tout  temps.  Ajoutons  à  cela  que  ces  reproduc- 
tions étaient  familières  et  chères  à  toutes  ces  populations 
maritimes  qui  nous  ont  laissé  ces  monuments.  On  y  retrou- 
vait, avec  le  souvenir  de  fables  dont  on  avait  été  nourri 
depuis  l'enfance,  avec  l'image  de  dieux  et  de  héros  que  l'on 
avait  l'habitude  d'invoquer  en  quittant  le  port  ou  dans  la  tem- 
pête, le  souvenir  d'aventures  et  de  périls  que  l'on  avait  tra- 
versés ou  de  plaisirs  que  l'on  avait  goûtés.  Ces  tableaux,  on  les 
admirait  déjà  dans  les  temples:  faut-il  s'étonner  qu'on  en  ait 
orné  aussi  les  maisons,  et,  comme  pour  se  retrouver  après  la 
mort  au  milieu  d'objets  et  de  spectacles  dont  on  avait  été 
vivement  touché,  les  sarcophages  et  les  tombeaux?  Nous  ne 
croyons  donc  pas  que  l'on  doive  chercher  dans  ces  représen- 
tations des  documents  sur  l'histoire  des  croyances  qui  avaient 
trait  à  la  destinée  de  l'âme  après  la  mort,  à  son  état  et  à  ses 
occupations  dans  la  vie  future,  w 

L'opinion  que  défend  M.  Marlha  s'écarte  donc  tout  à  fait 
de  celle  qu'a  exposée  devant  vous  un  de  nos  confrères,  dans 
un  mémoire  dont  vous  n'avez  pas  oublié  les  conclusions. 
Votre  Commission  n'a  point  à  entrer  ici  dans  un  débat  qu'il 
sera  peut-être  difficile  de  jamais  trancher  par  des  arguments 
et  des  preuves  qui  ne  laissent  plus  aucune  place  au  doute; 
mais  M.  Ravaisson  a  d'ailleurs  été  le  premier  à  reconnaître  le 
soin  avec  lequel  a  été  dressé  cet  inventaire  et  l'intérêt  qu'il 
présente.  Ce  sont  les  sarcophages  que  l'auteur  du  catalogue 
se  propose  tout  particulièrement  de  décrire  et  d'expliquer; 
mais  il  en  rapproche  des  lampes,  des  peintures  pompéiennes. 

27. 
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des  mosaïques,  des  vases  [)eints,  des  scLdptures,  des  pierres 
;;ravées  et  des  médailles  où  se  trouvent  liourés  des  sujets  ana- 
logues, et  ces  comparaisons  témoignent  d'une  connaissance 
des  monuments  que  l'on  est  surpris  de  Irouver  si  éiendup 
déjà  et  si  précise  après  quelques  mois  seulement  d'études  ar- 
chéologiques. 

Cet  exposé  des  travaux  de  nos  Ecoles  d'Athènes  et  de  Rome 
est  déjà  bien  long,  trop  long  peut-être,  et  pourtant  il  n'épuise 
pas  la  matière.  Pour  vous  donner  une  idée  vraiment  complète 
de  l'activité  qu'ont  déployée,  pendant  le  cours  de  l'année  qui 
vient  de  s'écouler,  nos  deux  colonies  érudites,  j'aurais  encore 
à  vous  entretenir  des  voyages  auxquels  plusieurs  des  pension- 
naires ont  voulu  consacrer  leurs  derniers  mois  de  séjour  en 
Orient.  C'est  M.  Bayet  qui,  après  avoir  étudié  l'hiver  dernier 
la  nécropole  chrétienne  de  Milo,  est  retourné  dans  cette  île 
cet  été  môme  et  y  a  fouillé  vingt-six  tombes  païennes.  11  a 
découvert  dans  ces  sépultures  un  certain  nombre  d'objets  dont 
s'enrichira  la  collection  naissante  de  l'Ecole  française,  des 
vases  à  figures,  des  vases  à  ornements  géométriques,  des 
feuilles  d'or,  des  objets  de  bronze  ou  de  fer.  Ce  sont  surtoul 
MM.  Duchesne  et  Collignon  qui,  du  9  mai  au  ao  juillet,  ont 
exploré  de  concert  une  des  régions  les  moins  connues  de  l'Asie 
Mineure,  les  vallées  c|ui,  du  plateau  central,  descendent  vers 
les  rivages  de  la  Carie  et  de  la  Cilicie  Trachée ,  ainsi  que  le 
terrain  âpre  et  montueux  qui  sépare  ces  vallées,  les  terrasses 
qui,  des  frontières  de  la  Phrygie  et  de  la  Pisidie,  s'abaissent 
par  larges  gradins  vers  le  sud,  vers  la  /ner  qui  baigne  Rhodes. 
Nos  deux  voyageurs  avaient  quitté  cette  île  et  s'étaient  engagés 
dans  l'intérieur  de  la  péninsule  depuis  quelques  jours  seule- 
ment quand  arriva  la  nouvelle  des  massacres  de  Saloniquc;  il 
était  trop  tard  pour  les  rappeler;  on  ne  savait  plus  où  les 
rejoindre;  aussi  ne  fut-ce  pas  sans  impatience,  on  peut  même 
dire  sans  anxiét(\  cpie  leurs   parents,  leurs  amis,  leur  direc- 
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leur  attendirent  des  nouvelles  qui  lardèrent  longtemps.  Le 
voyage  n'a  pas  été  sans  difficultés  ni  même  sans  dangers; 
mais  l'obstacle  et  le  péril  ont  été  moins  dans  les  dispositions 
des  habitants  que  dans  leur  absence.  On  était  au  cœur  de 
l'été;  clans  certains  districts  voisins  de  la  côte,  toute  la  po|)u- 
lation  était  déjà  partie  pour  le  haut  pays,  chassée  par  la  cha- 
leur et  par  les  fièvres.  Malgré  bien  des  embarras  et  bien  des 
fatigues,  l'expédition  s'est  heureusement  terminée,  et  déjà 
M.  Dumont  a  pu  vous  donner  une  idée  sommaire  de  ses  résul- 
tats. Plusieurs  centaines  d'inscriptions  inédiles,  quelques 
informations  sur  deux  villes  antiques  jusqu'à  présent  incon- 
nues, Ormélé  et  Colonia  Julia  Olbasena,  l'étude  de  ruines 
mal  connues  comme  celles  de  Caunos  et  de  Cibyra,  de  nom- 
breux plans  et  dessins  de  tombeaux  païens  et  chrétiens,  de 
bas-reliefs,  de  monuments  votifs,  de  sculptures  sur  les  rochers, 
voilà  plus  qu'il  n'en  faut  pour  justifier  l'itinéraire  adopté.  On 
jugera  mieux  encore  de  l'importance  des  découvertes  quand 
nos  voyageurs  auront  pu  mettre  en  ordre  les  matériaux  qu'ils 
ont  recueillis:  mais  nous  en  savons  assez  déjà  pour  nous  féli- 
citer de  l'heureux  arrangement  qui  vient  une  seconde  fois 
d'associer  dans  une  entreprise  commune  les  deux  écoles 
sœurs.  L'occasion  se  représentera  souvent,  nous  y  comptons, 
de  resserrer,  au  grand  profit  de  la  science,  ces  liens  d'étroite 
parenté  et  de  fraternité  cordiale. 

Quoique  nées  à  vingt-cinq  ans  de  distance,  les  deux  insti- 
tutions, les  deux  missions  permanentes  dont  l'Académie  dirige 
et  encourage  les  recherches  sont  filles  d'une  pensée  libérale 
et  prévoyante,  du  désir  d'entretenir  et  de  favoriser  en  France 
la  haute  culture  de  l'esprit.  Dans  cette  intention,  on  a  ménagé 
à  quelques  jeunes  gens,  élite  de  nos  écoles  spéciales,  les 
moyens  d'ajouter  à  ce  qu'enseignent  les  livres  ce  qu'apprennent 
à  un  esprit  bien  fait  et  bien  préparé  les  grands  spectacles  de 
î'art  et  de  la  nature,  les  surprises  de  la  vie  à  l'étranger,  le 
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séjuurdi;  pays  tels  (jue  l'Orient  et  1  Italie,  où  le  passé,  le  passé 
le  plus  lointain  et  le  plus  étrange,  le  plus  différent  de  nos 
usages  modernes,  est  encore  partout  engagé  et  comme  enve- 
loppé dans  le  présent.  A  première  vue,  la  condition  des  deux 
Ecoles  paraît  presque  pareille;  si  l'on  y  regarde  de  plus  près, 
on  voit  déjà  s'annoncer  par  certains  traits  la  physionomie  origi- 
nale et  particulière  que  chacune  d'elles  est  appelée  à  prendre 
et  qui  se  marquera  de  plus  en  plus  avec  le  temps.  D'un  côté, 
il  V  aura  peut-être  plus  de  variété  dans  les  recherches  et  les 
travaux,  c'est  que  les  jeunes  gens  qui  composeront  l'Ecole  de 
Rome  auront  des  origines  et  des  hahitudes  d'esprit  plus  diffé- 
rentes. C'est  aussi  que  l'Italie  a  vu  se  succéder  plusieurs 
grandes  civilisations;  de  toutes,  elle  a  gardé  des  monuments 
qui  remplissent  ses  cités,  ses  temples,  ses  hibliothèques  et  ses 
musées;  la  curiosité  et  l'attention  y  seront  donc  sollicitées  en 
sens  plus  divers  et  partagées  entre  plus  d'objets  que  dans  cet 
Orient  où  la  civilisation  antique  n'a  pas  eu  de  lendemain.  De 
l'autre  côté,  à  Athènes,  se  trouveront  réunis  des  jeunes  gens 
qui  auront  tous  été  nourris  sous  la  même  discipline;  de  plus, 
le  champ  d'études  qui  s'ouvrira  devant  eux  sera ,  dans  un  cer- 
tain sens,  plus  circonscrit.  Il  y  aura  donc  là  plus  d'unité;  les 
recherches  des  nouveaux  venus  se  rattacheront  plus  étroitement 
à  celles  de  leurs  prédécesseurs;  la  suite  des  essais  qui  se  suc- 
céderont d'année  en  année  formera  un  ensemble  plus  homo- 
gène, où  l'on  sentira  partout  même  esprit  et  même  méthode, 
où  l'érudit,  sans  jamais  sacrifier  l'exactitude  scientifique  à  un 
effet  de  style,  tâchera  pourtant  de  rester  toujours  un  écrivain. 
L'Ecole  d'Athènes  aura  encore  un  autre  caractère  qui  la  dis- 
tinguera toujours,  ou  du  moins  longtem])s  encore.  Sentinelle 
avancée  de  la  science,  elle  a  choisi  son  poste  à  l'extrême 
limite  de  l'Europe  orientale,  chez  un  peuple  qui  a  plutôt 
encore  le  désir  et  le  goût  de  la  vie  policée  qu'il  n'en  a  pris  les 
habitudes  et  n'en  possède,   hors  des  viilps,   les  instruments 
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nécessaires;  crailleius.  puui'  ne  point  répéter  leurs  devanciers, 
les  membres  de  l'Ecole  se  voient  déjà  conduits  à  franchir  sans 
cesse  les  étroites  limites  du  royaume  de  Grèce,  à  visiter  les 
îles  turques,  la  Tur([uie  d'Europe  ou  la  Turquie  d'Asie;  bientôt 
peut-être  ils  ne  se  contenteront  plus  de  parcourir  en  curieux, 
comme  l'ont  déjà  t'ait  plusieurs  d'entre  eux,  la  Syrie,  la  Pales- 
tine et  l'Egypte,  ils  y  chercheront  des  sujets  d'études  et  de 
mémoires.  Dans  ce  monde  à  demi  barbare  dont  l'Ecole  a  déjà 
commencé  à  prendre  possession,  et  où  elle  pénétrera  chaque 
jour  plus  avant,  à  travers  ces  pays  dépourvus  de  chemins  de 
fer  et  de  routes  carrossables,  d'ailleurs  souvent  troublés  par 
la  lutte  des  races  et  des  religions  ennemies,  le  voyage  ne  va 
pas  sans  de  grandes  fatigues,  et  même  sans  de  réels  dangers. 
En  revanche,  s'il  y  a  dans  ces  parages  plus  de  risques  à 
courir,  s'il  y  faut  une  plus  aventureuse  énergie,  les  chances  y 
sont  plus  belles  pour  un  archéologue  qui  a  l'esprit  de  con- 
quête. En  Italie,  lorscpi'ii  y  aura  des  fouilles  à  faire,  elles 
seront  presque  toujours  entreprises  ])ar  les  savants  du  pays, 
pourvus  des  ressources  et  armés  des  droits  de  l'Etat.  Il  en  est 
autrement  en  Turquie;  là,  pour  peu  qu'il  sache  s'y  prendre, 
l'étrantrer  obtient  presque  toujours  de  la  distraite  indifférence 
du  pouvoir  la  permission  de  risquer  dans  une  campagne  de 
fouilles  sa  fortune  et  sa  santé. 

En  Grèce ,  lorsqu'on  ne  cherche  que  l'honneur  de  la  décou- 
verte et  le  résultat  scientifique,  on  peut  encore,  à  côté  même 
de  la  Société  archéologique  et  des  hommes  distingués  qui  la 
■  dirigent,  réussir  à  faire  des  fouilles.  L'Ecole  française  la  bien 
prouvé;  il  suffit  de  rappeler  les  découvertes  de  M.  Beulé  à 
l'acropole  d'Athènes,  de  MM,  Foucart  et  Wescher  à  Delphes, 
de  MM.  Burnouf  et  Lebègue  à  Délos.  (le  milieu,  si  différent 
du  milieu  occidental,  offre  donc  aux  pensionnaires  d'Athènes 
des  occasions  de  payer  de  leur  persomic  que  ceux  de  Rome 
trouveront  plus  rarement  dans  le  traïupiille  séjour  des  grandes 
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villes  où  ils  étudient  l)il)liotlièques  el  musées.  Athènes  reste 
uii  poste  d'avant-ganle,  où  presque  toutes  les  années  sont  des 
nnnées  do  campa^pie. 

Ce  qui  élargira  encore  le  cercle  des  recherches  entreprises 
par  l'École  d'Athènes,  ce  qui  les  rendra  parfois  plus  fruc- 
tueuses encore,  c'Qst  une  heureuse  jjensée  qu'a  eue  le  directeur 
actuel  de  l'École,  c'est  la  fondation  de  cet  Inslilul  de  correspon- 
dance hellénique,  qui  est  appelé  à  ('tablir  des  relations  suivies 
entre  l'École  française  et  tout  ce  qu'il  y  a  en  Orient  de  Grecs 
intelligents  et  instruits,  curieux  de  tout  ce  qui  touche  au  noble 
passé  de  leur  race.  Dans  les  séances  (|ui  se  tiendront  à  l'E- 
cole pendant  l'hiver,  on  fera  connaissance,  soit  par  la  conver- 
sation, soit  par  la  correspondance.  Hellènes  et  étrangers, 
tout  le  monde  profitera  de  ce  rapprochement,  de  cet  échange 
d'idées  et  de  nouvelles.  Jusqu'ici  bien  des  observations,  bien 
des  découvertes  qui  auraient  eu  leur  prix  se  perdaient  sans 
éveiller  d'écho,  elles  n'arrivaient  pas  jus(|u'au\  oreilles  de  ceux 
qui  en  eussent  tiré  le  meilleur  parti;  consignées  dans  quelque 
petite  feuille  locale  qui  n'avait  |>oint  de  lecteurs  hors  de  Cons- 
tantinople,  de  Smyrne  ou  d'Athènes ,  elles  ne  parvenaient  que 
par  exception  jusqu'aux  corps  savants,  jusqu'aux  érudits  de 
l'Europe  occidentale.  Il  n'en  sera  plus  ainsi  désormais,  si, 
comme  tout  donne  lieu  de  l'espérer,  les  suites  de  l'entreprise 
répondent  à  ses  débuts.  L'hellénisme  compte  partout,  jusque 
dans  les  provinces  les  plus  reculées  de  la  Turquie,  de  fidèles 
représentants  de  son  esprit,  de  ses  ambitions,  de  ses  espé- 
rances; ce  sont  des  médecins  et  des  prêtres,  des  négociants  et 
des  maîtres  d'école,  parfois  même  de  simples  artisans.  Ni  la 
curiosité  ni  le  zèle  ne  leur  font  défaut;  ce  cpii  leur  manque, 
c'est  souvent  la  critique  et  la  méthode,  c'est  presque  toujours 
un  commerce  suivi  avec  les  érudits  qui  ont  eu  le  bonheur  de 
recevoir  une  véritable  éducation  scicnti{l([ue. 

Ces  raj)ports.  l'institution  nouvfdlc  va  les  ('lablii  piir  le  Hul- 
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leliii  qu'elle  s  apprête  à  l'onder;  elle  continuera,  en  la  déve- 
loppant  encore,  l'œuvre  si  bien  commencée  par  ces  Syllogues 
ou  sociétés  savantes  qui  depuis  quelques  année?;  se  constituent 
et  se  multiplient  dans  tout  l'Orient  grec.  Il  n'y  aura  petite  dé- 
couverte archéologique  ou  épigraphique  laite  dans  un  village 
de  la  Grèce  ou  des  îles,  de  la  Tliessalie,  de  la  Tlirace  ou  de 
l'Asie  Mineure,  qui  ne  soit  pvomjîtement  portée  à  la  connais- 
sance des  maîtres  de  la  science,  de  ceux  qui  pourront  la  ren- 
voyer à  ses  auteurs  expliquée  et  commentée  avec  précision  en 
quelques  mots,  de  manière  à  leur  en  faire  comprendre  à  eux- 
mêmes  toute  la  valeur  et  à  les  enflammer  d'un  nouveau  zèle. 
D'autre  part,  quand  nos  jeunes  pensionnaires  d'Athènes  en- 
treprendront l'exploration  d'une  province,  quels  hôtes  empres- 
sés et  quels  auxiliaires  compétents  ils  pourront  trouver  dans 
ces  collaborateurs  de  la  veille  ou  du  lendemain,  dans  ces 
hommes  depuis  longtemps  familiers  avec  les  anliquités  locales  ! 

Par  l'établissement  de  ces  relations  et  par  la  création  du 
Bulletin,  l'Ecole  d'Athènes  va  donc,  après  plus  de  vingt-cinq 
années,  être  mise  en  état  de  remplir  un  rôle  qu'elle  semblait 
appelée  à  jouer  dès  le  lendemain  même  de  sa  fondation,  celui 
(le  rapide  et  sûre  informatrice,  chargée  de  nous  tenir  au  cou- 
rant de  ce  qui  se  découvre  chaque  jour  dans  les  pays  de  langue 
grecque,  de  nous  rendre  enfin  pour  ces  contrées  les  services 
que,  pour  tout  ce  qui  concerne  l'Italie,  on  a  pris  l'habitude  d'at- 
tendre du  Bulletin  de  l'Instilut  de  correspondance  archéologique. 
Ce  serait  là,  certes,  un  bon  oflice  rendu  à  la  science,  et  ce  ré- 
sultat utile  aurait  pu  être  atteint  depuis  longtemps  à  bien  peu 
de  frais;  la  rédaction  de  ces  nouvelles  archéologiques  ne  suffi- 
rait d'ailleurs  point  à  occuper  l'École  et  à  faire  l'éducation 
scientifique  des  jeunes  gens  que  la  France  y  envoie  et  y  entre- 
tient. 

Afin  de  se  préparer  à  l'enseignement  des  hautes  classes  de 
nos  lycées,  à  celui  des  Facultés  et  aux  tâches  délicates  de  l'his- 
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loire  et  de  la  critique,  il  laiil  que  les  pensionnaires,  à  Rome 
aussi  bien  qu'à  Athènes,  soient  mis  en  demeure  de  traiter  à 
fond  des  questions  comme  celles  que  l'Académie  signale  chaque 
année  à  leur  attention;  il  faut  qu'ils  composent  des  travaux 
étendus,  des  mémoires,  et  cette  oblijjation  leur  a  été  inq)osée 
bientôt  après  les  premiers  tâtonnements  du  début,  dès  le  jour 
où  une  sage  décision  a  placé  l'Ecole  d'Athènes  sous  la  vigi- 
lante tutelle  de  l'Académie. 

Depuis  i85o,  ces  mémoires  se  sont  succédé  régulièrement 
au  nombre  de  deux  ou  trois,  (pielqucfois  de  quatre  ou  cinfj  par 
an;  publiés  après  une  révision  attentive  pour  laquelle  les  au- 
teurs auraient  toujours  pu  profiter  des  observations  de  votre 
(Commission,  ces  mémoires  devraient  former  aujourd'hui  une 
collection  unique  dans  son  genre,  à  lacpieîle  on  ne  pourrait 
comparer  que  celle  des  Annales  de  l'imlihil  de  correspondance  ar- 
chéologique. Quest-\\  avnxé .  au  contraire?  Quelques-uns  de  ces 
mémoires,  grâce  à  l'importance  des  découvertes  qu'ils  expo- 
saient et  au  talent  de  leurs  auteurs, sont  devenus,  il  est  vrai, 
des  livres  connus  et  goûtés  du  public;  d'autres  ont  fourni  la 
matière  d'excellentes  thèses  soutenues  devant  la  Faculté  des 
lettres  de  Paris;  un  assez  grand  nombre  ont  été  insérés  dans 
les  Archives  des  missions  scientijîques  ou  dans  la  Revue  des  Sociétés 
savantes;  mais  ces  recueils,  appelés  à  recevoir  en  même  temps 
des  documents  d'autres  provenances,  n'ont  pu  ni  publier  ces 
mémoires  avec  les  planches  ([ue  ceux-ci  auraient  souvent  com- 
portées ni  même  accueillir  tous  ceux  qui  venaient  réclamer 
leur  publicité. 

Ainsi  sont  restés  inédits  plusieurs  travaux  que  votre  Commis- 
sion avait  jugés  d'une  manière  favarable  et  qui  n'auraient  eu 
besoin,  j)our  faire  honneur  à  l'Ecole,  ([ue  de  quelques  retouches 
et  de  quelques  additions.  L'absence  d'une  [)ublication  pério- 
dique, spécialement  consacrée  aux  travaux  de  l'Ecole  française 
d' Athènes,  a  donc  eu  des  conséquences  doublement  fâcheuses: 
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d'une  pari,  ceux  de  ces  travaux  qui  ont  été  publiés  l'ont  été 
sous  des  formes  très-diverses,  de  sorte  qu'il  serait  déjà  peut- 
être  impossible  d'en  réunir  la  collection;  d'autre  part,  certains 
pensionnaires  n'ont  pu  encore  obtenir  l'impression  de  travaux 
auxquels  cet  honneur  semblait  garanti  par  l'estime  que  vous 
en  aviez  faite. 

Ce  qui  aurait  dû  se  faire  depuis  le  moment  où  a  commencé 
la  production  régulière  de  l'Ecole,  ce  dont  on  a  beaucoup 
parlé  sans  jamais  arriver  à  le  réaliser  va  s'accomplir  enfin, 
grâce  à  l'énergique  insistance  des  deux  directeurs,  MM.  Gef- 
froy  et  Dumont,  ainsi  qu'aux  vues  éclairées  d'un  Ministre 
vraiment  compétent  en  pareille  matière,  de  notre  confrère 
M.  ^\addington.  On  nous  annonce,  pour  l'année  prochaine, 
le  premier  volume  du  recueil  tant  désiré,  la  Bibliothèque  des 
Ecoles  d'Athènes  et  de  Rome.  L'Académie  applaudira  à  cette  as- 
surance; elle  souhaite  vivement  qu'aucun  obstacle  imprévu  ne 
vienne  encore  empêcher  ou  même  retarder  l'exécution  d<>  ces 
promesses.  Dès  que  celles-ci  auront  été  tenues  tout  entières, 
nos  deux  Ecoles  seront  mises,  ^ar  \e  Bulletin ,  ea  relations  fré- 
quentes avec  l'Europe  savante,  et  en  même  temps  elles  lui  of- 
friront chaque  année  un  volume  de  mémoires  où  seront  étu- 
diées avec  réflexion  d'importantes  c[uestions  de  philologie, 
d'épigraphie,  d'archéologie,  où  l'histoire  du  passé  sera  traitée 
avec  cet  esprit  critique  et  cette  sévère  exactitude  c|ui  de  jour 
en  jour  deviennent  plus  nécessaires,  mais  aussi  avec  cette  clarté 
d'exposition  et  cette  sobre  élégance  dont  la  tradition,  toute 
française,  ne  doit  pas  périr.  Nos  deux  Ecoles  d'Athènes  et  de 
Rome  seront  assurées  ainsi  d'une  publicité  régulière,  puissant 
aiguillon  pour  la  curiosité  qui  cherche  et  l'esprit  qui  invente; 
elles  seront  assurées  de  voir  ceux  qui  auront  fait  preuve  d'une 
véritable  vocation  scientifique  trouver  bientôt  dans  les  cadres 
élargis  de  notre  enseignement  supérieur  une  place  (pii  leur 
permette  de  conlinupr  les  éliidf^s  commencées  e(  d'achever  les 
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travaux  entrepris  en  Grèce  ou  en  Italie.  C  est  là  un  ensemble 
de  conditions  favorables  que  n'ont  pas  toujours  rencontrées, 
beaucoup  s'en  faut,  les  générations  qui  se  sont  succédé  à  l'E- 
cole d'Athènes  depuis  un  quart  de  siècle.  Un  universel  concours 
de  bonnes  volontés  fait  à  ces  jeunes  gens  le  présent  le  plus 
désirable  et  un  avenir  certain;  aussi  les  directeurs  des  deux 
Ecoles,  le  Ministre,  l'Académie  ont-ils  le  droit  de  beaucoup 
attendre,  de  beaucoup  exiger  d'eux.  Les  mémoires  qu  ils  nous 
ont  envoyés  cette  année  nous  attestent  qu'ils  donneront  plus 
encore  qu'on  ne  leur  demandait,  et  qu'ils  payeront  loyalement 
leur  det(e  à  la  France,  qui  leur  assure,  au  début  de  leur 
carrière,  de  tels  avantages  et  une  situation  si  privilégiée. 


Ml   — 


LIVRES  OFFERTS. 


SÉANCE  DU  VENDREDI  6  OCTOBRE. 

M.  DE  Vogué,  membre  de  l'Académie,  ambassadeur  de  France  à  Vienne, 
transmet,  au  nom  de  M.  le  vicomte  Porto  Seguro,  ministre  du  Brésil  à 
Vienne,  le  second  volume  de  la  réédition  des  Œuvres  dit  Père  Antonio 
liuiz  de  Montoya. 

Le  Secrétaire  perpétuel  fait  honmiage,  au  nom  de  M.  Ch.  Robert. 
membre  de  l'Académie,  de  la  première  partie  de  la  Numismalique  de  la 
province  du  Languedoc,  extrait  du  tome  II  de  la  nouvelle  édition  de  l'his- 
toire générale  du  Languedoc  (Toulouse,  1876,  in-4°). 

Est  encore  offert  ; 

Trésor  de  la  Blanchardière  (Sarthe),  monnaies  du  m'  siècle  de  1ère 
chrétienne,  par  M.  Eiig.  Hucher  (le  Mans,  1876,  in-8°). 

M.  Garciin  de  Tassy  fait  hommage,  au  nom  de  MM.  Ubicini  et  Pavel 
de  Courteille,  d'un  volume  intitulé  :  Etat  présent  de  l'Empire  ottoman 
(Paris.  187(1,  in-S"),  ouvrage  dont  lintérêt  est  accru  par  la  situation 
aciuelle  de  cet  empire. 
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M.  Renan  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Marcel  Devic,  d'un  volume 
intitulé  :  Dictionnaire  étymologique  des  mots  français  d'origine  orientale 
(Paris,  1876,  in-8'').  rLes  essais  antérieurs  sur  le  même  sujet,  dit-il, 
pèchent  en  ce  que  leurs  auteurs,  souvent  exercés  dans  la  langue  arabe, 
n'étaient  pas  au  courant  de  la  philologie  romane.  MM.  Engelniann  et 
Dozy  firent  faire  à  la  question  un  grand  progrès;  mais  leur  travail  ne 
s'applique  qu'à  l'espagnol  et  au  portugais.  M.  Marcel  Devic,  à  la  fois 
arabisant  fort  habile  et  versé  dans  la  philologie  romane,  a  appliqué  leur 
méthode  au  français,  et  a  fait  un  livre  qui  sera  infiniment  utile  à  tous  ceux 
qui  s'appliquent  à  la  science  de  notre  langue  et  de  ses  étymologies.  Les 
personnes  qui  s'occupent  de  sciences  physiques  et  naturelles  y  trouveront 
également  le  plus  grand  intérêt.  « 


'lis 
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Il  n'a  été  présenté  dans  cette  séance  que  deux  publications  périodiques 
dont  on  trouvera  les  titres  à  la  dernière  séance  de  décembre. 
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Le  Secrétaire  perpétuel  présente  les  deux  volumes  suivants  des 
grandes  publications  de  l'Académie  :  i°  liecueil  des  Historiens  des  Gaules 
et  de  la  France,  t.  XXlll,  publié  par  MM.  de  Wailly,  Delisle  et  Jourdain 
(Paris,  1876,  in-foL);  ■?."  Recueil  des  Historiens  des  croisades  (Historiens 
orientaux  arabes),  t.  II,  9."  partie. 

Sont  encore  oflérts  : 

Documents  d'histoire  italienne.  Chroniques  des  xiii'  et  xiv'  siècles  (Flo- 
rence, 1876,  in-/i°). 

Avesta,  livre  sacré  des  sectateurs  de  Zoroaslre,  traduit  du  texte  par 
G.  de  Mariez,  t.  II  (Paris-Liège,  1876,  in-8°). 

/  dialetti  greci  ed  il  neo-ellenismo.  Discorso  letlerario  letlo  nella  real  Ac- 
rademia  peloritana,  par  Spiridione  de'  Medici  Dilotti  (Palerme,  1876, 
broch.  in-8°). 

Joseph  Dcspucheo  Èk  twv  TaXâT^js  -ijys^àvœv  grcecis  et  latinis  et  italicis 
litteris  excultissinio,  etc.,  par  le  même  (Messine,  187G,  Lrocli.  in-8"). 

Royal  Asialic  Society  qf  Great  Britain  and  îreland.  Bactrian  coins  and 
indian  dates  (Londres,  1876,  in-8°). 

M.  E.  Desjardi^s  fait  hommage  d'un  volume  intitulé  :  Géographie  his- 
torique et  administrative  de  la  Gaule  romaine,  t.  (,  1"  partie  (^ Paris, 
i876,in-8°). 

M.  DE  \\''iTTE  {'ail  hommage  à  l'Académie  des  numéros  k  et  5  de  la 
Gazette  archéologique ,  l'ecueil  qu'il  publie  avec  M.  Fr.  Lenormant. 

ffJe  demande  la  permission  à  l'Académie,  ajoute  M.  de  Witte,  de  dire 
quelques  mots  des  planches  publiées  dans  ces  deux  livraisons  et  où  sont 
gravés  des  monuments  antiques  de  tout  genre. 

n-Daiis  !o  numéro  h ,  la  pi.  XIX  donne  le  dessin  d'une  admirable  boîte 
de  miroir,  de  travail  grec,  trouvée  à  Corinthe.  On  y  voit  l'enlèvement 
de  Ganymède  par  Jupiter  transformé  en  aigle.  J'ai  ajouté  une  note  ex- 
j)licative  à  cette  planche. 

ffPl.  XX.  Figurines  de  terre  cuite  de  Tanagra.  Le  texte  explicatif  est  de 
M.  Henri  Iloussave. 
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Tpl.  X\l.  Jupiter  hlëliopolitauus,  btis-relief  trouvé  à  la  loiitaine  de 
Nîmes  et  conservé  à  la  Maison  carrëe.  Le  commentaire  de  ce  curieux  n)o- 
numenl  a  e'té  fait  par  M.  Lenormant. 

rrPI.  XXII.  Statue  de  marbre  trouvée  à  Atalanle.  Cette  statue,  de  travail 
grec,  représente  Hermès.  Le  commentaire  a  été  rédigé  par  M.  le  profes- 
seur Roulez ,  de  Gand. 

frPl.  XXIII.  Tête  en  grand  de  cette  même  statue,  dans  laquelle  on  a 
cru  reconnaître  les  traits  d'Alexandre  le  Grand.  Sur  la  même  planche  est 
reproduit  un  bas- relief  votif  découvert  à  iNîmes.  Lexplication  est  de 
\1.  Marius  Boussigues. 

frPl.  XXIV.  Peintures  d'un  manuscrit  de  iNicandre,  conservé  à  la  Biblio- 
thèque nationale.  Texte  par  M.  E.  de  Ghanot. 

îfDans  le  numéro  5,  la  pi.  XXV  montre  la  tête  d'un  des  fils  de  Lao- 
coon,  marbre  conservé  au  musée  Fol,  à  Genève.  Dans  le  texte  explicatif, 
rédigé  par  M.  Léon  Fivel,  on  trouve  d'intéressants  détails  sur  les  monu- 
ments qui  représentent  le  Laocoon  et  ses  fils. 

frPI.  XXVI.  Autel  dionysiaque  conservé  au  musée  de  Lyon  et  exphqué 
par  M.  Fr.  Lenormant. 

rrPl.  XXVil.  Boîte  de  miroir  trouvée  dans  l'île  de  Crète,  aujourd'hui  au 
Musée  Britannique.  Le  texte  est  de  M,  Albert  Dumont.  J'ai  eu  l'honneur 
de  lire  cette  note  devant  l'Académie  (7  avril  1876)  '. 

ffPI.  XXVIII.  Stèle  funéraire  de  l'Attique,  conservée  au  musée  munici- 
pal de  Grenoble.  yVrticle  de  M.  Trivier. 

frPl.  XXIX.  Victoire,  bronze  du  musée  de  Lyon.  Article  de  M.  Martin 
Daussigny. 

ffPl.  XXX.  Rhyton  à  tète  de  cerf,  collection  du  duc  de  Luynes,  au  ca- 
binet des  médailles  de  la  Bibliothèque  nationale.  Texte  explicatif  par 
M.  Fr.  Lenormant. 

ffOutre  les  douze  planches  dont  je  viens  de  parler,  il  y  a  quelques  bois 
intercalés  dans  le  texte,  entre  autres  un  fragment  de  bas-relief  chrétien 
trouvé  îi  Nîmes.  On  y  voit  la  Midtiphcaùon  des  pains,  et  Moïse  détachant 
sa  chaussure  (c'est  à  notre  savant  confrère,  M.  Edmond  Le  Blant,  qu'on 
doit  le  texte  explicatif);  les  Joueuses  d'osselets,  groupe  de  terre  cuite 
conservé  au  Musée  Britannique.  Le  dessin  de  ce  groupe  est  accompagné 
dun  article  de  M.  Murray,  attaché  au  British  Muséum. 

ffUne  lettre  de  M.  Berger,  sous-bibliothécaire  de  l'Institut,  adressée  à 
M.  Fr.  Lenormant.  donne  l'explication  des  représentations  figurées  sur  les 

'    Comptes  ri'iiiliis ,  iS^T),  p.   ifia  et  suiv. 
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stèles  puniques  coiiservt^cs  à  lu  iJibliolluMiae  nationale.  Celle  fettre,  ijui 
est  remplie  d'idées  neuves  et  ingénieuses  sur  ces  représentations  repro- 
duites par  des  bois  dans  la  Gazette,  est  suivie  de  quelques  réilexions  ih) 
M.  Fr.  Lenor niant. 

rrEndn,  je  signalerai  encore  une  pierre  gravée  de  la  collection  de 
Luynes,  où  Ton  voit  le  groupe  d'un  grilTon  dévorant  im  clieval.  L'ex- 
plication de  cette  pierre  est  donnée  par  M.  C.  VV.  Mansell.« 

M.  Gaston  Paris  fait  liommape,  de  la  part  de  l'auteur,  M.  Ysevolod 
Miller,  d'un  volume  intitulé  :  Etudes  de  mythologie  aryenne  (Moscou, 
1876,  in-8"). 

SÉANCE   DU  VENDREDI   3  NOVEMBRE. 

(Séance  publi(|iie  annuelle.) 

SÉANCE  Dtl  VENDREDI    1  O   NOVEMBRE. 

Le  Père  Léon  M.  Alishan,  religieux  mékhilariste,  otVre  à  l'Académie, 
au  nom  de  la  Société  mékhitariste  de  Saint-Lazare,  plusieurs  exeniplaiies 
des  Assises  d'Antioche,  texte  arménien  et  traduction ,  ouvrage  publié  par 
l'imprimerie  de  la  Société  et  dédié  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles 

lettres. 

M.  Gédéon,  rédacteur  dune  revue  hebdomadaire  intitulée  Proïa 
(llpwta,  le  Matin),  revue  qui  est  en  même  temps  un  bulletin  archéolo- 
gique et  bibliographique,  adresse  à  l'Académie,  à  litre  d'hommage,  une 
série  de  numéros  de  celte  feuille. 

Le  R.  Amphiloqtie,  archimandrite  du  couvent  de  Saint-Daniel,  ;i 
M0.SCOU.  ollre  à  la  Compagnie  un  exemplaire  de  son  ouvrage  intitulé  : 
De  rinjluence  de  Ukriturc  grecque  sur  l'écriture  slave  du  /i'  an  xv'  sihle, 
avec  atlas  (Moscou,  1879,  in -4"). 

Le  Secrétaire  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  les  Comptes  rendus  des 
séances  de  l' Académie  (  3"  trimestre  1876). 

Sontoiïerts  : 

Gustare  Brunet.  Études  sur  la  reliure  et  sur  les  collections  de  biblio- 
philes célèbres;  Notice  biographique  sur  le  comte  de  Lurde,  etc.,  par 
M.  Defrémery,  membre  de  l'Académie  (  articles  extraits  du  Journal  des 
Savants,  août-seplembre  1876). 

Inscription  grecque  trouvée  à  Antibes  en  1866,  par  M.  le  dorteur  Mou- 
gins  de  Hoquefort  :  Notice  (Toulon  ,  187!),  in-8°). 

Le  nari  rarensi  net  Mediterraueo  durante  il  medio  eru ,  orvero  rila  di  S. 
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Costabilc  di  Lucituia ,  jhiidatore  di  CastcUnlxiti;.  Lavino  piiblicato  pur  la 
prima  volta  da  un  manoscritto  cavense,  per  Paolo  Guillaume  (Najiics, 
i876.in-8°). 

Petit  album  de  l'âge  de  bronze  en  Grande-Bretagne,  par  John  Evans 
(Londres,  1876,  in-i"). 

M.  Renan  présente  deux  volumes  de  ia  colleclion  de  l'éditeur  Lemerre, 
destinés  à  présenter,  dit-il ,  les  résultats  les  mieux  acquis  de  la  philologie 
et  de  la  critique  moderne.  Le  premier  est  un  résumé  bien  fait  de  This- 
toire  des  peuples  orientaux  (Egypte,  Assyrie,  Perse,  Arabie,  Inde), 
par  M.  Gaflarel,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Dijon;  l'autre  est 
un  Précis  d'Iiistoire  du  moijen  âge,  par  M.  Pierre  Gosset.  cfCes  snrtes  d'ex- 
])osés élémentaires ,  ajoute  M.  Renan,  ne  sont  pas indifï'érenls  à  la  science. 
Ils  ont  souvent  une  influence  utile  à  la  science  elle-même  et  servent  d'ex- 
citation aux  bons  esprits,  n 

SÉANCE  DU  VENDREDI  1"  XOVEMBRK. 

iM.  Trabaud  adresse  à  l'Académie  :  i"  un  volume  intitulé  :  0«//v?- 
yl/rtnc/ie  ( Paris ,  1870,  in-8'');  3°  une  brochure  qui  a  pour  titre  :  Sou- 
venir de  l'exposition  des  Beaux-Arts.  Ecole  française  du  Midi  (Mar- 
seille. in-8"). 

Sont  offerts  : 

Un  article  de  M.  Derenbolrg,  membre  de  l'Académie,  extrait  de  la 
Revue  critique ,  sur  un  ouvrage  du  docteur  Ignaz  Goidziher,  intitulé  : 
Der  Mythos  bei  den  Hebrnern  und  seine  geschichtliche  Entwichclung 
(Leipzig,  187G,  in-8°). 

Extinction  de  la  guerre  au  nom  de  la  raison,  de  l'humanité  et  de  la  civi- 
lisation, brochure,  par  AL  Le  Doyen  (Pax'is,  in-8'). 

M.  Gargin  de  Tassy  offre  à  l'Académie,  de  la  part  du  prince  romain 
Michel-Ange  Gaetani,  duc  de  Sermoneta,  son  ouvrage  intitulé  :  La  Ma- 
teria  délia  Divina  comedia  di  Dante  Allighieri  (Rome,  1872,  in-fol. ). 
«■Ce  travail,  dont  il  y  a  eu  plusieurs  éditions,  consiste  principalement, 
dit-il,  en  six  planches  ou  illusli-ationsde  ce  célèbre  poëme  philosophique, 
propres  à  en  faire  bien  comprendre  le  sujet  et  le  plan.  La  première  offre 
le  tableau  de  l'univers,  tel  que  fentendait  le  poëte  italien;  la  deuxième, 
la  troisième  et  la  quatrième  représentent  l'enfer  avec  ses  neuf  divisions  ; 
la  planche  cinquième  représente  le  purgatoire ,  divisé  aussi  en  neuf  par- 
ties; enfin  la  sixième  offre  la  figure  allégorique  du  paradis.  Les  admira- 
teurs du  Dante  apprécieront  l'importance  do  ces  (ableau\  qui   sont  des- 

IV.  ao 
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tinés  à  ëclaircii'  ce  ({UollVe  doljsciir  le  célèln-e  poëino  italien  el  ;i  en 
élucider  l'harmonieux  ensemble.  " 

M.  Garcin  de  Tassy  oiïre  aussi  de  la  part  de  l'auteur,  le  professeur 
Vuliers,  de  Giessen.  le  second  fascicule  de  son  édition  in-S"  du  Scliah- 
nâma,  dont  il  a  eu  Thoimeur  d'offrir  à  l'Académie  le  premier  fascicule 
(Leyde,  1876,  in-S").  Celui-ci  va  de  la  page  129  à  la  page  288.  rrLe 
texte,  dit  M.  Garcin  de  Tassy,  y  est  accompagné  (comme  dans  le  pre- 
mier) des  variantes  des  éditions  antérieures  et  de  notes  critiques  destinées 
généralement  à  motiver  le  choix  des  leçons  suivies  dans  cette  édition; 
quelques-unes  contiennent  aussi  des  observations  judicieuses  et  d'un  in- 
térêt général  qui  font  honneur  i\  l'érudition  patiente  et  laborieuse  de 
M.  Vuliers.  Le  texte  est  destiné  à  avoir  d'autant  plus  de  succès  qu'il  com- 
plétera pour  ainsi  dire  l'édition  in-8",  qui  doit  paraître,  de  la  traduction 
française  dont  M.  Mohl  avait  accompagné  la  magnifique  édition  in-folio 
de  l'Imprimerie  nationale,  y 

M.  Miller  présente  à  l'Académie,  de  la  part  du  cardinal  Pitra,  plu- 
sieurs ouvrages  qui  ont  été  imprimés  à  Rome.  Le  premier,  intitulé  : 
Juris  ecclesittstici  Grœcorum  historia  et  moimmcnta  (9  vol.  in-6°),  a  été 
publié  sous  les  auspices  du  saint-père. 

Cette  histoire  du  droit  ecclésiastique  des  Grecs  est  due  au  savant  car- 
dinal. Elle  s'étend  jusqu'au  vi"  siècle  de  notre  ère  et  comprend,  indépen- 
damment dune  intéressante  introduction ,  un  grand  nombre  de  monu- 
ments grecs,  accompagnés  d'une  traduction  latine  et  de  notes  remplies 
d'une  érudition  aussi  sûre  que  variée.  Les  huit  livres  des  constitutions 
apostoliques  ouvrent  le  recueil;  puis  viennent  les  canons  des  différents 
conciles  et  les  opuscules  des  Pères  de  l'Eglise  qui  s'y  rapportent. 

Les  quatre  autres  volumes  imprimés  à  Rome  sont  consacrés  à  l'office 
des  Grecs,  tel  qu'il  est  célébré  aujourd'hui.  C'est  d'abord  le  psautier, 
puis  le  grand  Horologe,  ensuite  le  grand  Euchologe,  enfin  un  abrégé  de 
ce  dernier  recueil  de  prières. 

SÉANCE  DU  VENDREDI  -?.h    NOVEMBRE. 

Sont  offerts  à  l'Académie  : 

Un  papiro  greco  del  16-2  a.  C.  e  un  portolano  arabo  del  secolo  .1111, 
note  par  le  docteur  Ant.  Ceriani. 

Discurso  sobre  cl  Palmerin  de  Inginlerra  ij  su  verdadcro  atitor,  preseii- 
lado  a  la  real  Acadcmia  del  cieiicias  de  Lisboa,  par  Nicolas  Diaz  de  Ben- 
jumea  (Lisbonne,  1876,  broch.  in-'i°). 
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A  ncwhmdnslani-PiiirUsk  Diclloiiat'ij,  h\  S.-W .  Kalloii,  septemlm'  iHyli 
(Londres,  in-8°). 

Note  suries  mois  dérives  du  lalin  trliaslan  el  sur  la  formule  ^^suh  ascio. 
dcdicare-n,  par  M.  de  Fleury  (Blois,  1876,  broch.  in-B"). 

M.  JoLRDAix  offre  de  la  part  des  éditeurs  un  volume  intitulé  :  La  sainte 
Vierge,  par  M.  l'abbé  U.  Maynard.  chanoine  de  Poitiers,  et  il  indique 
rintérêt  archéologique  et  artistique  que  présentent  les  planches  jointes  à 
cet  ouvrage  (Paris,  librairie  de  Firmin  Didot  et  C%  1877,  in-V). 

M.   Gaston   Paris  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Auguste  Longnon 
dune  étude  biographiq\ie  sur  François  Villon,  d'après  les  docnmenls  iné 
dits  conservés  aux  Archives  nationales  (Paris,  1877,  in-8°). 

SKAXCK    1)1     VKNDRKDI     I  "    DÉCKJIBRE. 

Sont  offerts  à  l'Académie  : 

Coutumes  de  la  ville  de  Maestriclit,  par  M.  I^ouis  (Irahay  (Bruxelles. 
187(1,  in-'r). 

Commission  royale  pour  la  publication  des  anciennes  lois  et  ordonnances 
de  la  Belgique.  Procès-verbaux  des  séances.  5°  cahier  (Bruxelles,  187  G, 
broch.  in-8°). 

Etude  sur  les  monnaies  d'Ecosse,  par  M.  Cochran-Patrick.  2  vol.  (Kdini- 
bourg,  1876,  in-4°V 

M.  j\1a0ry  offre  au  nom  de  M.  Casati  un  Recueil  de  lettres  royaux  et 
lettres  missives  inédites,  relatives  aux  affaires  de  France,  tirées  des  ar- 
chives de  Gênes,  Florence  et  Venise  (Paris,  1877.  in-8°). 

M.  Rexan  présente,  au  nom  de  M.  le  marquis  de  Rochemonleix,  un 
Essai  sur  les  rapports  grammaticaux  qui  existent  entre  l'égyptien  et  le  ber- 
bère (Vavh  ,  187G,   broch.  in-8°). 

SÉANCE  DU  VENDREDI  8  DECEMBRE. 

Est  offert  à  l'Aradémie  :  Le  premier  siège  de  Paris,  an  Ô9.  avant  l'ère 
chrétienne,  par  M.  H.-J.  Houssaye  (Paris,  1876,  in-19). 

M.  JoDRDAix,  membre  de  l'Académie,  fait  hommage  d'une  brochure 
intitulée  :  Le  collège  du  cardinal  Lemoine  (Paris,  1876,  in-8°). 

M.  Garcin  de  Tassy  offre  à  l'Académie,  de  la  part  de  l'éditeur  et  tra- 
ducteur M.  Charles  Schéfer,  premier  secrétaire  interprète  du  Gouverne- 
ment pour  les  langues  orientales,  administrateur  de  l'Ecole  des  langues 
orientales  vivantes,  et  professeur  à  la  même  Ecole,  le  texte  r-t  la  traduc- 

28. 
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tioii  (1(!  ï llisloire des  principaur  Etals  de  l'Asie  centrale,  j)ar  Mir  Abdoul 
lv('iim  Boukhary  (Paris,  187G,  in-S"  et  in-A").  rrCel  ouvrage,  remar- 
quabl(;,  dil-il,  \m\v  les  détails  jiiscju'ici  inconnus  qu'il  ronfeiiue,  a  reçu 
un  accueil  favorable  an  congrès  récent  des  orientalistes  de  Saint-Péters- 
bourg. L'babile  éditeur  a  l'ait  imprimer  le  texte  à  iloulac  en  Egypte,  alin 
de  pouvoir  employer  les  caractères  nés talic  conformément  au  manuscrit, 
ce  qui  n'aurait  pas  été  possible  à  Paris.  La  traduction  se  signale  pai-  son 
élégante  exactitude;  elle  est  précédée  d'une  introduction  savante  et  suivie 
d'une  carte  propre  à  élucider  le  récit  de  l'auteur. 

rCes  deux  volumes  sont  les  deux  premiers  des  publications  de  l'École 
spéciale  des  langues  orientales  vivantes,  qu'ils  inaugurent  ainsi  par  un 
travail  im|)ortant  à  la  fois  par  sa  nouveauté  et  par  l'intérêt  qu'il  pré- 
sente. « 

M.  Garcin  de  Tassy  offre  aussi,  de  la  part  de  l'auteur,  M.  Henry  H. 
Ilowortb,  le  premiei-  volume  de  son  Histoire  des  Mogols,  grand  in-8"  de 
770  pages  (Londres,  1876).  rrCe  volume,  dit  M.  de  Tassy,  est  la  pre- 
mière partie  d'un  ouvrage  qui  doit  embrasser  l'histoire  entière  des  Mogols 
depuis  le  ix' jusqu'au  xix."  siècle;  celui-ci  renferme  les  notions  relatives 
aux  Mogols  proprement  dits  et  aux  Kalraouks.  11  est  enricbi  de  deux 
cartes  dressées  avec  le  plus  grand  soin  par  M.  P»avenstein,  de  la  Société 
royale  de  géographie  :  la  première  comprenant  tous  les  pays  qui  ont  été 
le  théâtre  des  exploits  mentionnés  dans  cette  histoire,  et  la  seconde  spé- 
ciale à  la  Mogolie.  L'ouvrage  de  M.  Howorth  a  été  justement  loué  dans 
les  Revues  littéraires  et  scientifiques  d'Angleterre.  L'Académie  en  accep- 
tera sans  doute  l'hommage  avec  la  faveur  qu'il  mérite." 

M.  A.  Maury  présente  à  l'Académie,  au  nom  de  rauteur,~M.  Auguste 
Ilimly,  professeur  de  géographie  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  un  ou- 
vrage eu  deux  volumes,  intitulé  :  Histoire  de  la  formation  des  Etats  de 
l'Europe  centrale  (Paris ,  1 87G ,  in-8").  rrCest,  dit-il,  un  travail  qui  a  pour 
objet  d'éclairer  l'histoire  de  la  géographie  politique  de  l'Europe 'par 
létude  des  didérentes  causes  ayant  présidé  à  la  formation  des  Etats,  et 
aux  modifications  successi\K3s  qu'ils  ont  subies  dans  leur  domaine  et  leur 
configuration. 

ffM.  Himly  a  conçu  le  projet  d'exposer  pour  l'Europe  tout  entière 
cette  longue  série  de  révolutions  qui  en  a  créé  et  détruit  tour  à  tour  les 
Etats;  mais  sa  tache  était  si  vaste  qu'il  n'a  pu  encore  s'en  acquitter  que 
pour  l'imc  des  six  grandes  régions  entre  lesquelles  la  partie  du  monde 
que  nous  habitons  se  divise  naturellement,  à  savoir  la  partie  centrale 
placée  entre  la  grande  plaine  orientale  sur  laquelle  s'étend  l'empire  de 
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Russie,  et  le  pays  des  (errasses,  sis  à  i'ouest,  et  dont  la  majeure  [yai-lui 
est  occupée  par  la  France.  Le  fji'roupe  moyen,  qui  parlici|)e  des  deux  for- 
mations entre  lesquelles  il  s'insère,  embrasse  l'Autriche,  la  Prusse,  la 
pelile  Allemagne,  la  Suisse,  les  Pays-Bas  et  la  Belgique,  et  est  presque 
exclusivement  occupé  par  la  race  germanique. 

«•C'est  celte  région  centrale  de  l'Europe  dont  M.  Himiy  nous  montre  la 
constitution  géographique,  depuis  ses  origines  jusqu'à  l'époque  actuelle. 
Il  nous  l'ait  Ihistoire  de  sa  géographie  politi(|ue,  matière  sur  laquelle  se 
■taisent  d'ordinaire,  pour  les  différents  pays,  les  traités  de  géograpliie 
usuelle  qui  ne  parlent  que  de  l'état  présent  et  rappellent  tout  au  plus  en 
quelques  mots  les  vicissitudes  antérieures.  M.  Ilimly,  qui  a  préludé  par 
de  longues  et  solides  études  historiques  faites  siu-  les  monuments  origi- 
naux, et  à  l'aide  souvent  de  documents  manuscrits,  à  son  enseignement 
de  géographie ,  emprunte  constamment  à  fliistoire  des  contrées  germa- 
niques, étudiée  à  sa  source,  les  éléments  de  l'intéressant  exposé  qu'il 
nous  donne  aujourd'hui. 

rrll  a  commencé  son  Histoire  de  La  formalioii  territoriale  de  l'Europe 
par  une  des  parties  qui  sont  en  France  le  moins  étudiées,  et  qui  exigent 
une  connaissance  approfondie  de  l'histoire  d'Allemagne.  11  a  allié  aux 
données  de  l'histoire  celles  que  lui  fournit  l'étude  générale  et  souvent 
personnelle  de  la  constitution  physique  et  du  relief  de  la  région  dont  il 
suit,  dans  les  siècles,  la  géographie. 

ffCet  ouvrage,  dû  à  la  plume  d'un  de  nos  plus  savants  et  plus  cons- 
ciencieux professeurs,  bien  que  dépouillé  de  l'appareil  de  l'érudition, 
repose  sui*  une  érudition  profonde  et  de  longues  investigations;  il  dé- 
brouille pour  les  intelligences  françaises  ce  lacis  complexe  et  quelquefois 
en  apparence  inextricable  de  faits  ethnographiques,  physiques  ,  politiques 
qui  ont  donné  naissance,  par  une  évolution  dernière,  à  l'Allemagne  ac- 
tuelle. Jamais  le  lien  étroit  qui  unit  l'histoire  à  la  géograj)hie  n'avait  été 
mis  mieux  en  lumière,  et  l'ouvrage  de  M.  HimIy  est  digne  à  tous  égards 
des  éloges  et  des  encouragements  de  l'Académie. n 

M.  Pavet  de  Codrteille  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Moïse  Schwab, 
d'un  volume  intitulé  :  Bibliographie  de  la  Perse  (Paris,  1876,  in-8°). 

M.  de  Wailly  offre,  de  la  part  de  M.  Tamizey  de  Larroque,  corres- 
pondant de  l'xAcadémie,  un  opuscule  intitulé  :  Lettres  inédites  d'A.  Ba- 
dine d'Auteserrc  (Paris-Bordeaux,   1876,  in-8°). 

«•Cette  ])ublication,  dit-il,  présente  un  double  intérêt  :  celui  qui  s'at- 
tache à  la  correspondance  d  un  érudit  aussi  justement  estimé  que  l'est 
Dadine  fl'Auteserre;  et  l'iutéiét  plus  grand  eucf)re  de  l'excellente  notice 
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tliiiis  laquelle  M.  laïuizev  de  Larroque  a  lail  un  emploi  aussi  heureux 
que  judicieux  de  cette  correspoudance  pour  couipietei'  ou  reclilier  deux 
biofii-aphies  écrites,  l'une  au  xviir  siècle,  par  M.  de  Calhola ,  l'autre  en 
1867  par  M.  Rodière.  La  conclusion  du  travail  de  M.  Tamizey  de  Lar- 
roque  est  cpie  Dadine  d'Auteserre  l'cslera  toujours  une  des  gloires  du 
\\ii°  siècle;  mais  je  dois  ajouter  que  notre  savant  correspondant  aura 
contribué  plus  que  personne  à  mettre  cette  gloire  en  lumière." 

M.  Derenbocrg  présente  à  l'Académie,  au  nom  de  Tauteui",  M.  Neu- 
hauer,  un  Rapport,  fait  par  ce  savant  au  vice-cliancelier  de  l'université 
il'Oxford,  sur  les  manuscrits  hébréo-arabes  achetés  récemment  par  le 
gouvernement  de  Russie  en  Crimée,  et  connus  sous  le  nom  de  la  col- 
lection Firkowicz.  tfLa  Bibliothèque  impériale  de  Saint-l'étersbourg,  qui, 
en  1862,  lorsque  M.  l'académicien  Dorn  composa  son  catalogue  des  ma- 
nuscrits orientaux,  ne  possédait,  dit  M.  Derenbourg,  que  six  manuscrits 
hébreux,  devint,  en  i86-3,  par  un  premier  achat  de  manuscrits  réunis 
par  Firkowicz,  le  chef  des  commimautés  caraïtes  de  la  Crimée,  d'un 
seul  coup  la  plus  riche  de  l'Europe,  aussi  bien  par  le  nombre  des  copies 
bibliques,  que  par  la  valeur  intrinsèque  de  ces  copies,  qui  révélaient 
au  monde  savant  un  nouveau  système  de  ponctuation  hébra'ique,  très- 
imparfaitement  connu  jusque-là.  La  nouvelle  acquisition  comprend 
plusieurs  caisses,  dont  quelques-unes  seulement  ont  été  ouvertes  et  ren- 
dues accessibles  à  M.  Neubauer,  grâce  à  la  bienveillance  de  M.  de  Bytsch- 
kow,  vice-directeur  de  la  Bibliothèque.  C'est  un  mélange  curieux  de  frag- 
ments ramassés  dans  les  guénhàt  de  la  Crimée,  d'une  foule  d'ouvrages 
surtout  de  grammaire  et  de  lexicographie  hébraïque,  écrits  en  arabe,  et 
dont  quelques-uns  remontent  au  x'  siècle,  et  qu'on  croyait  entièrement 
perdus.  Il  fallait  le  savoir  étendu  en  ces  matières  du  sous-bibliothécaire 
de  la  Bodiéienne,  pour  assigner  à  ces  feuilles  détachées  leurs  origines, 
et  reconnaître  l'ouvrage  auquel  elles  appartenaient.  Ces  fragments  ser- 
viront à  compléter  un  certain  nombre  de  volumes  frustes  qui  se  trouvent 
dans  les  autres  bibliothèques  de  l'Europe,  et  à  étendre  singulièrement 
nos  connaissances  sur  l'histoire  du  moyen  âge  juif  en  Syrie,  eu  Espagne 
et  en  Babylonie.  « 

SÉANCE  DU    VENDKEDI    1  5   DÉCE.MBRE. 

iM.  DE  Saulcv  olfre,  en  sou  nom,  à  l'Académie,  un  \olume  intitulé  : 
Eléments  de  l'histoire  des  ateliers  monétaires  du  royaume  de  France,  depuis 
Philijipe-Auffusle  jusqu'à  François  I"  inclusivement  (Paiis.  1877,  in-'i"). 
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M.  Eleullierig  Thomas  lait  hommage  dune  hrochure  écrite  en  grec 
iijoderne  et  qui  a  pour  titre  :  Vies  des  célèbres  hellénistes.  Notice  sur 
M.  Brunet  de  Presle. 

Sont  encore  offerts  : 

Sept  sultas  pâlis  tirés  du  Digha-Nickàya,  par   M.  Crimblot  (Paris, 

1876,  in-8^l 

Notice  historique  sur  les  terres  et  seigneuries  de  la  Borde  et  de  Montdi- 
dier,   iâ8g-ij8o ,  par   M""  la   baronne   de  Girard -Yezenobre  (Paris, 

1877,  broch.  in-8°). 

SÉANCE  Dl     VENDREDI   •J'2    DECEMBRE. 

Sont  olierts  à  l'Académie  : 

Histoire  du  siège  épiscopal  de  Magnelonne  et  de  Montpellier ,  par  labbé 
Boucassert  (Montpeiher,  1876,  in-i-j). 

Notice  sur  David  de  Bodon,  professeur  de  philosophie  à  Die,  Orange, 
Nîmes  et  Genève,  par  M.  Eug.  Arnaud  (INimes,  1872  ,  broch.  in-8°). 

Histoire  de  l'Académie  protestante  de  Die,  en  Dauphiné,  au  wii'  siècle, 
par  le  même  (Paris,  187a,  in-8°). 

Statistique  des  églises  réformées  et  des  pasteurs  de  la  prorince  du  Dau- 
phiné aux  xri"  et  xvii"  siècles,  par  le  même  (Valence,  1876,  in-8°l. 

Histoire  des  églises  reformées  de  la  vallée  de  Bourdeaux ,  en  Dauphuté , 
par  le  même  (Paris,  1876,  in-8°). 

Notice  historique  et  bibliographique  sur  les  controverses  religieuses  en. 
Dauphiné  pendant  la  période  de  l'édit  de  Nantes,  par  le  même  (Grenoble, 
1872.  in-8°). 

Sijnodc  général  de  Poitiers,  i55j.  Synodes  provinciaux  de  Lijon, 
Die,  etc.,  en  i56i  et  i56a,  pai-  le  même  (Paris.  1873,  in-8°). 

Notice  historique  et  bibliographique  sur  les  imprimeurs  de  l' Académie 
protestante  de  Die,  en  Dauphiné,  au  xvii'  siècle,  par  le  même  (Grenoble, 
1870,  in-8"). 

SÉANCE   DU   VENDREDI    29  DECEMBRE. 

M.  le  Président  déj)ose  sur  le  bureau  le  tome  XXVllI,  -i"  partie,  des^ 
Mémoires  de  l'Académie  (Paris,  1876,  hi-^i°),  volume  cpii  comprend  : 

La  Promélhéide ,  étude  sur  la  pensée  et  la  structure  de  celle  trilogie  d'Es- 
chyle, par  M.  Th.-H.  Martin; 

Mémoire  sur  les  martyrs  chrétiens  et  les  supplices  destructeurs  du  corps, 
par  M.  Edmond  Le  Blant; 
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Mémoire  sur  (a  royauté  française  et  le  droit  populaire  d'après  les  écri- 
vains du  moyen  âge,  par  M.  Charles  Jourdain  ; 

Mémoire  sur  la  cosmographie  populaire  des  Grecs  après  l'époque  d'ilo- 
mcrc  et  d'Hésiode,  par  M.Tli.-H.  iMartin; 

Mémoire  sur  le  Romani  ou  Chroniqxie  en  langue  vulgaire,  dont  Joinville 
a  reproduit  plusieurs  passages,  par  M.  Natalis  de  Wailly; 

Mémoire  sur  quelques  maures  du  xif  siècle  à  l'occasion  d'une  prose  la- 
tine publiée  par  M.  Th.  Wright,  par  M.  B.  Haurëau; 

Mémoire  sur  les  récits  d'apparitions  dans  les  sermons  du  moyen  âge, 
par  M.  B.  Hauréau; 

Note  sur  les  inscriptions  grajjites  du  corps  de  garde  de  la  septième  co- 
horte des  vigiles  (Rome) ,  par  M.  Ernest  Desjardins; 

Observations  sur  la  langue  de  Reims  nu  xiii'  siècle,  par  M.  Natalis  de 
Wailly; 

Mémoire  sur  deux  écrits  intitulés  :  De  motu  cordis,  par  M.  Hauréaii; 

Polyeiicle  et  le  zèle  téméraire,  par  M.  Edmond  Le  Blant. 

Sont  ollerls  à  l'Académie  : 

La  Franche-Comté  et  le  pays  de  Montbéliard,  par  M.  Caslan,  corres- 
pondant de  r Académie  (Paris-Besançon,  1877,  brocli.  in- 1:2). 

Quelques  mots  pour  servir  à  lliistoire  des  cimetières  musulmans  et  des 
mosquées  tar lares ,  publiés  à  l'occasion  du  congrès  international  des  orien- 
talistes qui  a  eu  lieu  à  Saint-Pétersbourg  le  19  août  (1"  septembre) 
1876,  par  Stanislas  Siennicki  (Varsovie,  1876,  broch.  in-8°). 

M.  DK  Lo.xGPÉRiER  fait  hoiumago,  au  nom  de  M.  Léon  de  Bosny,  pro- 
fesseur à  l'École  des  langues  orientales,  de  la  première  livraison  de  son 
ouvrage  intitulé  :  Essai  sur  le  déchiffrement  de  l'écriture  hiératique  de 
l'Amérique  centrale  (Paris,  1876,  in-fol.).  rr Cette  livraison,  dit-il,  con- 
tient, à  titre  de  spécimen,  les  planches  VIIL  XI,  WIl,  exécutées  en 
couleur  d'après  les  manuscrits  en  langue  maxja  (Amérique  centrale)  les 
plus  renommés  :  le  codex  Pereéiamis,  le  codex  Cortesianus  et  le  codex 
Troano  (dont  l'écriture  est  senjblable  à  celle  des  monuments  de  Palenqué). 

ff L'Académie,  ajoute  M.  de  Longpérier,  sait  que  M.  l'abbé  Brasseur 
de  Bourbourg,  en  exhumant  (i863)  l'ouvrage  du  P.  Diego  de  Landa, 
intitulé  :  Relation  des  choses  du  Yucatan,  et  conservé  dans  les  ai'chives  de 
ï Académie  royale  de  l'histoire,  à  Madrid,  y  trouva  des  renseignements 
sur  le  calendrier  et  sur  l'écriture  maya.  Mais  le  savant  voyageur  s'était 
complètement  égaré  dans  l'application  qu'il  a  tenté  de  faire  de  ces  brefs 
renseignements  aux  manuscrits  connus.  M.  de  Bosny  a  repris  de  nouveau 
l  étude  de  ces  textes  avec  aulanl  de  sagacilé  que  de  prudence.  Son  me- 
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moire  inspire  la  plus  oraiule  condauce,  en  raison  même  des  limites 
étroites  dans  lesquelles  il  renferme  les  résultats  obtenus.  Ses  observations 
sur  le  calendrier  des  Mayas,  et  sur  le  mécanisme  de  leur  écriture,  font 
le  plus  grand  honneur  à  sa  critique,  -o 

M.  DE  LoxGPÉRiER  présente,  de  la  part  de  M.  Bompois,  un  ouvrage  que 
l'auteur  destine  au  concours  de  numismatique  et  qui  a  pour  titre  :  Ea:a- 
men  chronologique  des  monnaies  frappées  par  la  communauté  des  Macédo- 
niens, avant ,  pendant  et  après  la  conquête  romaine  (Paris,  1876,  in-Zi°). 
Il  offre,  en  outre  :  1°  de  la  part  de  M.  Stanley  Lane  Poole,  neveu  et  col- 
laborateur du  nouveau  correspondant  de  l'Académie,  un  fascicule  de  la 
nouvelle  édition  des  ISumismata  orientalia  de  Marsden.  rr C'est,  dit-il,  le 
chapitre  entièrement  refait  par  lui  des  monnaies  émises  par  les  Turco- 
mans  Ortokides  pendant  les  \i'  et  vn'  siècles  de  l'hégire,  monnaies  qui, 
dans  la  série  musulmane,  se  distinguent  par  les  (igures  variées  qu'elles 
portent,  lesquelles  sont  parfois  imitées  des  types  de  monnaies  antiques 
ou  chrétiennes-byzantines.  M.  Stanley  Lane  Poole  s'est  acquitté  de  sa 
tâche  avec  cette  intelligence  des  monuments  de  l'islamisme  dont  il  a  déjà 
donné  la  preuve  dans  les  deux  premiers  volumes  du  Catalogue  des  mon- 
naies orientales  du  Musée  Britannique ,  publiés  en  iSyS  et  1876.  » 

2°  Au  nom  de  M.  le  comte  Coneslabile,  le  Rapport  sur  les  découvertes 
de  Préneste  présenté  officiellement  à  l'Académie  des  Lincei  (Rome,  1876, 
in-/i").  ftCe  rapport,  dit  M.  de  Longpérier,  contient  des  détails  très-cir- 
constanciés sur  les  découvertes  d'objets  antiques  au  sujet  desquels  l'Aca- 
démie a  entendu  une  courte  communication  de  M.  Fr.  Lenormant,  et 
nous  signalerons  particulièrement  le  détail  suivant  :  M.  le  professeur 
Faleiani  considère  la  petite  inscription  phénicienne  gravée  à  la  pointe 
sur  la  coupe  d'argent  (dont  il  a  été  plusiem's  fois  question  ici)  comme 
la  signature  de  fartiste,  qu'il  nonnne  Esmunie'ar  ben  Asta ,  artiste  qui, 
dit-il,  ne  peut  être  postérieur  au  vu"  siècle  avant  notre  ère.  Le  rapport 
de  M.  Gonestabile  est  suivi  d'une  note  signée  de  MM.  AriodauteFabretti, 
Giulio  de  Petra,  Giulio  Minervini  et  Fiorelli,  attestant  l'authenticité 
comme  l'importance  des  objets  découverts  dans  les  fouilles  de  Palestrina . 
et  exprimant  le  vœu  formel  que  ces  objets  soient  acquis  par  l'Etat  ita- 
lien. Il  est  vraisemblable  qu'un  vœu  émis  par  des  hommes  aussi  compé- 
tents am'a  été  entendu  en  Italie,  et  nous  en  prenons  occasion  d'avertir 
les  collectionneurs  des  autres  pays  du  danger  qu'il  y  aurait  à  accueillir, 
comme  provenant  des  fouilles  de  Palestrina,  des  objets  plus  ou  moins  au- 
thentiques que  l'on  tenterait  de  leur  faire  acheter,  r, 

M.  Heifzey  olfre  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  Olivier  Puiyer,  ancien 
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membre  de  l'Ecole  d'Athènes ,  une  brochure  intitulée  :  Le  temple  d'Aiwl- 
Ion  Didymêen  (Paris,  187G,  in-/i°).  «  Cetle  brochure,  extraite  de  la  Ga- 
zctle  des  Beaux-Arts,  est,  dit-il,  un  premier  aperçu  dëjà  très-étudié  sur 
le  résultat  des  fouilles  que  l'auteur  a  exécutées,  avec  le  concours  de 
M.  Albert  Thomas,  architecte,  et  aux  Irais  de  MM.  Gustave  et  Edmond 
de  Rothschild,  sur  remplacement  du  célèbre  sanctuaire  milésien.  Il  n'y  a 
pas  lieu  de  rappeler  longuement  l'importance  de  ces  recherches,  puisque 
les  plus  beaux  fragments  d'architecture  quelles  ont  mis  au  jour  ont  été 
rapportés  en  France  et  remplissent  toute  une  salle  du  musée  du  Louvre. 
Dans  le  présent  travail,  M.  Rayer  ne  se  contente  pas  de  donner  une  re- 
lation de  ses  fouilles;  il  y  joint  un  essai  de  restauration  du  temple  d'A- 
pollon et  une  étude  plus  générale  sur  la  grande  école  d'architecture  qui , 
après  l'époque  d'Alexandre,  a  renouvelé  en  partie,  sur  le  sol  même  de 
rionie,  les  formes  et  les  proportions  de  l'ordre  ionique.  Cette  première 
élude  donne  l'idée  la  plus  avantageuse  du  grand  ouvrage  que  MM.  Rayer 
et  Thomas  préparent  sur  le  même  sujet." 

Sont  encore  olYerts  : 

A  nnales  de  la  philosophie  chrétienne ,  juin-septembre  1 87  3  (  Paris ,  in-8°  ). 

Annuaire  des  Sociétés  savantes  de  France  et  des  congrès  scientifiques, 
1876,  2'  partie  (Paris,  in-8"). 

Bibliothèque  de  l'Ecole  des  chartes,  5'  livr.  (Paris,  1876,  in-8''). 

Bulletin  d'archéologie  chrétienne,  T^SiV  ^\.  de  Rossi,  édition  française, 
publiée  par  M.  l'abbé  Martigny;  1"  année,  3°  série,  n"  2  (Belley, 
i876,in-8°). 

Bullettino  di  archeologia  crisliana  del  coramendatore  G.  de  Rossi,  3"  sé- 
rie, t'"  année  (Home,  1876,  in-8°). 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie  (  Amiens ,  1 87  6,  in-8°  ). 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  3°  trimestre  187 G 
(in-8°). 

/o«<rnrt/ «sm%«e,  juillet-septembre  187G  (Paris,  in-8°). 

Institut  des  provinces  de  France ,  Bulletin  n°  /j,  octobre  1876  (in-8°). 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture ,  etc.,  du  déparlement  de  la  Marne, 
187^1-1875  (Ghâlons-sur-Marne,  187G,  in-8''). 

Proceedings  of  ihe  Society  oj antiquarics  of  London,  février-juin  1876. 
(^Londres,  in-8°). 

nPiilA,  journal  hebdomadaire  (Gonstantinople,  11  octobre  187G). 

Revue  archéologique,  septembre-novembre  1876  (Paris,  in-8"). 

Revue  des  questions  historiques,  octobre  187G  (Paris,  in-8°). 

lienie  de  législation ,  seplendjrt'-ocfobre  187!)  (Paris.  iM-8°). 
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de  la  mission  de  Jeanne  d'Arc ,  p.  3 , 

385 , 359. 
Limites  de  la  Galilée.  Voy.  Guérin. 
Linguistique  (La) ,  p.  11/1. 
LiTTRÉ.  Fragments  de  philosophie  posi- 
tive, etc. ,  p.  288. 
Livre  des  chansons  populaires ,  d'après 

un  manuscrit  du  xv*  siècle,  p.  i83. 
Livre  des  fiefs  du  comté  de  Looz  sous 
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Loge   (Une)   maçonnique  d'étudiants   à 

Montpellier,  p.  196. 


â/i8 


Loiigiioii.  Mention  honorable,  Anliqui- 
lés  nationales,  p.  ;)0-î,  280,  35(). 

—  Etude  biograpliique  sur  François 
Villon,  p.  iaS. 

Longpérier(A.de).  Membre  de  la  Com- 
mission des  travaux  littéraires,  p.  2; 

—  (les  Antiquités  nationales,  p.   3; 

—  des  Ecoles  d'Athènes  et  de  Rome, 
ibid.;  —  du  prix  de  numismatique, 
p.  5  ;  ^ —  de  la  Commission  pour  un 
associé  étranger,  p.  187.  —  Ré- 
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Louis  XIU  à  BordeniiT,  p.  2  3/i. 
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985. 

Ludolf  Stephani.  Gravure  d'un  vase  dont 
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tent la  dispute  d'Athéné  et  de  Po- 
sidon,  p.  1  7  ,  8o-8g. 
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Mucaruis  Magnes  (Dissertation  sur), 
p.  i36. 

Madvig.  Elu  associé  étranger,  p.  2.")2, 
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Mnhabaratn,  Ratnaytuta,  p.  i83. 

Maharadja  de  Biu'dwan.  Mahabarala, 
Ramayana,  p.  i83. 

Mainet.  Fragments  d'une  cha7ison  de 
geste  du  .iif  siècle,  p.  109. 

Manneville  (De),  archiviste  paléographe, 
p.  2^i5,  29G. 

Mantellier.  Son  installation  comme  pre- 
mier président  de  la  cour  d'appel 
d'Orléans,  p.  178. 

Manuscrits  (Les)  de  la  bibliothèque  du 
Louvre,  p.  Il ,  5. 

Mariette.  Karnuk.  Etude  topographique 
et  archéologique.  Listes  géographiques 
des  pylônes,  f. '2  1-25,  111. 

Marminia.  Candidature,  p.  1  5. 

IMnrre.  ^  œu  rclatil  à  l'usage  de  la  langue 
latine  dans  le  prochain  congrès  des 
orientalistes,  p.  2  5i. 

Martha  (J.).  Rapport  sur  quelques  ins- 
criptions latines  découvertes  dans  les 
terrains  de  la  villa  Médicis,  p.  11. 
—  Fouilles  pratiquées  près  de  Rome , 


sur  l'ancienne  voie  Latine,  p.  i33. 
—  Mémoire,  p.  137.  —  Catalogue 
descriptif  et  méthodique  des  sarco- 
phages romains  à  représentations  ma- 
rines, p.  h 06. 

Martin,  archiviste  paléographe,  p.  2/1 5 , 
296. 

Martin  (L'abbé).  Demande  de  mission 
en  Italie,  p.  aoo,  202. 

Martin  (T.-H.).  Hypothèses  astrono- 
miques chez  les  Grecs  et  chez  les  Ro- 
mains, p.  187,  i38,  197,  200, 
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Maspéro.  Histoire  ancienne  des  peuples 
de  r Orient,  Tp.  187. 

Maleria  (La)  délia  divina  comedia  di 
Dante  Allighieri,  p.  '121. 

Matériaux  inédits  pour  l'histoire  des 
croisades,  p.  176;  —  pour  servir  à 
l'histoire  des  études  orientales  en  Ita- 
lie, p.  2^0. 

Malher  (Rév.).  Nouveau  Teslamenl  m 
liindoustani ,  p.  181 . 

Mai  RT.  Paroles  en  quittant  le  fauteuil 
de  la  présidence ,  p.  1 .  —  Membre 
de  la  Commission  des  travaux  litté- 
raires, p.  2  ; —  des  Antiquités  ualio- 
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nales,  p.  -i  ;  —  ilii  prix  Stanislas  Ju- 
lien, p.  5  ;  —  de  ia  Commission 
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places  de  correspondants,  p.  -JÔa. 

Maxime  du  Camp.  L'emplacement  de  VI- 
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Max  Millier.  La  science  du  langage , 
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Maynard  (L'abbé).  La  Sainte  Vierge, 
p.  iaS. 

Mémoire  sur  le  pays  connu  des  anciens 
Chinois  sous  le  nom  de  Fou-Sang , 
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française  inédite  de  Jean  de  Witl,etc., 
p.  182;  —  sur  les  archives  royales 
de  Turin,  etc.,  ibid.;  — sur  les  rési- 
dents français  à  Genève ,  etc. ,  ibid.: — 
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Merlin  de  Thionvitle ,  ibid.  ; —  épigra- 
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des  émirs  Bem-Zeiynn  et  de  Boabdil , 
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Mémoires  de  Daniel  de  Cosnac,  p.  1  ai  ; 
—  de  l'Académie  des  sciences,  etc. ,  de 
Toulouse,  p.  12^;  — de  la  Société 
littéraire,  historique  et  archéologique 
de  Lyon ,  p.  igô;  —  et  documents 
publiés  par  la  Société  savoisienne  d'his- 
toire et  d'archéologie,  p.  282  ;  —  de 
la  Société  nationale  d'agriculture, 
sciences  et  arts  d'Angers ,  p.  208  ;  — 
de  la  Société  nationale  des  antiquaires 
de  France ,  p.  26 3  ;  —  de  l'Académie 
des  inscriptions  et  belles  -  lettres 
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de  philologie  et  d'épigraphio ,  p.  117. 
Miller  (Ysevolbd).  Etudes  dr  mythologie 
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mémoire,  p.  i36. 
Mir  Abdoul  Kériiii  Boukhary.  Histoire 
des  principaux  Etats  de  l'Asie  centrale, 
p.  A  2/1. 
Miroir  enrichi  de  gravures,  trouvé  dans 
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tion pour  l'encouragement  des  études 
grecques ,  p.  179. 
Monuments  funéraires  à  représentations 
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Mont  Thabor  (Visite  au).  Voy.  Guériii. 

Moreau  de  Jonnès.  Les  tenips  mytholo- 
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Mosaïques  de  diverses  époques,  comimi- 
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Mycènes  (Fouilles  opérées  par  M.  Schlie- 
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la  valeur  du  bulletin  blanc  dans  les 
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rante il  medio  evo ,  ovvero  vita  di  S. 
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démie, p.  126,  128.  —  De  quelques 
parisianisnies  populaires  et  autres  lo- 
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de  la  Coinmisson  du  prix  (îobert, 
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cien à  Carthage,  p.  1 2  1  ;  —  des  mo- 
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daïque,  p.  23o;  —  sur  le  canton  de 
Beaussel,  p.  968;  — sur  David  de 
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Die,  Orange,  Aimes  et  Genève, 
p.  A97;  —  historique  sur  les  terres 
et  .seigneuries  de  la  Borde  et  de  Mont- 
didier,  p.  '127;  —  historique  et  bi- 
bliographique sur  les  controverses  re- 
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d'Angers,  p.  28A,  353. 
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p.  181. 


—  ^51   — 
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Entrega  primera  urte  y  vocabulnno, 
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sée de  Bordeaux ,  p.  179  ;  —  sur  un 
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de  Thessalie,  p.  tgi  ;  —  sur  le  mon- 
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Œuvres  de  Virgile,  texte,  introduction, 
commentaires,  p.  18/1. 
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lario ,  p.  4 17. 
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à  1').  Voy.  Pilra. 
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de  _  la  mythologie.  Les  pyramides 
d'Egypte,  mémoire,  p.  aoT). 
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servations de  M.  Perrot,  p.  6. — 
Lettre  de  M.  A.  Dumont,  p.  19,  97- 
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Orient.  L'extrême  Orient  au  moyen 
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Origines  des  Bohémiens  ou  Tsiganes , 
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Outre-Manche ,  p.  A  9 1 . 


Paciaudi  (Notice  sur) ,  associé  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions,  p.  25(j. 

Paillard.  Histoire  des  troubles  religieux 
de  Valencieunes.  Considérations  sur 
les  causes  générales  des  troubles  des 
Pays-Bas,  etc.,  p.  5,  2Ô0.  —  Second 
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Palestine  (Mission  en).  Voy.  Guérin. 

Palmer.  Dîwan  ou  recueil  des  poèmes  de 
Beha  Eddin  Zoheir,  p.  182. 

Papiers  (Les)  de  Nouilles  de  la  biblio- 
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tulé: Chronique  de  Rains ,  p.  128. 
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tions  non   encore    ou    plus   an    moins 


—  /.5:>  — 
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xviii"  et  xix'  siècles,  p.  179. 
Parmentier.    Dépôl    d'un  pli   caclielé, 
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ZEY. 

Pavet*de  (lounTEiLLK,  uiombre  de  la 
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présent  de  l'empire  ottoman,  p.  /ii^. 

Pays  (Le)  gaulois  et  la  patrie  romaine, 
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E.  Desjardias. 

Peigné-Delacourt.  Histoire  de  l'ahbaye 
de  Notre-Dame  d'Ourscamp,  p.  189. 

—  Jules  César,  ses  itinéraires  en  Bel- 
gique,  etc. 'Technologie  archéologique. 
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Péloponèse  (Note  sur  quelques  monu- 
ments inédits  7'elatifs  au  culte  de  Zens 
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Ecoles  d'Athènes  et  de  Rome,  p.  3. 
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S/ikuntaldàe  Kalidas,  p.  179. 

Pitra  (Le  card.).  Analecta sacra  spicilegio 
Solesniensi  parât  a,  p.  iS.").  —  Juris 
ccclesiastici  Grœcorum.  historia  et  mo- 
numenta,  et  quatre  volumes  consacrés 
à  VOJfice  des  Grecs,  p.  A 2 2. 

Polyeucte  et  le  zèle  téméraire,  mémoire, 
p.  8.^^ 

Poole.  Élu  correspondant,  p.  2  5'i. 

Port.  Elu  correspondant,  p.  25i.  — 
Dictionnaire  historique,  géographique 
et  liiographique  de  Maine-et-Loire, 
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des  œuvres  du  P.  Antonio  Ruiz  de 
Monloya,  Grammaire  de  la  langue 
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lùâg-tûSo ,  p.  929. 
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d'A ulriche,  etc. ,  p.  -i^h. 
Pra|fue(F«r-.s2'»iî7e  photo-lithographique 
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Temps  (Les)  mythologiques,  essai    de 

restitution  historique ,  p.  198. 
Testa.  L'iscrizione  di  Mesa  re  di  Moab . 

p.  117. 


Texte  de  l'épitaphe  des  guerriers  morts 
à  Chéronée ,  mémoire,  p.  2 '19,  261- 
262. 

Textes  chinois  anciens  et  modernes  tra- 
duits pour  la  première  fois  dans  une 
langue  européenne,  p.  i84. 

Théâtre  de  la  première  guerre  punique 
(Note  sur  le),  par  M.  de  Sainte- 
^larie,  p.  197. 

Thiérion  de  iMonclin.  De  l'administra- 
tion des  biens  et  des  revenus  des  com.- 
munes,  p.  1 16'. 

TutROT.  Memhro  de  la  Commission  des 
Écoles  d'Athènes  et  de  Rome,  p.  3. 
—  Sur  la  prononciation  de  i'e  à  la 
pénultième  dans  les  inQnitifs  fran- 
çais en  ir,  p.  8.  —  Membre  du  conseil 
de  perfectionnement  de    l'Ecole  des 
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cliarles,  p.  lay;  —  de  la  Cominis- 
sion  des  comptes,  p.  187  ;  —  de  la 
Commission  du  prix  ordinaire, 
p.  2^16.  —  Observations  sur  un  pas- 
sage du  De  ojjiciis ,  de  Cicéron , 
p.  2A9,  960.  —  Membre  de  la  Com- 
mission pour  les  associés  étrangers, 
p.  2  5o  ;  —  ponr  les  correspondants, 
p.  aSa. 

Tissol.  Géographie  comparée  de  la  Mau- 
rétanie  Imgitane,  mémoire,  p.  127. 
—  Élu  correspondant,  p.  20/1. 

Tourtoulon  et  Bringuier.  Etude  sur  la 
limite  géogi'aphique  de  la  langue  d'oc 
et  de  la  langue  d'oil,  p.  2  56. 


'l'rabaud.   Candidature  à   une  place  de 

correspondant,  p.  2/18. 
Traité  d'alliance  entre  Athènes  et  Chal- 

cis,  mémoire,  p.  200. 
Traiter   un   point   quelconque    touchant 

l'histoire  de  la  civilisation  sous  le  kha- 

lifat,  sujet  de  prix,  p.  287. 
Travaux  littéraires  (Commission  des), 

p.  2. 
Travaux  (Les)  publics,  les  mines  et  lu 
■     métallurgie  des  Romains,  p.  365. 
Trésor  de   la  Blanchardière    (Sarthe), 

Tritimvirat    (Le)    littéraire    du    xvi' 
siècle,  etc.  Voy.  Nisard,  p.  120. 


u 

Ubicini.  État  présent  de  Vempire  otto-  Unité  (De  V ).  Partie  astronomique.  Sys- 
man,X).  h\n.  tème    du    monde   d'après    la    Bible, 

Ljfalvy.   Le   Kalévala,   épopée  finnoise,  p.  112. 

p.  187.  Université  ( L' )  de  Paris,  p.  i  ,  5. 


Vaësen  ,  archiviste  paléographe,  p.  2^5, 
296. 

Vase  dont  les  peintures  et  les  reliefs 
représentent  la  dispute  d'Athéné  et 
de    Posidon ,    communication.    Voy. 

DE  WlTTE. 

Vase  égyptien  donnant  la  capacité  de  la 
mesure  du  hin,  note,  p.  2o5,  212- 
21  7. 

Vase  peint  d'origine  grecque  (Sur  un) , 
mémoire,  p.  8,  3^1-^6. 

Vasquez-Queipo,    élu    correspondant, 

p.    2  5^4. 

Viens  gaulois  de  l'époque  romaine  (Sur 
un),  p.  9,  10. 

Vie  (La)  et  ses  attributs  dans  leurs  rap- 
ports avec  la  philosophie  et  la  méde- 
cine ,  p.  117. 


Vies  des  célèbres  hellénistes.  Notice  sur 
M.  Brunet  de  Presle  (texte  grec), 
p.  ^27. 

Ville  (La)  de  Valenciennes  assiégée  par 
Louis  XIV en  1677,  etc.,  p.  110. 

Villon  (Elude  biographique  sur  Fran- 
çois), p.  ^28. 

Vocabulaire  espagnol- guarani  ou  tupi, 
p.  1 3 1 . 

Vocabulaire  français-esquimau ,  dialecte 
des  Tchiglit  des  bouches  du  Mackensie 
et  de  r Andersen,  p.  120. 

Vogué  (De).  Inscription  de  Gebâl, 
p.  1 5.  —  Premier  volume  des  œuvres 
du  P.  Antonio  Ruiz  de  Monloya  : 
grammaire  de  la  langue  guarani,  etc. 
Ouvrages  de  philologie  et  d'ar- 
chéologie édités  par  M.  Braumùller, 
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jj.  i3i,  13/4.  —  Transiiiel  l'ou- 
vrage :  Arlp  (le  la  lengua  guarani , 
p.  2^5. 

Volney  (Commission  du  prix).  Hcmpla- 
cement  de  M.  Mohl,  p.  7.  —  Rap- 


port, p.  1I55.  —  Ouvrages  envoyés 

au  concours,  p.  198. 
Voyage  au  pays  de  Babel .  p.  i  7S. 
Vuliers.  Schdhndma,  p.  187,  4 32. 
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Waddi>gto>.  Alembredeia  Commission 
des  Ecoles  d'Athènes  et  do  Rome, 
p.  3.  —  Observations  sur  la  valeur 
des  bulletins  blancs  dans  les  scrutins, 
p.  1/1. 

Wailly  (N.  de).  Elu  président,  p.  1. 
—  La  langue  de  Bains  au  xiii" 
siècle,  mémoire,  p.  11,  12.  —  Dé- 
mission de  membre  du  conseil  de 
perfectionnement  de  l'Ecole  des 
chartes,  p.  i25.  —  Ouvrage  ano- 
nyme, intitulé  :  Chronique  de  Bains, 
p.  128.  —  Observations  critiques 
sur  les  récits  d'un  ménestrel  de  Beims , 
p.  206.  —  Notice  sur  six  inanuscrifs 
contenant  l'ouvrage  anonyme  publié 
en  i83y  par  M.  L.  Paris,  sous  le 
titre  de  Chronique  de  Bains  ,  p.  2:29. 
' —  Discours  en  séance  publique  sur 
hs  prix  décernés  et  les  sujets  de  prix 
proposés,  p.  272-298.  —  Bectieil 
des  historiens  des  Gaules  et  de  la 
France  (t.  XXIII),  p.  4 18. 

Wallon  (H.),  s.  p.  Rapport  sur  les  pu- 
blications de  l'Académie,  p.  1 1,  106- 
108.  —  01)servalions  relatives  à  la 
valeur  du  bulletin  blanc  dans  les 
scrutins,  p.  1/1.  —  Rapport  sur  les 


publications  de  l'Académie ,  p.  202. 
227-228.  —  Lit  en  séance  pnblique 
une  notice  sur  la  vie  et  les  travaux 
de  M.  Joseph-Daniel  Guigniaut, 
secrétaire  perpétuel  honoraire  de 
l'Académie,  p.  296-826. 

Wattenbach.  Publication  de  sept  pièces 
de  vers  latins  du  xn'  siècle,  p.  20/1. 

\^'eil.  Sur  la  rédaction  et  l'unité  du  dis- 
cours de  la  Couronne ,  de  Démosthènes, 
p.  i36,  198.  —  Sur  le  texte  de 
l'cpitaphe  des  guerriers  morts  à  Ché- 
ronée ,  mémoire,  p.  26g,  261-263. 

Westergaard.  Candidature,  p.   189. 

Wiener.  Lettre  sur  l'ornement  connu 
sous  le  nom  de  grecque,  p.  9,  50-67. 

Witte(De).  Gravure  d'un  vase  dont 
les  peintures  et  les  reliefs  représen- 
tent la  dispute  d'Athéné  et  de  Posi- 
don,  p.  17,  80-89.  —  '^'*''  ^^  niiroir 
enrichi  de  gravures ,  trouvé  dans  l'île 
de  Crète,  p.  127,  i62-i/i5.  — 
Camée  représentant  Octavie,  sœur 
d'Auguste,  p.  178.  —  Noms  des 
fabricants  et  dessinateurs  de  vases 
peints,  p.  187.  —  La  dispute  d'A- 
théné et  de  Posidon ,  p.  1 9 i .  —  Gazette 
archéologique,  p.  hiS. 


Zamakhschari.  Les  Colliers  d'or,  p.  122. 
Zangemeister.  Lettre  à  propos  des  balles 
de  fronde  d'Ascoli,  p.  i36. 


Zeus.  Monuments 
culte  de  Zeus, 
p.  129. 


inédits    relatifs    au 
dans   te  Péloponèse, 


/i6()   — 


CORRECTIONS. 


Page  111,  dernière  ligne,  lisez  n°  I,  au  lieu  de  n°  II. 

Page  118,  ligne  i5,  lisez  VendîcWi  (  Liège- Paris  -  Louvain,  1876,  in-i"), 
comme  n'étant  pas  à  la  ligne,  mais  comme  faisant  partie  du  litre  du  volume: 
Avesta,  etc. 

Page  i38,  ligne  2,  lisez  Girard,  au  lieu  de  Gérard. 
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